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HUITIÈME  SIÈCLE. 


Article  premier.  „ ^ 

Tableau  politique  de  T Orient  & de  VIII. 

T Occident.  Siècle. 

J.  Ibère  III , dont  le  nom  propre  étoit 
Abfimare  , occupoit  le  Trône  impérial 
au  commencement  de  ce  fiècle.  Il  en 
Tome  III,  A 
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■'.'-i 1 — avoit  chafie  l’ufurpateur  Léonce  , par 
VIII,  une  de  ces  révolutions  fubites'qui  arri- 

Siècle,  voient  fi  fouvent  depuis  que  les  armée* 
s’étoient  rendues  maîtrefles  de  la  pourpre. 
Ce  Prince  ne  connut  du  rang  fuprème 
que  les  craintes  auxquelles  font  expofés 
ceux  que  le  caprice  de  la  fortune  y a fait 
monter.  Juftinien  au  fond  de  fon  exil , 
étoit  un  ennemi  redoutable  pour  lui.  Il 
confervoit  des  partifans  à Conftantino- 
pie}  & fes  amis,  qui  avoient  tout  .perdu 
n fa  chute , entretenoient  l’affeétion  de 
ceux  qui  defiroient  fon  rétablilfement , 
dans  l’efpérance  de  recouvrer  les  places 
dont  ils  avoient  été  dépouillés.  L’ambi- 
tion inquiète*de  ce  Prince , après  l’avoir 
mis  plufieurs  fois  en  danger  de  périr  par 
la  trahifon  de  ceux  à qui  fon  état  l’obli- 
geoit  de  confier  fes  deflèins,  fut  enfin 
neureufe.  Il  trouva  dans  le  Prince  des 
Bulgares  , auquel  il  avoit  fait  propofer 
fa' fille  en  mariage , un  prote&eur  püif- 
fant,  qui  entreprit  de  le  rétablir.  Ter- 
bellis,  c’étoit  le  nom  de  ce  Prince  9 flatté 
fans  doute  de  la  gloire , fi  dçuce  pour  un 
barbare , d’ètre  le  feul  appui  d’un  Empe- 
reur , & de  donner  un  maître  aux  Ro- 
mains , prit,  fa  défenfe  avec  autant  de 
chaleur,  qaeVil  eût  travaillé  à conquérir 


le 


Digitized  by  Goojl 


1 

C H K I T 1 INI.  3 

l’Empire  pour  lui-même.  Tibère  tenta  f ■ »-r-.=» 
inutilement  tous  les  moyens  de  rompre  VIII. 
cette  union , ou  d’en  empêcher  les  fuites.  Siicu. 
Terbellis  6c  Juftinien  furent  bientôt  à 
la  vue  de  Conftantinople.  La  Ville  bien 
fortifiée  6c  munie  de  tout  ce  qui  étoit 
nécelfaire  à fa  défenfe , ne  comptoit  pas 
revoir  jamais  dans  fes  murs  un  Prince 
odieux , quelle  avoit  chalTé  à caufe  de 
fes  cruautés.  On  étoit  dans  cette  confian- 
ce, lorfque  des  foldats  introduits  dans  la 
place , par  un  aqueduc  mal  gardé , ouvri- 
rent les  portes  à l’armée  de  Juftinien, 
qui  alla  droit  au  Palais , s’en  faifit , 6c 
recouvra  l’Empire  aufli  facilement  qu’il 
l’a  voit  perdu. 

On  devoit  efpérer  que  ce  Prince , inf- 
truit  par  fes  malheurs , ne  fouilleroit  pas 
par  de  nouveaux  crimes  un  Trône , d’où 
il  n’avoit  été  précipité  qu’à  caufe  de  fes  > 
injuftices  6c  de  fa  tyrannie.  Mais  il  eft  dif- 
ficile qu’une  ame  féroce  6c  fanguinaire 
s’adoucilTe  dans  l’adverfité.  L’infortunfc 
n’eft  une  leçon  utile  que  pour  ceux  qui 
ont  le  germe  de  la  vertu  dans  le  cœur , 

3c  qui  fe  font  rendu  coupables  dans  l’i- 
vrefle  de  la  profpérité , moins  par  mé- 
chanceté que  par  erreur.  Juftinien  rétabli 
dans  tous  les  droits  de  la  puilfance  fouve- 
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,J  " raine , ne  fongea  qu  a la  vengeance.  11 
VIII.  fe  montra  plus  barbare  qu  avant  fa  chute  ; 
$ i £ c j e.  & fa  cruauté  captiyée  pendant  fa  difgra- 
,ce , ne  devint  que  plus  violente  lorfqu’elle 
fe  vit  en  liberté.  Tibère  & Léonce  lurent 
fes  premières  victimes.  II  les  foula  aux 

Ifieds  dans  le  cirque  en  préfence  de  tout 
e peuple,  Sc  leur  fit  couper  la  tête.  Tous 
ceux  que  le  tyran  foupçonna  d’avoir  far 
yorifé  le  parti  de  l’un  & de  l’autre,  furent 
.enveloppés  dans  leur  fupplice.  Conftantir 
jiople  en  proie  aux  fureurs  d’un  monftré 
qui  fembloit  n’avoir  rompu  fes  fers  que 
pour,  tout  dévorer , deliroit  un  vengeur. 
L’armée  lui  en  donna  un  dans  la  perlonn# 
de  Bardanés  , furnommé  Philippicus  , 
quelle  proclama  Empereur  fous  les  murs 
de  Chréfone,  que  Juftinien  faifoit  afliér- 
ger , pour  fe  venger  fur  les  habitans  de 
cette  Ville , des  maux  qu’il  y avoit  fouf- 
fert  pendant  fa  difgrace.  Ses  foldats  l’a- 
bandonnerenr , il  fut  pris , on  lui  coupa 
la  tête , & on  la  fit  porter  à ConftantiiK>- 
pie  pour  apprendre  à la  Ville  impériale  3 
quelle  n’avoit  plus  rien  à craindre  du 
bourreau  qui  l’avoit  innondée  de  fanç. 
Ainfi  finit  ce  Prince  qui , deux  fois  maî- 
tre de  l’Empire , ne  régna  que  pour  en 
çtre  le  fléau  & mériter  l’horreur  du  genr* 
humain,  - 
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Le  nouvel  Empereur  qui  s’étolt  tou- 
jours conduit  avec  beaucoup  de  modé- 
ration , de  douceur  & de  lagefle  avant 
fort  élévation  * parut  foible  , indolent , 
voluptueux , dès  qu’il  fut  monté  fur  lé 
Trône.  Enfermé  dans  fon  Palais,  unique-* 
ment  occupé  de  fes  plailirs , il  diflipa  ert 
amufemens  frivoles  * en  vaines  profi- 
lions & en  débauches  * les  tréfors  que 
Juftinien  avoit  amafles  par  tant  d’injuftes 
confifcations.  Il  ne  fit  ufâge  de  l’autorité 
fouveraine , que  pour  protéger  l’erreur 
du  Monothélifme  , 8c  des  forces  dé  l’Em- 
pire , que  pour  perfécuter  les  Catholi-' 
ques.  il  vit  les  Sarrafins  s’emparer  des 
Provinces  où  leurs  armes  n’avoient  pas 
encore  pénétré , & les  Bulgares  s’avancet 
jufqu’aux  portes  de  Conftantinople , fans 
prendre  aucune  mefure  contre  «les  enne-* 
mis  fi  redoutables.  Le  mépris  Ôc  l’indi- 

t nation  publique  furent  bientôt  le  fruit 
’une  ina&ion  qui  expofoit  la  patrie , & 
avilifioit  de  plus  en  plus  le  nom  Romain  ,• 
dans  l’opinion  des  Nations  rivales  par  qui 
l’Empire  éfoit  aflailli  de  toutes  parts.  Le 
mécontentement -éclata  au  milieu  d’une 
fete  que  Philippicus  donnoit  à fes  Cour-^ 
tifans , pour  célébrer  l’anniverfaire  de  1» 
fondation  de  Conftantinople.  Après  un 
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— '—J  feftin  fomptueux , il  s ’étoic  retiré  pour 
VIII.  prendre  du  repos.  Un  Officier,  accom- 
c i e.  pagné  de  quelques  foldats , entra  dans 
fon  appartement , Ôc  le  trouvant  endor- 
mi , le  faifit , l’entraîna  dans  l’hyppodro- 
me , & lui  lit  crever  les  yeux , lans  que 
perfonne  prît  fa  défenfe.  Il  n’avoit  régné 
qu’un  peu  plus  d’un  an  & demi. 

Arthérmus , qui  lui  fuccéda  fous  le 
nom  d’Anaftafe , avoir  été  fon  Secrétaire. 
Quoiqu’il  dût  la  pourpre  aux  Patrices 
George  Ôc  Théodore , auteurs  de  la  révo- 
lution qui  i’avoit  porté  fur  le  Trône  des 
Céfars , il  leur  fit  crever  les  yeux , pour 
les  punir  du  crime  qu’ils  avoient  commis 
contre  la  Majefté  impériale , dans  la  per- 
fonne de  Plulippicus.  Les  tems  étoient 
fi  malheureux , & les  défordres  de  l’Etat 
parvenus  à un  tel  point  , qu’Anaftafe 
avec  de  grands  talens  pour  le  gouverne- 
ment , beaucoup  d’application  aux  affai- 
res , & toutes  les  vertus  civiles  ôc  mili- 
taires qui  contribuent  à la  gloire  & au 
bonheur  des  peuples , ne  put  fe  maintenir 
dans  le  rang  où  il  fembloit  que  fes 
belles  qualités  l’avoient  fait  élever.  La 
révolte  d’une  armée  qu’il  envoyoit  contre 
les  Sarrafins  , ôc  l’affaflinat  du  Général 
qui  la  commandoit , le  forcèrent  d’aban- 
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donner  l’Empire  à un  Receveur  des  — — “ 

impôts  , nommé  Théodofe  , que  les  VIII. 
rébelles  lui  donnèrent  pour  concurrent.  Siècle. 
La  Religion  fut  fon  afyle  , & l’habit 
monaftique  dont  il  fe  revêtit , mit  fes 
jours  à couvert. 

Léon  , qui  commandoit  les  troupes 
impériales  dans  l’Orient,  ayant  mis  les 
Généraux  & l’armée  d’Armenie  dans  feS 
intérêts,  refiifa  de  reconnoître  Théodole. 

D’un  autre  côté , les  Sarrafins  toujours 
attentifs  à profiter  de  la  foibielte  des 
Romains  & de  leurs  divifions  , fàifoient 
de  grands  préparatifs  pour  les  attaquer 
dans  ces  momens  favorables  à leurs  def- 
feins.  Théodofe , qui  fefftoit  fon  inca- 
pacité , ne  balança  pas  à defcendre  d’un 
rang  où  il  n ’étoit  monté  que  malgré  lui. 

Il  abdiqua  volontairement  une  dignité 
dont  les  devoirs  éroient  aivdefTus  de  fes 
forces , & retiré  dans  une  Maifon  rcli- 
gieufe , il  y mena  une  vie  douce  & obi- 
cure  qui  convenoit  à fon  caractère.  Son 
règne  avoir  duré  un  peu  plus  d’un  an. 

Léon  , qui  fut  le  troifième  de  fon 
nom , ne  tarda  pas  à prendre  la  pourpre , 

&c  pour  joindre  les  fuffrages  du  peuple 
& le  fceau  de  la  Religion  au  choix  des 
gens  de  guerre , il  fe  fit  facrer  avec  un 
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; appareil  impofant  dans  la  grande  Eglife 
de  Conftantinople , dès  qu’il  fut  maître- 

- de  cette  Capitale.  Il  étoit  né  en  Ifaurie  , 
doù  lui  vient  le  furnom  d’Ifaurien  que 
l’Hiftoire  lui  a donné.  Ses  parens  étoient 
de  balle  condition , & il  avoit  commencé 
par  être  fimplç  foldat.  Sa  conduite , fou 
courage  & les  talens  l’avoient  élevé  de 
grade  en  grade  jufqu’à  la  dignité  de 
Général,  dont  il  étoit  revêtu  Iorfqu’il 
parvint  à l’Empire.  Ce  Prince  avoit  de 
l’amour  pour  la  juftice  , de  la  valeur,  de 
la  fermeté  , de  l’élévation  dans  le  carac- 
tère. On  le  .vit  monter  fur  le  Trône  avec 
joie , & on  efpéra  tout  des  belles  qualités 
qu’on  admiroit  en  lui.  Les  dix  premières 
années  de  fon  règne  répondirent  à ces 
efpérances.  Il  fit  échouer , par  fon  intel- 
ligence & fon  adrefle , l’entreprife  des 
Sarrafins  , qui  dans  le  delfein  d’anéantir 
l’Empire  & la  puifiance  romaine , étoient 
venu  mettre  le  fiège  devant  Conftanri- 
nople  ,avec  deux  armées  formidables  de 
terre  & de  mer.  La  flotte  fut  confumée 
par  le  feu  grégeois , invention  des  Grecs , 
dont  le  fecret  ne  s’eft  pas  confervé.  L’ar- 
mée de  terre  fe  détruifit  d’elle-méme, 
par  la  longueur  du  fiège  , la  vigoureufe 
réliltance  des  afliégés , & la  contrariété 
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des  faifons.  Léon  délivré  de  ces  redouta-  — ' ' » 
blés  ennemis,  étoit  couvert  de  gloire,  VIII. 
aimé  de  Ton  peuple , craint  des  étrangers  j S i i c t u. 
il  pouvoir  avec  les  talens  que  la  nature 
lai  avoit  donnés , 8c  l’expérience  qu’il 
avoit  acquife  , rendre  à l’Empire  une 
partie  de  Ton  ancienne  fplendeur , en  s’ap-  ' . 
pliquant  à remédier  aux  maux  de  l’Etat , 
ôc  aux  vices  de  l’adminiftration.  Mais 
pour  le  malheur  de  l’Eglife  & de  la  focié- 
té , il  s’entêta  de  la  nouvelle  erreur  des 
Iconoclaftes , avec  une  fureur  & une  opi- 
niâtreté qui  font  à peine  croyables  dans  uiv 
Prince  qui  jufque-li  s’étoit  montré  plein 
4e  fagefie  & de  modération.  Devenu 
féroce  &c  cruel  par  fanatifme  , il  employa 
le  refte  de  fa  vie  à faire  la  guerre  aux 
Images , & à perfécuter  fes  lujets , pen- 
dant plus  de  quinze  ans.  11  mourut  enfin 
au  milieu  des  calamités  8c  des  défaftres 
dont  il  étoit  l’duteur  ; laifianr  l’Empire 
en  proie  aux  armées  des  Sarralins , aux 
fàdions  du  dedans , Ôc  aux  fureurs  facri- 
lèges  des  hérétiques , qu’il  avoit  excitées. 

Bourreau  de  fes  fujets , deftruéteur  du 
culte  établi  dans  l’Eglife , il  emporta  l’exé- 
cration des  Romains , donc  il  avoit  été 
l’idole  au  commencement  de  fon  règne  , 
qui  dura. près  de  vingt-quatre  ans. 


J 


io  Siècles 

Conftantin  furnommé  Copronyme  , 
VIII.  fils  Léon  III , afiocié  à l’Empire  dans 
Siècle.  fon  enfance , n ’étoit  pas  propre  à confoler 
l’Eglife  8c  l’Etat,  des  maux  que  fon  père 
leur  avoit  caufés.  Nourri  dans  le  fein  du 
fànatifme , fon  caractère  naturellement 
dur  & violent,  s’irrita  par  les  événemens 
fâcheux  qui  troublèrent  fon  règne,  &:par 
la  réfiftance  qu’il  rencontra  dans  l’exécu- 
tion de  fes  in] uftes  volontés.  Plus  emporté 
dans  fa  haine  contre  les  faintes  Images , 
que  ne  l’avoit  été  fon  père , il  fe  fît  une 
gloire  aftfeufe  d’extirper , s’il  lui  eût  été 
poflible,  par  les  exils  8c  les  fupplices,  un 
culte  qu’il  ofoit  traiter  d’idolâtrie.  Les 
entreprifes  toujours  heureufes  des  Sarra- 
fins , les  confpirations  fouvent  renai Han- 
tes, l’horreur  des  Citoyens  qui  le  détef- 
toient,  & le  danger  continuel  d’une  fin 
/ tragique  où  il  étoit  expofé , rien  ne  put 

calmer  fa  férocité , d’autant  plus  funefte , 
quelle  le  rendoit  aveugle  fur  fes  propres 
intérêts , comme  fur  ceux  de  l’Etat.  Il  ne 
fuivoit  que  l’imprellion  de  la  fureur , qui 
le  portoit  à immoler  tous  ceux  qu’il  favoit 
attachés  à la  foi  de  l’Eglife.  Peu  de  tyrans 
avant  lui , verferent  plus  de  fang , «5c  cau- 
sèrent plus  de  maux  à la  patrie.  A peine 
fut-il  diftrait  de  la  persécution  cruelle 


z' 

1 


C B R é î 1 I N 1 


i i 


3 


VIII. 


[u  il  avoit  renouveliée , ou , pour  mieux 
ire , continuée  contre  les  Catholiques  , 
par  quelques  attaques  qu’il  livra  aux  s ik  c r e. 
ennemis  de  fEmpire.  11  ne  quitta  les 
armes  qu’il  avoit  prifes  contre  les  Sarra- 
lins  & les  Bulgares , que  pour  les  tourner 
contre  fes  propres  fujets , fans  diftinétion 
de  Grands , de  peuple , de  laïcs , de  Cler- 
gé , ni  de  Moines.  Une  fièvre  ardente 
délivra  le  genre  humain  dë  ce  monftre 
altéré  de  fang.  Il  mourut  au  milieu  des 
plus  cruelles  douleurs  qu’il  regarda  lui- 
même  dans  fes  derniers  momens  , comme  ,■ 
l’eflai  des  fupplices  érernels  qu’il  avoir 
mérités  par  ion  impiété.  Il  avoit  régné 
près  de  trente-quatre  ans , pour  le  mal- 
heur du  monde. 

A la  puiflancë  & à l’impiété  de  Copro- 
nytne  fuccéda  Léon  IV , fon  fils , fur- 
nommé  Chafare.  Ses  commencemens 
furent  beaux  8c  annoncèrent  un  règne 
fage , humain , glorieux , qui  répareroit  les 
malheurs  dont  on  étoit  accablé  depuis  fi 
long-rems.  Pour  donner  au  peuple  quel- 
que aifance  qui  le  mît  en  état  d’excercer 
avec  fruit  fon  induftrie , & rendre  au 
commerce  une  activité  que  fon  père  avoit 
détruite  par  fon  avarice , il  ouvrit  fe* 
tréfors  & rétablit  la  circulation.  II  feignit 
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g--,--— ~ mème  un  grand  zèle  pour  la  foi  ortho- 
VIII.  doxe , & arrêta  la  perîecufion.  Mais  ces 

Si  k c ut.  beaux  dehors  n’étoienc  qu’une  hypocrifie 
infpirée  par  la  politique  8c  la  rufe.  Dès 
que  Léon  fe  crut  afluré  Su  peuple  dont 
il  avoir  acheté  l’aftedfion  par  fes  largefi- 
fes , il  cefTa  de  fe  contraindre , 8c  fit  écla- 
ter les  fentimens  impies  qu’il  nourrifïbit 
dans  fon  cœur.  Plus  indifférent  qu’aucun 
de  fes  prédéceffeurs  aux  befoinsde  l’Etat  , 
dont  les  maux  empiroient  de  jour  en 
jour , il  oublia  qu’il  y avoit  des  Sarrafins 
8c  des  Bulgares , fans  cefTe  armés  pour 
profiter  de  toutes  les  circonftances  favo- 
rables à leurs  defleins  contre  l’Empire. 
Quelques  Images  qu’il  trouva  fous  le  che- 
vet de  l’Impératrice  Irène , fon  époufe , 
firent  tout-a-coup  éclater  la  fureur  qu’il 
avoit  contenue  jufques  là.  Il  alloit  repren- 
dre avec  plus  de  violence  que  jamais , le 
projet  deftru&eur  de  fon  ayeul  & de  fon 
père  j & la  perfécution  fufpendue  pendant 
quelques  années , étoit  lur  le  point  de 
recommencer  plus  vivement  que  jamais , 
lorfqu’une  mort  prompte  & douloureufe 
enleva  ce  Prince.dont  le  règne  avoit  duré 
environ  cinq  ans. 

Conftantin  Porphyrogénète  , ainfi 
nommé  parce  qu’il  étoit  né  dans  là  pour- 
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pre , avantage  dont  peu  d’Empereurs  ont  -il1.1.  .g 
joui  après  lui , prit  les  rênes  du  gouver-  yill. 
nement  auffi-tot  après  la  mort  de  Léon  5 r t CLg, 
IV,  fous  la  tutèle  d’Irène  fa  mère.  Tant 
que  cette  femme  habile  8c  courageufe 
fut  à la  tète  des  affaires , on  vit  par  l’or- 
dre 8c  la  fermeté  de  l’adminiftration , ce  * 

3ue  peuvent  le  génie  & l’application  , 
ans  les  conjonétures  les  plus  difficiles* 

Elle  arrêta  par  l’activité  de  fes  Généraux 
les  invafions  des  ennemis  du  dehors  r 
qui  avoient  fait  tant  de  progrès  fous  les 
règnes  précédens , tandis  que  les  Sou- 
verains de  Conftantinople  n’étoient  oc- 
cupés qu’à  donner  des  ordres  barbares 
contre  les  défenfeurs  des  faintes  Images , 

&c  paroifïoient  n’avoir  d’autre  intérêt 
que  de  dépeupler  l’Empire,  en  faifant 
égorger  leurs  fujets.  Elle  découvrit  8c 
dillipa  par  fa  vigilance  , les  conjurations 
que  l’inquiétude  ou  le  mécontentement 
avoient  formées.  Elle  détourna  par  fon  ha- 
bileté l’orage  que  la  révolte  d’Helpidius , 
protégé  par  le  Calife , avoir  élevé  contre 
elle  8c  contre  fon  fils.  Ce  fut  en  négo- 
ciant la  paix  avec  le  Prince  Mufulman , 
à des  conditions  dures,  il  eft  vrai , mais 
nécefîàires , dans  la  circonftance  où  l’on 
fe  trouvoit.  Conftantin  auffi  léger  qu’im- 
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e-  ''  '* pétaeux  dans  fes  affe&ions,  fe  laffa  d’une 

VIII.  dépendance  qui  humilioit  fon  orgueil , 

Si  t ciE.  8c  gênoit  fes  pallions.  Il  éloigna  Irène 
des  affaires , 8c  dès  ce  moment  tout  ce  • 
quelle  avoir  fait  pour  la  fureté  de  l’Etat 
fut  détruit.  On  vit  les  faétions  renaître  , 

• les  défordres  fe  multiplier } 8c  tout  étoit 
perdu , fi  le  foible  Empereur , trop  con- 
vaincu de  fon  incapacité , n’eût  rappelle 
fa  mère  pour  lui  rendre , en  l’affociant  à 
l’Empire , une  autorité  dont  il  ne  favoit 
pas  faire  ufage.  Irène  s’en  fervit  pour 
dépouiller  fon  fils  dont  elle  connoiffoit 
l’inconftance  8c  les  caprices.  Il  s’étoit  ren- 
du odieux  par  plufieurs  traits  de  cruauté. 
L’ambitieufe  Impératrice  fut  profiter  ha- 
bilement de  ces  difpofitions  du  peuple , 

8c  n’eut  pas  de  peine  à tourner  la  haine 
publique  contre  un  Prince , dont  les  vices 
8c  l’incapacité  n’étoient  <pie  trop  bien 
prouvés.  Ceux  qu’il  croyoït  armés  pour 
fa  défenfe  le  livrèrent  à Irène , qui , trop 
ambitieufe  pour  fe  fouvenir  quelle  étoit 
Inère , étoufïà  la  voix  de  la  nature , 8c 
lui  fit  arracher  les  yeux  avec  tant  de 
violence , que  cette  cruelle  opération  fut 
bientôt  fuivie  de  fa  mort.  Réfervons  pour 
le  neuvième  fiècle , la  fuite  du  règne 
violent  & agité  de  cette  princeffe.  Ses 
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crimes  &:  fes  malheurs  méritent  bien  de 
fervir  d’époque  à ces  tems  orageux , où 
les  fcènes  tragiques  & les  révolutions 
fanglantes  fe  fuccéderent  avec  tant  de 
rapidité. 

La  pourpre  étant  déshonorée  par  des 
Princes  indignes  de  la  porter  } 8c  l’auto- 
rité des  Empereurs  étant  lans  celTe  com- 
battue dans  le  centre  même  de  leur  do- 
mination, doitron  être  furpris  s’ils  11e 
purent  conferver  tes  Provinces  qui  leur 
appartenoient  encore  dans  le  Continent 
8c  dans  les  Ifles  d’Italie  ? Les  Rois  Lom- 
bards s’agrandiffoient  tous  les  jours  aux 
dépens  de  ce  qui  reftoit  à l’Empire  ; & 

' les  Exarques  , Repréfentans  amovibles  , 
étoient  tout  à la  rois  8c  trop  foibles  , & 
trop  peu  intéreffés  aux  fuccès  de  leurs 
entreprises , pour  agir  avec  le  zèle  & la 
vigueur  nécefïaires , contre  des  ennemis 
qui  avoient  un  plan  fuivi , 8c  qui  travail- 
loient  pour  eux-mêmes.  Mais  cette  Puif- 
fance  étrangère  qui  devoit  fon  établi  !le- 
ment  à fes  conquêtes , & qui  s’étoit  affer- 
mie par  une  fuite  de  victoires  à peine  ; 
mêlées  de  quelques  revers , fut  obligée 
de  céder  à fon  tour  à la  fortune  de  Pépin 
8c  de  Charlemagne , comme  nous  le  ver- 
rons bientôt.  A cette  époque , la  fouver 
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raineté  des  Empereurs  & celle  des  Lottï- 
VIII.  bards  furent  également  anéanties;  l’Italie 
S » i c i £.  changea  de  face  ; & la  grandeur  des  Pon- 
tifes Romains  s’établit  fur  un  fondement 
qu’ils  cherchoient  depuis  long-tems  à fe- 
procurer , pour  ne  faire  plus  que  croître 
& s’élever  de  liècle  en  liècle.  Après  cette 
• ' révolution  qui  fut  tout  enfemble  l’ou- 
vrage dè  la  force , de  la  politique  & de 
la  piété , le  fort  de  Rome  refta  quelque 
tems  incertain.  Cette  Capitale  du  Monde 
& de  la  Catholicité  n’étoit  ni  libre  , ni 
foumife  au  Pape  , quoiqu’il  y exerçât 
une  grande  autorité  dans  le  temporel  ; ni 
proprement  fujette  des  nouveaux  Con- 
quérans , quoiqu’elle  fut  fous  leur  dépen- 
dance. Nous  ferons  connoître  par  quels 
degrés  elle  parta  peu  à peu , de  cet  état 
peu  fixe , fous  l’enuère  domination  de  fes- 
Pontifes. 

Dès  la  fin  du  feptième  liècle , la  France 
étoit  tombée  dans  une  efpèce  d’anar- 
chie , & les  Maires  du  Palais  profitant 
de  la  foibleffe  des  Princes  légitimes  » 
avoient  tellement  attiré  à eux  toute  l’au- 
torité , qu’il  ne  leur  manquoit  plus  que 
le  nom  de  Roi.  Ils  avoient  en  effet  toute 
la  réalité  du  pouvoir  fouverain  , & ils  en 
rempliifoient  les  devoirs  avec  gloire.  Ils 
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préfidoient  aux  Affemblées  de  la  Nation 
ils  y propofoientdes  Loix  ôc  les  régle- 
mens  que  l’intérêt  public  exigeoit  ; ils  en  s 
procuroient  l’exécutif  par  leur  fagelfe  - 
ôc  leur  fermeté  j ils  commandaient  les 
armées  ; ils  repoufloient  les  attaques  de 
l’ennemi  extérieur  y ils  veilloienc  à la 
manutention  du  bon  ordre  au-dedans  , 
autant  qu’il  étoit  poflible  dans  ces  tems 
de  trouble  j ils  donnoient  du  fecours  aux 
Princes  voilins  ; ils  reculoient  les  bornes 
' de  l’Empire  François  ; enfin  les  rênes 
de  l’Etat  étoient  dans  leurs  mains , avec 
tous  les  grands  moyens  qui  font  l’appa- 
nage  de  la  puilfance  fuprême  , ôc  ils 
s’en  feryoient  pour  arriver  à l’exécution 
du  plan  de  grandeur  perfonnelle  qu’ils 
s’étoient  formé.  Tels  furent  entre  autres 
Pépin  • le  Grand  ôc  Charles -Martel  , 
fon  fils. 

Ce  dernier  fauva  la  France  & l’Europe 
des  'armes  Mufulmanes.  Les  Lieutenans 
des  Califes  en  avoient  commencé  la 
conquête,  avec  des  fuccès  qui  faifoient 
craindre  de  les  en  voir  bientôt  maîtres. 
Prefque  toutes  les  Provinces  méridionales 
du  Royaume  depuis  lesPyrénées  jusqu'aux 
Alpes,  étoient  déjà  tombées  fous  la  puif- 
fance  des  Sarrafins,  lorfque  Charles-Mar- 
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■J-1  — tel , appellé  par  le  Duc  d’Aquitaine , qui 
VIII.  fe  voyoit  prêt  à fuccomber  malgré  fa 

Siècle,  vigoureufè  défenfe  , leur  apprit  qu’il  y 
avoit  en  Occident^lus  de  courage , d’hé- 
roïfme  & d’amour  de  la  patrie  , que 
chez  les  peuples  énervés  de  l’Orient. 
En  effet  , Charles  fuivi  de  toute  la 
Nobleffe  Françoife  , les  vainquit  deux 
fois  en  bataille  rangée.  Abdérame , fuc- 
cefTeur  de  Zama  , qui  les  avoit  amenés 
d’Efpagne , les  commandoit.  C’étoit  un 
Général  habile , plein  de  valeur  , qui 
pofledoit  l’art  de  la  guerre  , & qui  fe 
conduifoit  toujours  en  grand  Capitaine, 
& en  brave  loldat.  La  viétoire  com- 
plette  que  Charles  remporta  fur  lui , 
près  dç  Poitiers,  eft  cé;èbre  dans  nos 
Annales.  Elle  mérita  au  vainqueur  le 
furnom  de  Martel  , qui  lui  fut  donné 
à caufe  de  la  vig  leur  & de  la  célérité 
des  coups  qu’il  portoit  à tous  ceux  c[u’il 
rencontroit  dans  la  chaleur  de  la  melée. 
Il  refia  fur  le  champ  de  bataille  une 
quantité  de  morts  prefqu’incroyable  , 
8c  les  vaincus  perdirent  pour  quelque 
tems  l’envie  de  le  mefurer  avec  les  Fran- 
çois. Les  fuites  de  cette  victoire  mé- 
morable , furent  la  conquête  ou  la  red- 
dition des  places  dont  les  Sarrafins  se- 
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coient  emparés  , d’un  côté  depuis  les ...  ■■  — 

frontières  d’Efpagne  jufqu  a la  Loire  , VIII. 
de  l’autre  depuis  la  mer  de  Provence  Siècle. 
jufqu  a T Yonne. 

Charles-Martel  étant  mort  en  741  , 
fes  fils,  Pépin,  furnommé  le  Bref,  & 
Carloman , fuccédèrent  paifiblement  à 
Ion  pouvoir.  Le  fécond  devenu  veuf, 
touché  de  Dieu  & dégoûté  du  monde  , 
reçut  à Rome , des  mains  du  Pape  Za- 
charie , l’habit  de  la  Religion  , & alla 
enfévelir  fa  grandeur  dans  la  folitude  du 
Mont-Caflin , où  il  vécut  dans  les  exer- 
cices de  la  vie  monaftique.  Par  fa  re- 
traite , la  Monarchie  Françoife  n’eut  plus 
d’autre  Chef  que  Pépin , lequel  voulant 
couvrir  d’un  droit  en  apparence  légitime, 
l’autorité  que  fon  aïeul , fon  père  & lui 
avoient  enlevée  aux  defcendans  de  Clo- 
vis , envoya  une  ambalfade  à Rome,  pour 
confulter  le  Pape  Zacharie  , fur  la  con- 
duite que  dévoient  tenir  les  François , dans 
les  conjonctures  où  fe  trouvoit  le  Royau- 
me. La  réponfe  du  Pontife  fut,  comme 
on  devoir  s’y  attendre , conforme  aux 
intentions  de  celui  qui  le  confultoft , au 
voeu  de  la  Nation , & à l’intérêt  du  Saint- 
Siège  , qui  devoir  tout  à Ja  famille  de 
Pépin.  Il  ne  balança  donc  pas  à décider 
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— ■ qu’il  étoit  convenable  , & dans  les  prirt- 
VIÏI.  cipes  da  bon  ordre,  de  donner  le  titre 
Si  è s t e.  de  Roi  k celui  qui  en  avûit  la  puiflance , 
8c  qui  en  remplifloit  les  devoirs.  Ce  mot 
fut  la  règle  des  François } Pépin  fut  élu 
& proclamé  dans  une  Alïèmblée  des1 
Grands  & du  Clergé  , à SoilTons , 8c  S.- 
Boniface  , Archevêque  de  Mayence  , 
dont  nous  parlerons  dans  la  fuite , le 
facra  folemnellérrient  en  7 ja*  Childé- 
ric  III,  dernier  Roi  du  fang  de  Clovis, 
alla  finir  fes  jours  dans  le  Monaftère  de 
Sithieu , appellé  depuis  St.  Bertin  ; 8c 
Thierri , fon  fils , termina  les  fiens  dans 
celui  de  Fontenel’es  , connu  aujourd’hui 
fous  le  nom  de  S.  Vandrille.  Ainfi  fut 
éteinte  la  première  race  de  nos  Rois , qui 
avoir  occupé  le  Trône  plus  de  deux  cent 
loi>  ante-dix  ans  , depuis  que  les  Francs 
avoient  formé  un  établi  fie  ment  fixe  dans 
les  Gaules* 

Adolphe  8c  Didier,  Rois  des  Lom- 
bards , dont  l’ambition  troubloit  le  repos 
de  l’Italie,  8c  fufcitoit  chaque  jour  de 
nouvelles  inquiétudes  aux  Pontifes  Ro- 
mains , éprouvèrent  les  armes  de  Pépin* 
Le  premier  défait  , pourfuivi  , afliégé 
dans  fa  Capitale,  fut  réduit  à fe  racheter 
par  ce  traité  fameux  , qui  mit  le  vain,- 
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rjueur  en  état  d’enricjiir  le  Saint-Siège , -a 

êc  de  lui  donner,  non  plus  des  terres  & VIII. 
des  revenus  feulement , comme  il  en  S i i c l f; 
poirédoit  déjà  , mais  des  Villes  & des 
territoires  alTez  étendus  , pour  -former 
les  commencemens  d’un  Etat , qui  devint 
plus  vafte  & plus  important  dans  la  fuite. 

Le  fécond , malgré  les  révoltes  fréquen-  4 

tes  , fes  alliances  avec  des  Princes  étran- 
gers , £c  les  rufes  de  fa  politique,  fe  vit 
contraint  d’exécuter  ce  que  fon  prédé- 
re fleur  avoir  promis.  Ainfî  furent  jettés, 
par  la  magnificence  & la  piété  des  Princes 
François , les  fondemens  de  la  grandeur 
temporelle  des  Papes , dont  la  puiflance 
devint  avec  le  tems  d’autant  plus  redou- 
table, que  les  droits  de  la  fouveraineté 
fe  trouvèrent  unis  à un  pouvoir  facré, 
dont  ceux  qui  en  furent  revêtus  ne  con- 
nurent pas  toujours  l’ufage  légitime,  ni 
les  j uftes  bornes. 

Pépin , heureux  héritier  des  talens  & 
du  pouvoir  de  fes  pères , tranquille  pof- 
feiïeur  d’un  Trône  que  la  poftérité  de 
Clovis  fembloit  avoir  abandonné;  cou- 
vert de  gloire  par  fes  exploits , digne  par 
fes  talens  de  commander  à une  Nation 
généreufe  & guerrière  ; bienfaiteur  du 
SaintrSiège,  & prote&eur  de  l’Eglife 
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par  les  riches  donations  qu’il  avoir  faites 
à fon  chef , mourut  des  fuites  d’une  hy- 
dropilie,  en  768.  C ’étoit  la  cinquante- 
quatrième  année  de  fon  âge , & la  vingt- 
ième de  fon  règne  depuis  la  mort  de 
Charles-Martel , fon  père , ou  la  dix-fep- 
tième , à ne  compter  que  depuis  fon  élec- 
tion & fon  facre  dans  l’afiemblée  de 
Soûlons.  Il  lai  (Ta  pour  fuccefleurs , Char- 
les & Carloman , fes  fils , entre^.efquels 
il  partagea  l’Empire  François.  Le  cadet 
de  ces  Princes  qui  vécurent  toujours  dans 
la  plus  parfaite  intelligence  , étant  mort 
l’an  77 1 , l’aîné , du  confentement  des 
Prélats  ôc  des  Grands,  s’empara  de  toute 
la  Monarchie , au  préjudice  de  fes  ne- 
veux. C’eft  ce  Prince  à qui  la  gran- 
deur de  fes  actions  ôc  l’élévation  de 
fon  ame  ont  fait  donner  le  furnom  de 
Charlemagne.  Nous  tracerons  dans  le 
fiècle  fuivant , le  tableau  de  fon  règne , 
dont  les  événemens  glorieux  méritent 
une  attention  particulière  , ôc  par  l’é- 
clat qui  les  cara&érife , ôc  par  les  chan- 
gemens  qu’ils  occafionnèrent  dans  la 
confiitution  politique  de  l’Europe. 

Une  révolution  préparée  par  les  vices 
de  Vitiza,  Souverain  des  Vifigoths  en 
Efpagne,  ôc  confommée  par  les  défor- 
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dres  auxquels  Dom  Rodrigue  , Ton  fuc-  ^j1— 
ceiîeur,  s’abandonna,  fit  palier  la  plus  VIII. 
grande  partie  de  ce  Royaume  fous  la  do-  Si  i c l*. 
mination  des  Sarrafins.  Ils  avoient  déjà 
fait  la  conquête  de  tout  ce  que  les  Rois 
d’Efpagne  pofiedoient  en  Afrique  au-delà 
du  détroit,  où  les  Anciens  avoient  placé 
les  Colonnes  d’Hercule.  De-là  ils  médi- 
toient  de  palier  dans  le  continent,  6c  de 
foumetrre  les  belles  Provinces  où  les 
Vifigoths  avoient  établi  leur  puilTance, 
depuis  la  chute  de  l’Empire  Romain  en 
.Occident.  Ils  efpéroient  qu’après  s’en 
. être  rendus  maîtres , il  leur  feroit  facile  * 

. de  s’étendre  au  loin  vers  le  Nord , 6c  de 
fubjuguer  toute  l’Europé.  On  a vu  tout- 
à-l’heure  avec  quelle  ardeur  ils  fuivirent 
l’exécution  de  ce  grand  projet , qui  auroit 

Probablement  réulîï , lans  la  valeur  6c 
a&ivité  des  François  conduits  par  l’in- 
trépide Charles-Martel.  La  révolution 
qui  donna  l’Efpagne  aux  Mufulmans, 
fut  occafionnée  par  la  paillon  que  Dom 
Rodrigue  conçut , les  uns  difent  pour  la 
fille , les  autres  pour  la  femme  du  Comte 
Julien,  guerrier  renommé  parfes  hauts 
faits , & l’un  des  plus  fermes  appuis  du 
Trône.  Les  moyens  de  fédu&ion  que 
,Dom  Rodrigue  mit  en  ufage  pour  cor- 
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— «•,  i rompre  l’objet  de  fa  flamme  impure  y 

VIII.  ayant  été  inutiles , il  employa  la  violence , 
& confomma  fon  crime.  Le  Comte  J u- 
lien  devenu  furieux  par  le  reflentiment  de 
cet  outrage,  ne  relpira  plus  que  la  ven- 
geance. Il  appella  Moufla , Général  des 
Sarrafins  d’Afrique , auquel  il  avoit  fou- 
vent  fait  éprouver  fa  capacité  8c  fa  valeur 
dans  les  combats.  Moufla  failit  avec  ar- 
deur une  occaflon  fi  favorable  à fes  defirs. 
Il  defcendit  en  Efpagne  à la  tête  d’une 
armée , fe  faifit  de  toutes  les  places  que 
le  Comte  J ulien  avoit  promis  delui  livrer, 
8c  pouffa  les  (Opérations  de  la  guerre  avec 
tant  d’a&îvité  , qu’il  réduifit  bientôt  D. 
Rodrigue  à n’avoir  plus  d’autre  reflource 
qu’une  bataille  décihve.  Ce  Prince,  ayant 
réuni  toutes  lès  forces  , vint  l’offrir  au 
Général  des  Sarrafins  dans  un  lieu  nom- 
mé Xérès  fur  les  bords  de  la  rivière  de 
Guadalète.  La  viétoire  fe  déclara  pour 
les  Mufulmans  qui  firent  un  carnage 
effroyable  dans  l’armée  des  Chrétiens. 
Moufla  profita  de  ce.prewfier  fuccès  de 
fes  armes , en  Général  habile  ; & pour 
conquérir  à la  foi  toute  l’ Efpagne , il 
diviia  fon  armée  en  trois  corps,  qui  agi- 
rent chacun  de  leur  côté  avec  tant  de 
vigueur , qu’en  peu  tems  tout  le  pays 
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fut  rangé  fous  fes  loix , & qu’il  ne  refta 
point  de  Ville  importante  qu’il  n’eût  ré-  VIII. 
duite  par  la  force,  ou  foumife  par  capi-  Siècle. 
tulation.  Ainfi  la  puilTance  des  Califes  , 
qui  avoir  renverfé  le  Trône  des  Perfes , 

& placé  le  centre  de  fa  domination  fur 
les  bords  de  l’Euphrate  , s’étoit  étendue 
en  moins  d’un  fiècle  jufqu’aux  extrémités 
du  Continent,  & n’avoit  d’autres  bornes 
que  l’Océan  occidental.  Le  peu  de  Vi- 
figoths  qui  étoient  échappés  aux  armes 
Mufulmanes,  chalfés  de  leurs  anciennes 
po (Te liions , fe  réfugièrent  dans  les  mon- 
tagnes des  Afturies , fous  la  conduite  de 
Dom  Pélage  , l’un  des  plus  grands  Sei- 
gneurs & des  plus  riches  de  ce  canton 
qu’ils  élurent  pour  Roi.  Il  fe  forma  par-là  ' 
dans  ces  lieux  fauvages  &#prefqu’inac- 
cefilbles , une  nouvelle  puiÆince  qui , 
toujours  rivale  de  celle  des  Sarrafins , tou- 
jours en  guerre  avec  eux,  fournit  des 
vengeurs  a l’Efpagne , & parvint  enfin 
au  bout  de  plufieurs  fiècles , à la  délivrer 
pour  toujours  du  joug  des  infidèles.  • 

L’Heptarchie  étoit  toujours  la  forme 
de  gouvernement  fubfiftante  en  Angle- 
terre. Les  petits  Princes  qui  la  compo- 
foient , encore  à demi-barbares , mal- 
gré la  profeflion  du  Chriftianifme  qu’ils. 

Tome  III.  B 
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•• avoient  embraffce  , honoroienc  peu  le 

\ U J.  Trône  par  leurs  talens  , 6c  la  Religion. 

Êx  ici  z.  par  leurs  vertus.  L’Hiitoire  ne  parle  que 
île  leurs  inimitiés , de  leurs  guerres  , de 
leurs  ufurpations  les  uns  fur  les  autres  , 
3c  de  leurs  ravages.  I.a  plupart  ne  s’em- 
parent du  fceptre  par  violence  6:  à main 
armée  , que  pour  l’abandonner  pref- 
qu’aulTî-tôt  à un  rival  plus  heureux,  ou 
à un  aifallin  , qui  fuccombe  à fon  tour 
fous  l’erfort  d un  ennemi , non  moins 
indigne  de  monter  au  rang  des  Rois.  Il 
réfultoit  néanmoins  de  ce  choc  continuel 
des  différens  membres  de  la  confédéra- 
tion , une  forte  d’equilibre  qui  balan- 
çoit  le  pouvoir  3c  les  forces , 6e  qui  em- 

{>èchoit  que  tous  ces  Souverains  , jaloux 
es  uns  des  autres  , 6c  attentifs  à s’obfer- 
ver  , ne  s’agrandiffenr  aux  dépens  de 
l’union  3c  de  l’intérêt  commun.  Au  mi- 
lieu de  ces  querelles  dont  le  fer  étoit  le 
feul  arbitre  , les  peuples  ne  pouvoient 
pas  être  heureux  } la  barbarie  3c  l’état 
de  guerre  n’étant  par  leur  nature  6c  par 
leurs  effets , que  des  fourées  fécondes  de 
troubles , d’injuftices  3c  de  calamités. 

Il  fè  formoitdans  le  Nord  de  l’Europe 
des  fouverainetés  dont  les  commence- 
jçiens  étoient  encore  trop  foibles  3c  trop 
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obfcurs  , pour  que  nous  puiflions  ici  re-  ~ - --- a 
monter  à leur  origine , & difliper  les  VIII. 
ténèbres  qui  couvrent  leur  berceau.  Les  Siècle 
Nations  feptentrionales  n’ont  été  connues 
qu  a mefure  que  la  Religion  chrétienne , 
en  pénétrant  chez  elles , leur  a donné 
des  lumières,  des  principes  de  morale  , 

•des  idées  d’ordre.  & de  vertu.  Nous  par- 
lerons d’elles , lorfque  nous  décrirons 
les  travaux  des  hommes  apoftoliques  qui 
leur  portèrent  le  flambeau  de  la  foi , & 
qui  ne  furent  pas  moins  les  fondateurs 
de  la  fociété  pour  elles , que  les  auteurs 
de  leur  converflon  à l’Evangile. 

— - ...  , , .—.-.-.A 

Article  IL 

Progrès  du  Mahorrtétifme  & de  U 
puijfance  des  Califes . 

L o r s qu  e nous  avons  parlé  de  Ma» 
homer  ôc  de  fa  Religion , fous  le  fiècle 
précédent , nous  nous  fommes  unique-* 
ment  attachés  à faire  connoître  ce  célébré 
impofteur  , ôc  le  fyftême  religieux  qu’il 
avoit  entrepris  de  fubftituer  à l’ancien 
cuire  de  fa  Nation.  Nous  avons  tracé  ra- 
pidement £on  hiftoire , & montré  les 
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- moyens  qu’il  employa  pour  exécute* 
l’étonnant  projet  qu’il  avoit  conçu.  Nous 
avons  fuivi  fes  enrreprifes  8c  les  pro- 
grès de  rillamifme  , jufqu’à  fa  mort 
arrivée  en  Cet  article  étant  déjà 
long , nous  avons  remis  à reprendre  ici 
la  Alite  des  événemens , en  remontant 
à l’époque  où  nous  fommes  reliés.  La 
Religion  Mufulmane  ne  s’étant  établie^ 
8c  propagée  que  par  les  armes , fon  hif- 
toiren’ell  autre  cnofe  que  celle  des  con-r 
quêtes  plus  ou  moins  rapides , qui  figna- 
ierent  le  règne  des  Souverains  qu’on  vit 
fuccéder  au  pouvoir  de  Mahomet,  dans 
l’ordre  politique  8c  religieux. 

Ce  fondateur  de  rillamifme  n’avoit 
point  délîgné  en  mourant , celui  qui  de-? 
voit  être  revêtu  après  lui  de  la  double 
autorité  qu’il  avoit  exercée.  Ceux  qui 
avoient  eu  la  principale  part  à fes  ex- 

{ doits  & à fa  confiance , fe  difputerent 
e droit  de  lui  fuccéder.  Ali , fon  coulin 
8c  fon  gendre , prétendoit  à fon  héritage 
avec  plus  de  fondement  que  tout  autre  ; 
cependant  il  fut  écarté  du  Trône  par  le 
crédit  d’Ayesha  veuve  de  Mahomet  , 
qui  avoit  été  la  plus  chérie  de  fes  fem-t 
pies , malgré  de  fréquentes  infidélités  , 
ik  qui  ayoit  juré  une  haine  irréconcilia- 
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fele  à Ali  , parce  qu’il  ne  déçoit  pas  prêté  - 
aux  tendres  fentimens  qu’elle  avoit,  dit- 
on  , connus  pour  lui.  Cette  femme  pour  i 
qui  tous  les  bons  Mufulmans  aVoient  un 
refpeét  extrême  , fut  tourner  les  efprits 
avec  tant  d’adrelfe  , qu’elle  fit  tomber' 
le  choix  des  Arabes  fur  Aboubècre  ,! 
celui  de  tous  les  Capitaines  formés  fou5[ 
t Mahomet , qui  avoir  toujours  marqué 
plus  d’atrachement  pour  fa'  perfonne , & 
qui  montait  plus  de  zèle  pour  fa  Re- 
ligion. Il  prit  le  titre  de  Calife  , c’eft-à- 
dire  Vicaire  ou  Lieutenant  du  Prophète,, 
pour  faire  entendre  que  Mahomet , quoi- 
que mort , préfidoit  toujours  aux  ddH-> 
-nées  de  fon  peuple  , de  manière  que 
les  Chefs  de  la  Religion  &c  de  l’F.tat  y 
qui  parvinrent  au  Commandement  après 
lui , n’étoienr  que  fes  repréfentans  dans 
l’exercice  du  pouvoir  qu’il  leur  avoir 
tranfmis. 

Le  premier  foin  d’Àboubècre  fut  de 
raflemoler  en  un  Volume  , les  feuilles 
détachées  fur  lefquelles  Mahomet  avoir 
écrit  fes  révélations  & fes  préceptes.  II 
le  divifa  par  Chapitres  , fans  néanmoins 
obfeçver  aucun  ordre  dans  la  liaifon  des 
matières  , parce  qu’en  effet  Mahomcd 
hii-même  n’en  avoit  point  mis  dans  fes  ' 
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a»-  idées , ni  dans  les  fujets  qu’il  traitoit.  Ce 
VIII.  travail  du  premier  des  Califes  produifir 
'si  i tu.  le  Livre  facré  des  Mufulmans  qui  fur 
appellé  Al-koran , du  mot  Arabe  Koran  j 
qui  lignifie  , comme  nous  l’avons  dit  , 
lecture  ou  écriture  , parce  que  ce  Livre 
divin  contenant,  fuivant  eux  , tout  ce 
* qu’on  doit  croire  & pratiquer  pour  ob- 

tenir le  Paradis , c’eft  la  leéture  ou  l'é- 
criture par  excellence. 

Aboubècre  , après  avoir  fini  cet  Ou- 
vrage , monument  de  fon  amour  pour 
ïbn  maître,  &de  fa  piété,  ne  penfaplus. 
qu’à  fui  vre  le  projet  que  Mahomet  avoit 
formé  , de  foumettre  toute  la  terre  à fa 
Religion.  Il  commença  par  attaquer  cer- 
taines Tribus  Arabes,  qui,  n’ayant  em- 
brafîél’Iflamifmeque  par  crainte,  étoienc 
retournées  à leur  ancien  culte , dès  qu’el- 
les avoient  vu  Mahomet  au  tombeau* 
D’autres  peuples  de  l’Orient , qui  fé- 
. toient  fournis  d’abord  par  les  mêmes 
motifs  , avoient  également  fécoué  le 
joug  après  la  mort  du  Conquérant.  Les 
ramener  à l’obeilTance  par  la  terreur  des 
armes , les  y maintenir  , les  faire  même 
fervir  à TaccroifiTemcnt  de  la  puillance 
Mufulmane , en  leur  infpirant  toute  l’ar- 
deur du  fanatifme  , ce  fut  le  principal. 
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objet  de  la  politique  d’Aboubècre , pen-  = 
dant  qu’il  polTéda  la  dignité  du  Califat* 
Mais  quelque  difficile  qu’il  fut  d’y  réuf-  s 
iîr  , à caule  des  brigues  & des  divifions 
inévitables  dans  les  commencemens  d’un 
Empire  , dont  la  forme  & l’adminif- 
tration  n’avoient  encore  rien  de  fixe  , 
il  ne  borna  pas  là  fes  vues.  Il  tourna 
fes  armes  contre  les-  peuples  dont  Ma- 
homet méditoic  la  conquête  , lorfque 
la  mort  arrêta  fes  projets. 

L’Yrac,  qui  eft  l’ancienne  Chaldee  , 
fut  enlevée  aux  Perfes  , & la  Syrie  aux 
Grecs  qui  la  couvroient  avec  une  armée 
de  deux  cent  mille  hommes.  Le  Général 
Kaled  , qui  n’avoit  tout  au  plus  que 
trentc-fix  mille  hommes  fous  fes  or-1 
dres , les  défit  entièrement.  C’étoit  un 
des  plus  grands  Capitaines  qu’il  y eût 
alors  parmi  les  Miuulmans.  Il  joignoit 
î’enthoufiafme  de  fa  feéte  r aux  talèns  Se 
aux  vertus  qui  font  les  grands  hommes 
dans  la  guerre,  Aboubècre  , qui  ébran- 
loit  ainh  le  Trône  de  Perfe  Ôc  celui 
de  Conftantinople , mourut  après  un 
règne  d’environ  trois  ans  & demi.  Sa 
modération  , fon  mépris  pour  le  fafte , 
fon  défintéreflement , fa- vie  fimple  & 
frugale  > lui  ont  mérité  les  éloges  de» 
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g-»  ■ Hiftoriens  Arabes.  Ils  ont  rendu  le  mê- 
VIII.  me  témoignage  à fon  fucceflenr  Omar 
Si  i c x e.  I , dont  ils  ont  loué  fur-tout  la  parfaite 
équité , le  zèle  ardent  pour  fa  Religion  , 
& l’exaétitude  fcrupuleufe  à en  obferver 
jufqu’aux  moindres  pratiques.  Outre  le 
titre  de  Calife  , il  prit  encore  celui  cl’E- 
mir-al-Monmenin  , qui  lignifie  Com- 
mandant dès  fidèles , & qui  paffa  comme 
le  premier  à tous  fes  fuccelfeUrs.  Les  ar- 
mes Mufulmanes  firent  fous  ce  Prince 
des  progrès  prefqu’incroyables.  Kaled  & 
les  autres  Généraux  qu’il  mit  à la  tête 
de  fes  troupes , lui  foumettoient  chaque 
jour  de  nouvelles  Provinces.  Damas  » 
Capitale  de  la  Syrie , tomba  fous  le  joug  , 
à la  vue  de  l’Empereur  Héraelius  qui 
étoit  venu  la  fecourir  fuivi  d’une  ar- 
mée confidérable.  Jérufalem  eut  le  même 
fort.  Heureufement  quon  eut  la  précau- 
tion d’enlever  la  vraie  Croix , & de  la 
porter  à Conftantinople , forfqu’on  vit  la 
Ville  ménacée  par  les  infidèles.  D’un 
autre  côté,  Indégerde  fut  vaincu  dans 
une  bataille  fanglante  par  les  Généraux 
du  Calife,  & cec  événement  mit  fin  à 
la  Monarchie  des  Perfes.  La  Méfopo- 
tamie  , la  Médie  & la  Ba&riane  reçu- 
rent aufli  la  Loi  Mufulmane»  L’Egypte 


•9 


• Digitized  by  Goc 


Chrétien».  35 

fut  bientôt  forcée,  à fe  foumettre.  Aie-  en»'  - — - 
xandrie  vit  des  Mofquées  s’élever  dans  VIII. 
fes  murs , 8c  le  refte  de  l’Afrique  com-  Siècle. 
mençoit  à plier  fous  l’effort  d’une  puif- 
fance  à qui  tout  cédoit , lorfque  Omar 
fut  aflailiné.  Othman  ne  put  éviter  le' 
même  fort , malgré  laccroifTement  d’au- 
torité que  de  nouvelles  conquêtes  ajou- 
tèrent au  pouvoir  déjà  fî  révéré  & fî  ab- 
. folu  du  Califat.  Ayesha  fut  lame  des; 
complots  féditieux  qui  occafionnèrent  fa 
perte,  & l’armée  entière  en  fut  l’inf-- 
trament.  On  le  perça  de  plufieufs  coups,* 
fans  refpeét  pour  l’Alcoràn  dont  il  s’é- 
toit  fait  une  cuirafTe , en  le  plaçant  fur 
fa  poitrine.  Il  acheva  de  foumettre  l’A- 
frique jufqu’au  détroit  de  Gibraltar , & 
ajouta  par  les  armes  du  célèbre  Moa- 
via , les  Mes  de  Chypre , de  Rhodes- 
6c  d’AraduS  aux  vaftes  poflèfiions  des- 
Mufulmans. 

Ali  parvint  enfin  à la  dignité  de  Ca- 
life , qu’il  avoit  tant  ambitionnée  3 mais 
ce  fut  pour  la  perdre  bientôt , fans  avoir 
pu  en  jouir  paifiblement  pendant  le  peu 
de  tems  qu’il  la  pofféda.  Moavia  , qui 
joignait  à Fa  réputation  <f  un  grand  Ca-- 
pitaine  & d’un  pieux  Mufulman , IV 
Vantage  de  fe  trouver  à la  tête  d’un»' 
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« ■ ■ — armée  qui  avoit  appris  à vaincre  fous' 
VIII.  fes  ordres  , & d’étre  foutenu.  de  tout  le 
{>  i i c l e.  crédit  d’Ayesha  , avoit  été  proclamé  à, 
Damas.  Amrou  qui  avoit  conquis  l’E- 
gypte fous  Omar , étoit  entré  dans  Ion 
parti  , 8c  lui  avoit  rendu  hommage  a 
' Damas.  Avec  des  partifans  de  cette  ré- 
putation , Moavia  devenoit  un  rival 
formidable  pour  Ali.  On  commença 
par  foutenir  de  'part  8c  d’autre  fes  pré- 
tentions , les  armes  à la  main.  Le  fer 
alloit  décider  entre  les  concurrens  ; 8c 
le  fang  des  Iilamites  , qui  ne  dévoie 
couler  que  pour  la  gloire  de  leur  Reli- 
gion , alloit  être  verfé  pour  des  inté- 
rêts particuliers , lorfque  les  droits  ref- 
peélifs  des  deux  prétendans  au  Califat 
furent  mis  en  négociation.  Mais  la  frau- 
de ayant  fait  échouer  le  projet  d’accom- 
modement , il  fallut  reprendre  les  ar- 
mes , & s’en  rapporter  au  fort  des  com- 
' bats.  La  guerre  civile  étoit  allumée , & 
l’on  étoit  prêt  de  voir  les  Conquérans 
de  l’Alie  & de  l’Afrique  acharnés  à s’en- 
tre-détraire , venger  eux-mêmes  les  Na- 
tions qu’ils  avoient  fubjuguées,  lorfque 
Ali  expira  fous  le  fer  d’un  alTalIm  dans 
la  cinquième  année  de  fon  règne.  Ce 
n’étoit  encore  que  le  quatrième  fuccefj 
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4eur  de  Mahomet , & c’étoit  déjà  le  s 
troifième  qui  tomboit  du  Trône  par  un 
parricide  ; crime  d’autant  plus  grand  , 5 
que  les  Califes  réunilTant  les  droits  éga- 
lement facrés  du  Diadème  & de  l’Au- 
tel , leur  perfonne  devoir  être  double- 
ment inviolable.  C’eft  une  obfervation 

3u’auroient  dû  faire  avec  la  fincérité 
ont  ils  fe  vantent , ces  Ecrivains  mo- 
dernes , qui  ont  l’injuftice  d’imputer  au 
Chriftianifme  des  crimes , qu’un  zèle  fa- 
natique & réprouvé  par  la  morale  des 
l’Evangile  , a fait  commettre  à quelque» 
Chrétiens  mal  inftruits , ou  égarés  par 
une  imagination  déréglée. 

Les  obftacles  qui  éloignèrent  li  long-* 
tems  Ali  de  la  dignité  fuprôme  du  Ca-<- 
lifat  , & les  diyilîons  qui  l’en  dépouil- 
lèrent par  un  meurtre  facrilège  , ont 
été  la  fource  d’un  fchifme  qui  fépare 
encore  les  Mufulmans  en  deux  feétes 
principales  tk  qui  n’ont  jamais  pu  fe' 
réconcilier.  L’une  eft  la  feéte  d’Ali , fui- 
vie  par  les  Perfans  qui  détellent  Abou- 
bècre  , Omar  & Othtïian , comme  des 
usurpateurs , & qui  les  maudiflent  dans 
leurs  prières  ; l’autre  «ft  la  fe&e  d’O- 
mar,  embralfée  par  les  Turcs,  qui  re- 
. gardent  les  partifans  d’Ali  comme  des: 
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■ ■ 1 ■ "i  hérétiques  & des  excommuniés , quoi- 
VIII.  qu’il  n’y  ait  entre  les  uns  ôc  les  autres 
3 1 i c x e.  aucune  différence  efTentielle  pour  les 
dogmes  > les  préceptes  moraux  & le9 
pratiques  extérieures*  Tant  il  eft  vrai 
qu’il  eft  prefque  impoflîble  d’empêcher 
les  hommes  de  fe  divifer , fous  quelque 
inftitution  religieufe  qu’on  veuille  le» 
réunir  > & que  dans  toutes  les  fociétés- 
dont  les  intérêts  fpirituels  font  l’objet , 
les  mêmes  caufes  produifent  prefque  né- 
cefïairement  les  mêmes  effets*  Ç’eft  en- 
core une  remarque  importante  qui  ne 
devoit  pas  échapper  à ceux  qui  s’attache»  r 
a relever  avec  tant  de  foin  les  égaremens 

6 les  Angularités  de  l’efprit  humain  en 
matière  de  Religion* 

Après  la  mort  d’Ali  , Moavia  dont 
le  parti  groffifloit  tous  les  jours  par  1* 
réunion  de  ceux  qui  avoient  fuivi  pen- 
dant quelque  tems  les  drapeaux  de  fore 
rival , n’eut  à combattre , pour  s’affer- 
mir fur  le  Trône  que  le  foible  & dé- 
vot Ürfain  , petit-fils  de  Mahomet  par 
Fatime.  Porté  au  Califat  par  1er  parti- 
fans  de  fon  pere  Ali , il  abdiqua  cette  . 

' dignité,  préférant  x l’éclat  d’un  Trône 
agité , les  douceurs  d’une  vie  obfcure , où 
il  pût  fe  livres  fuis  contrainte.»  fon  goût  . 
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pour  les  pratiques  de  fa  Religion.  Par- 
là  Moavia  , Prince  courageux , intetli-  VIII. 
gent  dans  l’art  de  la  guerre,  habile  dans- s i.£cis, 
la  fcience  du  gouvernement  , doux,  hu-- 
main , bienfaifant , vraiment  digne  dur 
commandement,  fe  trouva  feul  maître 
de  l’Empire  Mufulman.  Délivré  de  fes 
compétiteurs  & tranquille  au-dedans  ,< 
il  occupa  la  bravoure  inquiète  de  fes 
Arabes  à faire  de  nouvelles  conquêtes 
fur  les  Romains,  auxquels  il  enleva  l’Ar- 
ménie & la  Natolie.Yéfid  , fonhls , qu’il; 
avoir  fait  reconnoître  pour  Ion-  fuccef- 
feur , pourfuivit  les  troupes  dé  l’Em- 
pire  jufqu’à  Conftantinople.  Il  y vint 
mettre  le  liège  , & déjà  l’armée  qu’il 
avoit  fous  fes  ordres  prefloit  vivement 
cette  Capitale  , lorfqu’il  fut  obligé  d’a-- 
bandonner  fou’  entreprife  par  la  perte' 
de  fa  flotte  , que  le  feu  grégeois  avoir" 
détruite  , ôc  par  la  mort  de  fon  père  qui- 
fàifoit  retomber  fur  lui  tous  les  devoirs- 
du  Califat  & tout  le  poids  du  Gouverne- 
ment* 

Son  règne , qui  fut  court  & plein  de- 
troubles  , n’eft  marqué  dans  l’Hiftoirfr' 
par  aucun  événement  confidérable.  Moa-- 
via  II  , Marvan  & Abdallah , qui  vinrent" 
après  >.  ne  firent  que  paroître.  Les  fac-r 
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üa'  ' ' - tions  civiles , qui  fe  montrèrent  fi  ani- 
VIII.  mées  fous  ces  Princes , rendirent  leur  vie 

S i Èe  iE  fi  agitée  pendant  le  peu  de  tems  qu’ils 
occupefent  le  Trône,  qu’on  ne  put  coia- 
noître  leurs  bonnes  ou  mauvaifes  quali- 
tés , ni  juger  de  ce  qu’ils  auroient  été  dans 
des  circonftances  plus  heureufes.  Abdal- 
melek  étendit  fa  domination  jufqu’aux 
Indes  ; & fous  Valid , fon  fils , l’EIpagne 
fut  ajoutée  à l’Empire  des  Califes , dont 
f étendue , a la  fin  du  VIIe.  fiècle,  fur— 
paffoit  de  beaucoup  celle  de  l’Éinpirô 
Romain  dans  le  tems  de  la  plus  grands* 
puiflance  des  Céfars. 

Valid  I,  dont  nous  venons  de  parler,* 
régnoit  avec  gloire  au  commencement- 
du  VIIIe.-  fiècle.  Ses  conquêtes  dans 
l’Occident  avoient  rendu  fon  nom  redou- 
table à tous  les  peuples  ; mais  il  ne  tint 
pas  les  rênes  de  l’Etat  allez  long-tems 
pour  confommer  les  grandes  envreprifes 
qu’il  avoit  méditées.  On  vit  à fa  mort 
les  fa&ions  renaître , & les  Mufulmans  . 
fe  partager  entre  les  différens  Princes  qui 
dilputoient  le  Trône.  Par  une  fuite  de- 
ces  troubles  civils , on  commit  encore 
de  nouveaux  attentats  contre  la  majefté 
facrée  des  Califes,  & trois  de  ces  Princes 
finirent  leurs  jours,  à peu  de-  tems  les  uns- 
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des  autres , par  le  fer  ou  par  le  poifon.  = 
Après  la  mort  de  Marvan  II , quator- 
zième ôc  dernier  Souverain  de  la  Maifon  S 
des  Ommiades , qui  avoit  commencé  par 
Othman , troifième  fuc  ce  fleur  de  Maho- 
met j il  fe  fit  une  révolution  dans  le 
Gouvernement,  que  les  Ecrivains  Arabes 
remarquent  avec  foin  comme  un  des 
plus  célébrés  événemens  de  leur  hiftoire. 
Elle  s’annonçoit  déjà  depuis  quelque  tems 
par  des  mouvemens  & des  révoltes  qui  fe 
fàifoient  dans  les  Provinces  en  faveur 
des  Abafiides , famille  puiflante  qui  avoit 
une  origine  commune  avec  Mahomet,- 
& remontoir  à l’ayeul  du  Prophète.  Les 
armes  décidèrent  ce  grand  différend. 
Marvan  vaincu  plufieurs  fois , & enfin' 
tué  dans  un  dernier  combat,  laifla  par 
la  mort  l’Empire  Mufulman  à fon  rival 
A boul-Abbas,  premier  Calife  de  la  race 
des  Abafiides.  Ce  changement , ouvrage- 
de  l’intrigue  & de  la  force , ne  rendit*  pas 
d’abord  le  calme  à l’Etat.  Les  Ommiades 
avoient  des  partifans , il  fallut  les  réduire 
ou  les  gagner  j & la  nouvelle  Dynaftien© 
put  jouir  paifiblement  de  fon  ufurpation , 
qu’après  avoir  fait  égorger  tous  ceux  qui 
tenoient  par  le  fang  la  famille  qu’ils 
avoient  -fupplantée.  On  a vu  fouvent  le* 


VIII. 
lier  ft 
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defpotes , même  parmi  les  Chrétieias  *• 
VHI.  écoufFant  tout  fentiment  de  juftice  8c 
Si  èc  s e.  d’humanité  , faire  de  ces  cruels  facrifices- 
à leur'  sûreté  perfonnelle  & à l’intérêt  de  « 
leur  Maifon.  La  race  des  Ommiades  y, 
malgré  la  rigueur  des  ordres  fangui- 
naires  donnés  contre  elle  par  fe  nouveau. 
Calife , ne  fut  pas  entièrement  éteinte- 
Un  Prince  de  cette  Maifon  s’étant  dérobé 
au  malfacre  général  des  liens , 8c  s’étanc 
réfugié  en  Afrique , paflà  en  Efpagne  où 
il  prit  le  titre  ae  Calife  , & fonda  une- 
Nouvelle  Dynaftie  des  Ommiades , dont 
il  fera  fouvent  parlé  dans  la  fuite. ^ 

Quoique  le  Sceptre  fut  palîe  en  da 
nouvelles  mains , les  mêmes  principes 
dirigeoient  toujours  l’ufa^e  de  la  fou-^ 
verame  puilfance  , & l’efprit  de  Maho- 
met fembloit  animer  tous  les  fuccelfeurs. 

Si  la  race  des  Ommiades  avoit  travaille 
heureufement  à l’accroilTement  de  I*  Em-- 
pire.  8c  de  la  Religion,  d’après  les  vues 
du  Prophète , la  Maifon  des  Abaifides 
ûe  fuivit  pas  le  même  plan  de  conquêtes^ 
avec  moins  d’ardeur  & moins  de  fuccès. 
On  vit  fous  ceux-ci  l’ïflamifme  s’étendre 
à l’Orient  & au  Midi , jufqu  a la  Chine 
ôc  aux  Indes.  Le  Tigre , TËuphrate  » 
l'Oxus  & l’indiis  coûtaient  fous  les  Loix- 
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des  Califes.  Leurs  armées  fe  fignaloient  — — — — ■? 
rous  les  jours  par  de  nouvelles  viétoi-  VIII. 
res.  La  Loi  Mufulmane  triomphante  en  Si  i c l s. 
Afrique , avoir  pénétré  dans  Te  Continent 
de  l’Europe.  L’Efpagne  prefque  entière 
étoit  fous  le  joug.  Envam  les  Pyrénéen 
avoient  oppofé  leur  barrière  au  cours  de 
ce  torrent  impétueux } il  serait  répandu 
avec  rapidité  dans  la  Gafcogne , le  Lan- 
guedoc , le  Poitou , les  Provinces  volfi- 
nes  ; & bientôt  il  auroit  couvert  toute 
la  France fi  la  Nation  qui  avoit  chaflé 
les  Romains  des  Gaules  , n’eût  oppofé 
fa  valeur  aux  armes  des  Sarrafins , fous 
un  Chef  digne  de  la  commander. 

Telle  étoit  la  vafle  étendue  de  l’Em- 
pire Mufulman  , lorfque  le  Califat  étant 
entré  dans  la  Maifon  des  Abafîides , fa 
gloire  fut  portée  au  plus  haut  point,  dans 
le  cours  de  ce  fiècle  , par-  les  Princes  de 
cette  nouvelle  Dynaûie.  Plufieurs  furent 
de  grands  hommes , & portèrent  fur  le 
Trône  les  belles  qualités  qui , pour  le 
bonheur  des  peuples  ,,  devraient  être 
toujours  infèparables  du  rang  fuprême. 

On  diftingue  fur-tout  entre  eux Aboul- 
Giaffar , lumommé  Almanzor  le  Violo- 
neux, Mohamed-Mahadi  fon  fils  , & 

Aroun , à qui  fon  amour  pour  Y équité 
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■ " - — ht  donner  le  furnom  de  Al-Rafchicf  y 

VIII.  ou  le.  Jujlicier.  Des  victoires  éclatantes  y 
Siècle.  une  adminiftration  fage  8c  le  goût  des 
Sciences  v ont  rendu  ces  trois  Princes 
juftement  célèbres  dans  l’Hiftoire. 

Aboul-Abbas , premier  Calife  de  la' 
Maifon  des  AbalTides  , ayant  régné  à 
peine  quatre  ans , Almanzor,  fon  frère  y 
i fut  appellé  par  fa  mort  au  Trône  des 
Mufulmans  , l’an  754  de  l’Ere  Chré- 
tienne.  Il  étoit  Mirhage , c’eft-à-dire  y 
Chef  de  la  Caravane  des  pèlerins'  de  la 
Mecque  , dignité  dont  fon  frère  l’avoit 
revêtu , 8c  qui  donnoit  une  grande  con-7 
fidération  parmi  les  feélateurs  de  Maho- 
met. Les  commencemens  de  ce  Prince 
furent  agités  par  plufieurs  révoltes  qu’il 
lui  fallut  dilîiper.  Il  eut  entre  autres 
conicurrenS  à combattre  Abdallah  , fon- 
oncle,  qui  avoir  pris  le  titre  de  Calife 
à Damas  , 8c  qui  fe  voyoit  fourenu  par 
un  parti  confi dérable.  Ce  rival  alfembla 
des  troupes  pour  faire  valoir  fes  pré- 
tentions. Almanzor  envoya  contre  lui 
Abou-Moullem , Général  expérimenté  , 
avec  des  forces  capables  de  le  réduire.  Les 
armées  fe  rencontrèrent  auprès  de  Nifibe,- 
aux  frontières  de  la  Perfe.  Abdallah  fut 
taincu , 8c  alla  cacher  la  honte  de  fa 
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défaite  à Baflorah , Ville  de  nouvelle  fon-  •*  1 

dation , que  le  Calife  Omar  I avoit  bâtie  VIII. 
vers  le  confluent  du  Tigre  & de  l’Eu-  S x ï c i *» 
phrate , pour  fermer  aux  Perfans  la  com- 
munication  avec  les  Indes.  La  retraite 
d’Abdallah  fut  découverte > Se  il  périt 
fous  les  ruines  de  la  maifon  où  il  s’étoit 
réfugié.  Almanzor  paifïble  & redouté, 
depuis  la  mort  de  cet  ennemi,  fe  livra 
tout  entier  à fon  goût  pour  les  Sciences 
Sc  pour  les  Arts , fans  négliger  les  expé- 
ditions militaires,  commencées  par  fes 
prédécefleurs , qu’il  pouflà  par  fes  Géné» 
raux  avec  autant  d’adtivité  que  de  bon- 
heur. Il  avoit  raflemblé  auprès  de  lui 
des  Philofophes  &c  des  Géomètres,  dont 
il  encourageoit  les  talens  par  des  récom- 
penfes  & des  honneurs.  Il  fe  plaifoit  à 
converfer  avec  eux  , car  il  étoit  favant 
lui-même  , &c  les  Hiftoriens  ont  vanté 
fes  connoiflànces  en  Aftronomie  & en 
Mathématiques.  Ils  ont  aufli  donné  de  1 

grands  éloges  à fa  douceur , à fon  affa- 
bilité , à l’élévation  de  fon  efprit  , & à 
la  fageffe  de  fon  gouvernement  j mais 
ils  n’ont  pas  diflimulé  que  ,-  malgré  fa 
générofité  envers  les  Savans , & fon  équité- 
naturelle  , il  fut  porté  à l’avarice  & à, 
la  vengeance  , & qu’il  fatisùt  ces  paf- 
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fions  par  fies  moyens  indignes  8c  de  fon 

VIII.  rang  & de  fes  belles  qualités^  Il  bâtit 
S i i e u,  la  célèbre  Ville  de  Bagdad , fur  la  rive 
orientale  du  Tigre,  pour  être  la  réfidence 
des  Califes  8c  le  liège  de  l’Empire  Mu- 
fulman. 

Mohamed-Mahadi , fils  & fuccefïèur 
d’Almanzor , hérita  de  toutes  les  venus 
de  fon  père  , fans  en  avoir  les  défauts. 
Magnifique , libéral  ,•  ami  des  Sciences 
& des  Lettres , il  rendit  fes  peuples 
heureux  8c  fon  Empire  fiori liant , par 
les  bienfaits  qu’il  fut  répandre  , & le  foin 
qu’il  eut  d’aller  chercher  le  mérite  dans 
l’obfcurité.  Le  plaifir  qu’il  avoit  à don- 
ner , comparé  avec  l’extrême  économie 
de  fon  père  , le  fit  palier  pour  prodigue  ; 
mais  il  favoit  que  pour  un  Prince , répan- 
dre fes  dons  à propos*  8c  faire  fervir  fes 
tréfors  à l’encouragement  des  Arts  utiles 
& du  commerce  , c’eft  augmenter  fes 
richelïes.  Il  fut  prefque  toujours  en  guerre 
avec  les  Romains  * 8c  s’il  ne  fit  pas  fur 
eux  de  grandes  conquêtes , il  conferva 
1 avantage  dont  les  armes  Mufulmanes 
étoient  en  polTelfion  avant  lui  , dans 
toutes  les  contrées  qui  étoient  depuis  fi 
long  - tems  le  théâtre  des  combats.  If 
pénétra  même  jufqu’au  Bofphore ,,  ôc 
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Conftantinople  commençoit  à craindre  = 
pour  elle-même , lorfque  l’Impératrice 
Irène , occupée  de  fes  projets  ambitieux,  5 
auxquels  cette  guerre  étôit  un  obftacle, 
négocia  la  paix  avec  lui , & l’engagea 
à le  retirer , moyennant  un  tribut  an- 
nuel de  foixante  - dix  mille  écus  d’or  , 
quelle  s’obligea  à lui  payer..  Mahadi  fur- 
vécur  peu  à ce  traité  li  honteux  pour  les 
fuccefleurs  de  Conftantin  & de  Théo- 
dofe. 

Après  le  court  règne  de  Hadi,  frère 
de  Mohamed , Àroun-Al-Rafchid  prit 
le  timon  des  affaires.  Il  étoir  aulîi  frère 
de  Mahadi , & avant  de  régner  il  s’étoiç 
formé  aux  talens  politiques  8c  militai- 
res , par  l’étude  8c  le  commandement 
des  armées.  Il  donna  au  Trône  des  Ca- 
lifes plus  de  fplendeur  8c  d’éclat  qu’il 
n’en  avoir  jamais  eu,  par  la  magnifi- 
cence de  fa  Cour  8c  la  dépenfe  ae  fa 
maifon.  Quelques  révoltes  qui  trou- 
blèrent fes  premières  années , forent 
bientôt  diilîpées , ou  par  la  défaite  des 
rébelles  , ou  par  des  négociations  ha- 
bilement conduites.  L’Empereur  Nicé-' 
phore  ayant  tenté  de  fe  fouftraire  au 
tribut  honteux  qu’Irène  s’étoit  engagée 
à payer , Rafclud  le  mit  bientôt  dans 


VIII. 

1 sera. 
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i — la  nécefllté  de  ratifier  U traité  , 6c  de 
VIII.  fe  trouver  heureux  qu’il  voulût  bien  lui 
Siècle,  ueeorder  la  paix  à ce  prix.  Implacable 
dans  fes  vengeances  perfonnelles  , &c 
même  peu  délicat  fur  le  choix  des 
moyens  qu’il  employoit  pour  faire  périr 
fes  ennemis , il  étoit  d’une  équité  par- 
faite & d’une  impartialité  fans  égale  , 
lorfqu’il  s’agifloit  de  rendre  la  juftice 
aux  autres.  „ 

* Sa  Cour  étoit  l’afyle  de  tous  les  gens 

de  Lettres  ; il  les  y attiroit  par  fes 
bienfaits , dont  le  plus  flatteur  pour  eux 
étoit  la  bonté,  & même  la  forte  d’é- 
. galité  qu’il  mettoit  dans  fon  commerce 
avec  eux.  On  traduifit  par  fes  ordres 
un  grand  nombre  d’Ouvrages  des  An- 
ciens. L’Aftronomie  , les  Mathémati- 
ques & la  Chymie,  étoient  les  Sciences 
dont  il  encourageoir  davantage  les  pro- 
grès , parce  qu’il  s’étoit  fait  un  plai/îr 
de  s’y  appliquer  lui-même  , & qu’il  s’y 
étoit  rendu  fort  habile.  La  Géométrie 
doit  aux  Savans  dont  il  excitoit  les  tra- 
vaux » l’invention  de  l’Algèbre  ; l’Aftro- 
nomie  ^ celle  des  Almanachs  ; & la 
Médecine  , celle  de  plufieurs  remèdes 
utiles.  Ainfi  par  le  génie  & les  libéralités 
de  ce  Prince , les  Arabes  qui  s 'étoient 
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annoncés  dans  le  monde  comme  les  rirt 
ennemis  des  Sciences  ôc  des  Arts , de-  VIII. 
vinrent  les  maîtres  des  autres  Nations,  S i £ c l g, 
& on  alla  puifer  chez  eux  des  connoif- 
îances  que  la  barbarie  avoip  chaflees  de 
prefque  tout  l’univers.  On  peut  a durer 
. que  fi  la  fâmeufe  Bibliothèque  d’Ale- 
xandrie , détruite  par  l’ignorance  fana- 
tique du  fécond  des  Califes , eût  encore 
ubfifte  de  fon  tems , il  auroit  veillé  à 
la  confervation  de  ce  riche  dépôt , & 
le  monde  favant  jouiroit  aujourd’hui 
d une  infinité  d’Ouvrages  précieux  qui 
font  devenus  la  proie  des  flammes. 

Rafchid  , contemporain  de  Charle- 
«W.  & ^°n  imitateur  j le  mettoit 
au-defïus  de  tous  les  autres  Monarques, 
il  lui  envoya  des  Ambafladeurs  chargés 
j P.r^ns  * non  Cels  qu>un  Souverain  en 
deftine  a un  autre  Souverain , mais  tels 
qu  un  Savant , un  Philofophe  , en  croit 
devoir  offrir  a un  ami  qui  connoît  le 
prix  des  Sciences  & de  la  raifon.  Cé- 
toient  des  Tables  aftronomiques  , des 
inftrumens  propres  au  calcul  & aux 
obfervations , des  Livres  traduits  en 
Arabe  , ou  commentes  par  des  Ecrivains 
de  cette  Langue , qui  étoit  alors  dans 
fa  perfection  , & d’autres  chofes  de  ce 
, £enre. 
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Ce  Prince  remplifloit  tout  l’Orient 
VIII.  dp  fon  grand  nom  , iorfqu’il  fut  enlevé 
S 1 ç c 1 *.  au  milieu  de  fa  carrière.  Il  n’étoit  âgé 
que  de  quarante  - fepr  ans  , dont  il  en 
avoir  régné  vingt  - trois.  A fa  mort , 
c’eft- à-dire , un  peu  plus  d’un  fiècle  8c 
demi  après  celle  de  Mahomet , l’Em- 
pire des  Mufulmans  comprenoit  la  - 
Chaldée  , les  trois  Arabies  , la  Méfo- 
potamie , l’Aflyrie , la  Médie , la  Syrie , 
la  Paleftine  , l’Egypte , toute  l’Afrique 
jufqu  a la  Mauritanie  , la  Perfe , le 
Kerman  , les  Indes , le  Koraffan , le 
Tabaredan  , le  Zabal , ïous  les  pays 
<pi  s’étendent  fur  les  rivages  de  l’Oxus  » 
l’Arménie , la  Narolie  , la  Géorgie  , la 
Circallie  , & la  plupart  des  Provinces 
voifînes  du  Pont-Euxin  , qui  avoient 
appartenu  aux  Romains.  L’Alcoran  étoit 
la  Loi  de  toutes  ces  vaftes  contrées , 
où  la  Religion  chrétienne  avoir  fleuri 
pendant  plufieurs  fiècles  ; & Dieu  qui, 

5ar  un  terrible  jugement , enlève  fon 
Royaume  aux  peuples  qui  négligent 
d’en  faire  les  œuvres  , n’a  pas  encore 
permis  que  le  flambeau  de  la  foi  fe  fort 
rallumé  pour  tant  dé  Nations  qui  en 
ont  éteint  la  lumière , malgré  les  rra- 
yaux  d’une  multitude  d’hommes  apofto- 

liques 
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Hques  qui  nont  celfé  de  fe  confacrer  à « — 
leur  inftru&ion.  VI li. 

Les  Mahométans  fe  font  divifés  en  S 1 
plufieurs  feétes , auxquelles  les  diverfes 
interprétations  de  l’AIcoran  ont  donné 
naiflance.  Dans  le  nombre  de  ces  feétes  , 
les  unes  font  ouvertement  hérétiques , 

Sc  foutiennent  des  opinions  univerfel- 
lement  rejettées  par  le  corps  des  fidèles; 
les  autres  forment  feulement  diverfes 
Ecoles  théologiques , diftinguées  par  des 
fentimens  qui , quoique  fouvent.  trts- 
oppofés  , ne  rompent  pas  ' l’unité  de 
croyance,  &.ne  font  pas  regardés  com- 
me contraires  à l’orthodoxie.  Leur  théo- 
logie fe  divife  en  pofitive  Sc  en  fcho- 
laftique  ; l’une  fondée  fur  le  texte  de 
l’Alcoran  Sc  fur  les  traditions  authenti- 
ques ; l’autre  appuyée  fur  le  raifonne- 
ment  Sc  l’autorité  des  Doéteurs.  Ils  ont 
aulli  une  efpèce  de  Science  canonique, 
dans  laquelle  ils  diftinguent  ce  qui  eft 
établi  fur  le  droit  divin  , Sc  ce  qui  n’a 
d’autre  fondement  que  le  droit  pofitif , * 
c’eft-à-dire  , la  décifion  des  Çafuiftes. 

Une  chofe  qui  doit  paraître  bien  éton- 
nante , c’eft  que  le  Mahométifme  étant 
fi  favorable  aux  penchans  de  la  nature 
au  goût  des  plaiiirs  fenfuels  , il  y ait 
Tome  III.  C 
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iuh-v'.  ■>  néanmoins  dans  cette  Religion  une  mo? 

VIII.  raie  févère  & une  morale  relâchée  j & 
Si  ê c le.  parmi  les  Théologiens  Mufulmans , des 
Doéteurs  qu’on  appelle  indulgens  , & 
d’autres  auxquels  on  donne  le  nom  de 
rigoriftes.  C’eft  qu’il  n’y  a point  de  doc- 
trine qui  ne  fe  préfente  à ceux  qui  en 
font  l’objet  de  leur  étude  fous  differente? 
faces , embraifées  par  les  uns , rejettée? 
par  les  autres  ? Si  que  l’efprit  humain 
a befoin  pour  fe  fixer , d’une  autorité 
fupréme  ? dont  les  décifions  excluent 
. .toute  explication  arbitraire  , & qui  dor 
4-  mine  également  fur  tous  les  membres  de 
la  fociété  religiçufe. 

L ; !..■  ■ ■.  - . 

Article  III. 

i 

m ' * 

État  de  Vefprit  humain  par  rapport  aux 
Lettres  & aux  Arts  dans  le  huitième 
fie  cle. 

ï L eft  au  milieu  des  hivers , des  jours 
où  le  ciel  eft  chargé  de  nuages  fi  fom- 
ftres  & fi  épais , que  le  foleil  ne  peut 
en  diftiper  l’obfcunté.  Les  nuits  qui  leur 
Succèdent  font  fi  noires  , que  les  fanaux 
a U tunés  dans  les  voies  publiques  pour 
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■réparer  1 abfence  de  la  lumière  natu-  : 
relie  , ne  fervent  qu’à  rendre  l’obfcu- 
/ité  plus  fenfible.  Telle  fiit  la  nuitS 
profonde  -qui  couvrit  l’empire  des  Let- 
tres au  huitième  lîècle.  L’ignorance  & 
la  barbarie  fembloient  parvenues  à leur 
. .comble  dans  le  cours  du  lîècle  précé- 
dent , ^ 8c  il  paroilfoit  impoilible  que 
1 état  déplorable  ou  lefprit  humain  étoic 
.plongé  j fût  fufceptible  d’empirer.  Néan- 
moins on  vit  la  railon  s’oofcurcir  de 
plus  en  plus , ôc  les  ténèbres  augmenter 
encore  jufquau  règne  d’Almanzor  en 
Orient , 8c  de  Charlemagne  en  Occi- 
dent. Alors  une  lumière  propice  s’éleva 
fur  l’horifonj  mais  fon  éclat  paifager 
Ji’eur  de  pbuvoir  que  ce  qu’il  en  falloir 
pour  faire  fentir  les  progrès  du  mal  ; 

& quand  cet  éclat  eut  difparu  , on  tomba 
tout-à-coup  dans  uiie  oblcurité  plus  pro- 
fonde que  celle  dont  on  avoit  elpéré  de 
fortir.  r 

Conftanrinople  & toute  cette  portion 
de  l'Orient  qui  obéilfoit  encore  aux  Em-  , 
pereurs  Crées , étoient  défolées  par  des 
faétions  de  toute  efpèce  j l’ambition  & 
la  cupidité  des  Grands  qui  afpiroienc 
aux  premières  places , aux  honneurs , 
aux  xichefles  j ôc  meme  à la  louverai- 
• C ij 
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= neté  , caufoient  les  unes  : la  fource  des 
autres  étoit,  de  la  part  du  peuple,  outre 

e.  fon  inquiétude  naturelle  , le  mécontea- 
rement , l’amour  de  la  nouveauté  , l’es- 
pérance d’être  moins  malheureux  , en 
changeant  de  maître  } 8c  du  côté  des 
armées  , l’orgueil  des  Chefs , l’arro- 
gance du  Soldat , le  goût  du  pillage  ^ 
8c  fur-tout  l’infubordination.  D’autres 
enfin  avoient  pouf  principe  les  difputes 
rhéologiques  , 8c  ce  netoient  pas  les 
moins  animées , les  moins  funeftes.  Ré- 
voltes, féditions,  ordres  fanglans  ÿ des 
Princes  renverfés  du  Trône,  jettés  dans 
une  prifon , confinés  dans  un  Cloître  , 
maffacrés  ou  cruellement  mutilés  ; des 
Souverains  qui  ne  font  ufage  dè  leur 
raifon  que  pour  difputer  fur  le  dogme  , 
& de  leur  pouvoir  , que  pour  faire  des 
•Loix  fur  les  objets  au  culte  & de  la 
croyance,  pour  exiler , perfécuter,  met- 
tre à mort  les  Pafteurs,  les  Clercs  8c  les 
Moines  ; des  troupes  dç  Citoyens  ani- 
més les  uns  contre  les  autres  par  leurs 
Souverains  , ne  fongeant  qu’à  s’entre- 
détruire  , pour  abolir  ou  conferver  les 
peintures  8c  les  ftatues  dans  les  Tem- 
ples cônfacrés  au  Dieu  de  paix  : tel  étoit 
le  fpeéhcle  affligeant  qu’offiroient  dç 
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tôitre  part  la  Capitale  & les  autres  Villes  • ■ ■ . 
ele  l’Empire.  Au  milieu  de  ces  affreufes  VIII. 

• fcènes , il  étoit  irupoflible  que  les  Arts  Siècle# 
& les  Lettres  fiffent  d’heureux  efforts  , 
pour  marcher  fur  les  traces  de  la  faine1 
antiquité*  Le  génie  éteint  depuis  long® 
tems  avec  l’amour  de  la  gloire  , ne 
jettoit  pas  même  de  ces  foibles  lueurs 
qu’il  laifïe  échapper  quelquefois  dans 
les  tems  les  plus  flériles  pour  les  Scien- 
ces. Le  goût  du  bon  dans  les  Ouvrages 
d’efprit  avoir  difparu  j avec  celui  de 
l’honnête  dans  la  conduite  8c  dans  les 
mœurs.  Ils  font  ordinairement  en  proporJ 
tion  l’un  de  l’autre,  foit  qu’ils  régnent 
chez  une  Nation , foit  qu’ils  aient  ceffé 
d’y  être  connus. 

Dans  le  fein  des  fureurs  civiles  8C 
reîigieufes  , au  milieu  d’une  Cour  8c 
d’un  peuple  qui  fembloient  n’avoir  plus 
d’autre  mobile  que  le  fanatifme,  il  étoiï 
impolfible  qu’on  pût  s’occuper  d’autre 
chofe  , que  des  objets  dont  on  a voit 
l’imagination  remplie , 8c  qu’on  connût 
le  prix  des  Arts  aimables.  De  quelle 
utilité  la  Philofophie  , la  Poéfie  , l’Elo- 
quence 8c  les  autres  genres  de  Littéra- 
ture pouvoient-ils  être  pour  des  hommes  ' . 

dont  toutes  les  penfées , toutes  les  forces 
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=j=*  le  tournoient  fans  cefle  vers  les  dif- 

VIII.  putes  fubtiles  & pleines  d’aigreur  dont 
Siècle.  ds  étoient  nourris  depuis  l’enfance  ? 

Quel  intérêt  pouvoient-ils  prendre  aux 
Sciences  exactes  qui  développent  l’in- 
diligence,  & aux  connoifïànces  agréa-, 
blés  qui  font  la  volupté  des  efprits , eux: 
qui  ne  connoifloient  rien  de  pltis  beau 
que  de  forcer  les  hommes  , par.  le  rai- 
lonrfcment  ou  par  la  violence , à pro- 
, felferde  Monothélifme  y rien  de  plus 
important , de  plus  glorieux que  de 
brifer  les  ftatues  de  J.  C.  & des  Saints? 
Quand  un  peuple  a reçu  depuis  long— 
tems  de  pareilles  impreflions , il  eft  in- 
fenfible  a tout  ce  qui  n?a  de  mérite 
qu’aux  yeux  de  l’efprit  & de  la  raifon. 
Mais  quel  progrès  ne  fait  - il  pas  dans1 
la  barbarie  , s’il  eft>  porté  aiv  mépris  des 
Lettres  & du  fa  voir»  par  l’exemple  des- 
Princes  & des  Grands  ! 

Léon  l’Ifaurien  , qui  ne  céda  de  ré- 
gner qu’en  741 , cet  ennemi  forcené,  des- 
faintes  Images,  ne  fut  pas  moins  celui 
des  Sciences , des  Savans  qui  les  culti- 
x Voient-,  & des  Livres  où  -ces  hommes 
ftudieux  alloient  puifer  leurs  connoif- 
fances.  Ce  Prince  cruel , qui  ne  fe  fou- 
venoit  d’ètre  Empereur  que  pour  faire.- 
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égoifger  les  Catholiques  , avoit  elïàyé  car-—1'  : ~ 
d’entraîner  les  gens  de  Lettres  dans  foiv  VIII. 
parti.  Il  favoit  combien  cette  conquête  s 1 è c &?.■ 
leroit  favorable  au  deffein  qu’il  avoir 
formé  d’abolir  entièrement  le  culte  des' 
images  dans  les  Eglifes  de  l’Étfipire  j car 
malgré  les  ténèbres  de  l’ignorance , 8c 
peut-être  même  à-  caufé  d’elles  ,*  ceux 
qu’on  regardoit  alors  comme  Savans' 
avoient  un  grand  crédit  fur  l’efprit  de 
la  multitude.  On  fait  que  dans  le  cours 
ordinaire',  plus  le  peuple  efë  ignorant ,« 

& plus  il  a d’admiration  pour  les  hom- 
mes éclairés , fur-tout  lorfque  ces  hom- 
mes adonnés  aux  Sciences  fe  montrent 
attachés  au  culte  populaire } &c  comme- 
le  peuple  eft  toujours  de  Sonné- foi' 
clans  fes  préjugés  8c  fes  fentimens on- 
.fait  aulli  que  fon-  admiration  produit 
toujours  le  refpect  8c  la  confiance.  Les- 
tentatives  de  Léon  avoient  été  fans  effet. 

Les  Savans  trouvoient  dans  leurs  Livres 
les  preuves  de  l’antiquité  refpeétable 
8c  de  l’utilité  fenfible  du-  culte  rendu 
aux.faintes  Images,  dans  tous  les  tems 
8c  tous  les  lieux  , depuis  • l’origine  du 
Chriftianifme.  Us  y avoient  appris  qu’il 
faut  aux  hommes  des  objets  extérieurs ,» 
qui  rappellent  à leur  efprit , 8c  lui  ren-" 
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i 11 — dent  en  quelque  forte  préfent , ce  quon 

V III.  doit  croire , adorer  , imiter.  Us  y avoient 
Siècle,  rencontré  prefqu  a chaque  pas  , des  té- 
moignages authentiques  de  la  do&rine 
des  Pères  & de  fa  conformité  avec  ce 
que  l’Eglife  enfeignoit  de  leurs  jours.  Us 
déclarèrent  donc  avec  courage  à l’Empe- 
reur qu’ils  ne  pouvoient  fe  prêter  à ce 
qu’il  exigeoit  d’eux.  C’en  fiat  alfez  pour 
allumer  fa  colère.  La  plupart  de  ces 
hommes  plus  illuftres  par  leur  généreufe 
fermeté,  que  par  tout  leur  favoir , étoient 
logés  dans  les  bâtimens  de  la  Bibliothèque 
publique  de  Conftantinople  dont  la  garde 
leur  étoit  confiée.  ? 

Léon  tranfporté  de  fureur , 8c  vou- 
lant détruire  tout  à la  fois  , les  gens 
de  Lettres  qu’il  accufoit  d’orgueil  8c 
d’entêtement  fuperftitieux  , avec  les 
fources  antiques  de  leur  érudition,  fit 
environner  la  Bibliothèque  d’une  quan- 
tité de  bois  fec , fufïifante  pour  la  ré- 
duire en  cendres.  U ordonna  d’y  met- 
tre le  feu  ; 8c  enfévelit  ainfi  dans 
les  mêmes  flammes , les  gens  de  Let- 
tres qui  n’avoient  pas  eu  la  complai- 
fance  de  penfer  comme  lui , 8c  les 
Livres  fur  lefquelles  ils  appuyoient  leur 
attachement  à l’ancien  culte.  Aétioa 
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mille  fois  plus  atroce  & plus  digne  d’un  .:j 

barbare  , que  celle  d’Amrou  , deftruc-  VIII. 
teur  de  la  Bibliothèque  d’Alexandrie.  Si  è c le. 
Le  Général  Mufulman  étoit  un  fanati- 
que ignorant  <8c  de  bonne-foi , qui  fui- 
voit  l’imprellion  d’une  confcience  trom- 
pée , mais  droite  & fincère  4 d’autant 
plus  excufable,  qu’il  connoilfoit  moins 
la  valeur  du  tréfor  donc  il  ordonnoit  la 
deftruction , & que  d’ailleurs  il  ne  fai- 
foit  qu’exécuter  la  volonté  du  Chef  de 
la  Religion , qui , dans  les  préjugés  de 
fa  feéte,  étoit  l’organe  &c  l’interprète  du 
Ciel  y au  contraire  Léon  n’ignoroit  pas 
tout  le  mal  qu’il  faifoit,  ni  le  prix  in- 
fini du  monument  qu’il  réduifoit  en 
cendres.  Il  agilfoit  par  upe  vengeance 
réfléchie , & fon  fanatifme  ne  l’aveu- 
gloit  pas  fur  le  tort  irréparable  qu’il 
caufoit  aux  Sciences  , à fa  Nation  , à 
l’univers  j c’étoit  même  un  des  motifs 
qui  lui  mettoit  le  flambeau  à la  main. 

An  rès  la  première  perte  , celle-ci  deve- 
noit  fans  remède  » & l’on  peut  direque 
tous  les  travaux  des  Savans  qui  font  ve- 
nus depuis , n’orit  pu  dédommager  les 
Lettres  de  ce  qui  leur  fut  enlevé  par  la 
fureur  tranquilje  & facrilège  d’un  Em- 
pereur Chrétien.  Depuis  cet  événement, 
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srrrrr^  1 - le  peu  de  Littérature  qui  Te  confervûitt 
VIII.  encore  dans  la  Capicale  de  l’Empire 

Sle  c l e.  Grec , difparut  avec  les  flammes  qui 
avoient  confumé  les  reftes  précieux  de 
l’Antiquité  facrée  & profane.  S’il  y eut 
encore  quelques  hommes  de  Lettres, 
quelques  fages  qui  cultivèrent  leur  raifon 
dans  le  fecret , contens  de  travailler  pour 
eux-mêmes ils-  cachoient  leurs  études 
& leurs  travaux.  Ils  s’enveloppoient 
dans  l’obfcurité  de  quelque  retraite  inac— 
ceflîble  aux  regards  de  la  multitude  & 
des  tyrans;  de  forte  que  lents  lumières 
inutiles  à leurs  concitoyens , fe  difli- 
pèrent  fans  répandre  le  moindre  éclat 
& que  les  fruits  de  leurs  veilles , s’ils 
en  produiflrent  quelques-uns  , furent 
perdus  pour  leur  fiècle  Sc  pour-  la  pof- 
térité. 

Tel  étoit  l’état  des  Sciences  & des 
Lettres  dans  toute  l’étendue  de  l’Empire 
Grec  , tandis  que  le  feu  de  Fhéréfie  & 
de  la  perfécution  le  dévorait  au-dedansv 
ic  que  les  Sarrafins  reflerroient  de  plus 
en  plus  fes  limites  au-dehors  , par  de 
• nouvelles  conquêtes.  La  domination  de 
ce  peuple  nouveau  , dont  l’ignorance 
étoit  confacrée  par  la  Religion  , ne  de- 
voit  pas  être  favorable  aux  Arts , & moins 


Chrétiens.  55 

encore  à la  Phiiofophie.  Le  finatifnie'^-*.--»»^- 
des  premiers  d.fciples  de  Mahomet  8c  vu;.* 
de  fes  fuccefleurs  immédiats , tendoit  à ç.j  £ t : 
Ranger  routes  les  Nations  fous  la  Loi  du 
Prophète,  & à détruire  tous  les  Livres 
pour  ne  laiffer  fublîfter  que  l’Alcoran. 

Ce  fut  d’après  cela  qu’Omar  r le  fécond 
des  Califes  prononça  l’oracle  barbare 
qui  fit  livrer  aux  flammes  les  chefs-d’œu- 
vre de  tout  genre  que  les  Ptolomées»* 
Souverains  de  l’Egypte  depuis  Alexan-  , 
dre  , avoient  ràflemblés  à-h  grands  frais- 
dans  leur  Bibliothèque.-  Cette  groflié- 
reté  des  Mufulmans , cette  haine  qu’ils 
avoient  jurée  à-  toutes  les  Sciences  , 8c 
qu’ils  érigeoient  en  vertu  , câraétérifa 
particuliérement  le  gouvernement  des- 
Ommiades , & dura  tant  qu’ils  furent 
fur  le  Trône. 

Mais  après  la  révolütion  qui-  ttanf- 
porta  l’autorité  fuprême  dans-  la  maifon 
des  Abaflides , les  Arts  & la  Littérature 
changèrent  de  face  dans  la  partie  de 
l’Orient  foumife  à leur  domination.  Le: 
fécond  de  ces  Princes  Almanzor  , qui 
parvint  au  Trône  en  754  r tira  les"1 
Sciences  & les  Lettres  du  mépris  où  les 
avoient  tenus  ceux  qui  étoient  parve- 
nus au  Califat  avant  lui.  Il  appella  à'- 
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= fa  Cour  , comme  nous  l’avons  déjà  dit' s 
des  Savans  de  tout  genre  \ il  leur  en  ren- 

E dit  le  féjour  agréable  par  fon  eftime  , 

5c  les  y fixa  par  fes  bienfaits.  Son  règne , 
quoique  renfermé  dans  l’efpace  de  vingt- 
un  ans  , fut  alfez  long  pour  infpirer  le 
même  goût  à un  grand  nombre  d’Ara- 
bes qui  cultivèrent  à l’envi  les  hautes 
Sciences,  telles  que  la  Géométrie,  l’Af- 
tronomie , le  Calcul } les  conuoiflfances- 
pratiques  , telles  que  là  Médecine  , la 
Chymie , la  Pharmacie  ; 5c  même  les 
genres  de  pur  agrément  j comme  la 
Poéfie  , l’Eloquence  , les  Romans.  Ses 
fuccefieurs , Mahadi , Hadi  * Al-Raf- 
chid , Al-Mamon  , marchèrent  fur  fes 
pas , & malgré  le  préjugé  de  la  Reli- 
gion , qui  s’étoit  affoibli  peu  à peu  , 
les  Arabes  devinrent  un  peuple  poli  , 
favant  3 inventif,  & en  état  d’éclairer  * 
les  autres  Nations. 

Avant  Mahomet , 5c  dans  le  xgms 
de  leur  plus  profonde  ignorance  , ^ls 
avoient  déjà  leurs  Arts  5c  une  forte  de 
Littérature  analogue  à leur  génie  5c  à 
leurs  mœurs.  C’étoierft,  comme  chez 
tous  les  peuples  qui  fe  font  peu  éloi- 
gnés de  l’état  primitif,  des  chanfons  , 
des  poèmes , des  narrations , les  unes 
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purement  hiftoriques  , ou  du  moins 
fondées  en  grande  partie  fur  les  faits; 
les  autres  allégoriques  & morales.  Mais’  5 
lorsqu’ils  eurent  étudié  la  manière  des 
Anciens , ils  entreprirent  des  Ouvrages 
Suivis  &c  réguliers.  On  eut  d’eux  ert 
peu  de  tems  , des  Poéfies  pleines  de 
• feu  , oà  la  verve  du  Poète  avoit  fu 
- mefurer  fa  marche  & fe  foumertre  aux 
règles;  des'Traités  méthodiques  fur  les 
•Sciences  8c  la  Morale;  des  Hiftoires 
intéreflantes  ; & un  grand  nombre  d’Ou- 
vrages  d’imagination  , qui  ont  fervi  de^ 
modèles  à nos  anciens  conteurs  & ro- 
manciers. 

Il  s’en  falloit  beaucoup  que  dans  les 
tems  dont  nous  parlons , le  champ  de  la 
Littérature  fut  aufii  cultivé , aufli  fécond- 
en  Occident , & fur-tout  en  France.  Il 
étoit  couvert  d’épines  dans  toute  fon 
étendue,  8c  à peine  y appercevoit-on 
quelques  traces  des  travaux  fi  pénibles- 
8c  fi  ingrats  de  ceux  qui  avoient  entre-' 
pris  de  le  défricher  dans  les  deux  fiècles 
antérieurs.  La  plupart  des  Ecoles  qu’on 
avoit  ouvertes  dans  les  Cathédrales  8c 
. • les  Monaftères , cefs'èrent  leurs  exercices 
au  commencement  de  ce  fiècle , ou  vers 
la  fin  du  précédent , faute  de  Maîtres 
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lie  tt. 
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• --"u.  capables  d’enfeigner,  & d’Etudians  qui 
VIII.  vinflent  recevoir  leurs  leçons.  Celles- 
f i é cle.  fubfiftoient  encore , en  petit  nom- 
bre , devenoienc  chaque  jour  plus  lan- 
guiflantes ,.  8c  annonçoient  une  déferrion 
prochaine.  C’étoit  l’edet  des  troubles 
civils,  que  la  foiblefle  des  Souverains, 

& l’ambition  de  leurs  Miniftres  fomen- 
toient  depuis  li  long^tems.  Toute  la 
Nation  étoit  armée.  Les  pdftes  les  plus 
importais  s’ufurpoient  par  la  force 
ou  s’obtenoient  de  ceux  qui  setoient 
emparés  du  pouvoir  , comme  une  ré- 
compenfe  du  zèle  qu’on  témoignoit 
pour  leurs  intérêts.  Les  places  eccléfiaf- 
tiques  étoient  données  à des  militaires,  à 
leurs  enfans , à des  femmes  même  , & c& 
n’étoit  pas  toujours  à celles  dont  la  vie  , 
étoit  plus  exemplaire.  Les  Monaftères 
étoient  remplisse  gens  de  guerre  que  les- 
différens  partis  tenoient  a leur  lolde  , 
de  manière  que  ces- afyles  des  Lettres 
& de  la  piété  , loin  d’être  propres  à l’é- 
tude , à la  méditation  & au  recueille- 
ment , étoient  devenus  des  lieux-  de  tu- 
multe , d’allemblées  bruyantes  & d’exer- 
cices militaires.  Les  nobles  & tous  ceux 
qui  fui  voient  la  profeilion  des  armes  j 
fôifoient  gloire  de  leur  ignorance  y 8c 
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renvoyoient , je  ne  dis  pas- les  Sciences  « 'g- 

qui  demandent  une  longue  application,  VIII. 
mais  les  connoiflances  les  plus  com-  5 t £C  t*,. 
munes , à ceux  qui  n’étoient  pas  de  con- 
dition à ceindre  l’épée,  tes  Clercs  & 
lés  Moines  , *jui  fe  voyoient  méprifés 
moins  à raifon  de  leur  état,,  qu’a  caufe 
des  occupations  paifibles  auxquelles  ils- 
étoient  confacrés  , fecouèrent  bientôt  le 
joug  des  règles.  Ils  quittèrent  là  prière 
■6c  l’étude , adoptèrent  un  genre  de  vie  ' 
auquel  le  préjugé  attachoit  la  confidé- 
ration , , Sc  devenus  ignorans  par  vanité 
ils  devinrent  encore  vicieux  par  ignorance 
6c  par  désoeuvrement. 

Après  ce  que  nous  venons  de  dire  ,» 
on  lent  parfaitement  qu’il  ne  faut  pas 
chercher  dans  les  productions  de  ce 
fîècle , le  choix  des  penfées  , la  régu- 
larité du  plan,  la  liaifon  des  parties,: 
l’intérêt , la  méthode,  8c  moins  encore 
la  pureté  du  ftyle.  Ce  que  nos  Savans> 
en  ont  ralfemblé  dans  différons  recueils , . 
eft  fi  fort  au-defïous  du  médiocre , qu’on  ; 
ne  doit  pas  craindre  d’exagérer , en  affû- 
tant que  tout  ce  qui  nous  refte  de  ces4 
tems  malheureux , porte  un  caractère 
de  bafléffe  8c  de  grouîéreté,  qui  rebute. 

JHiftoires,  Légendes , Chroniques , Jtjo- 
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er- 1 i — e mélies  , Pièces  de  vers , c’eft  par-tout' 
VIII.  le  même  ton  de  barbarie  , de  mauvais 
Siè  c i e.  goût , de  crédulité  pitoyable.-  On  n’y 
trouve  pas  un  trait , pas  un  tour  d’ex- 
preflîon , qui  dédommage  du  travail 
.dégoûtant  qu’exige  une  ïe&ure  , où  il 
faut  deviner  jufqu’aux  mots  , Ôc  aux 
élémens  dont  ils  font  formés.  Tout  le 
profit  qu’on  tire  de  fa  peine  & de  fort 
ennui , c’eft:  de  fe  confoler , de  fe  fé- 
liciter même  , d’avoir  perdu  le  plus 
grand  nombre  des  écrits  qui  virent  le 
. jour  alors,  par  l’idée  fi  défia  vantageufe 

qu’on  a prile  de  ce  qui  nous  en  refte. 
Âuftl  verra- 1 -on  dans  l’article  deftiné 
aux  Ecrivains  eccléfiaftiques , qu’excepté 
le  vénérable  Bède  &:  les  Livres  Caro- 
lins , ce  fiècle  plus  ténébreux  que  tous 
les  précédens  , ne  nous  fournira  pas 
dans  tout  l’Occident  un  fieul  Auteur  , 
ni  un  fieul  Ouvrage  qui  mérite  que  nous, 
en  donnions  la  notice  la  plus  abrégée. 

Les  chofes  reftèrent  dans  cet  état  dé- 
plorable jufques  vers  l’an  770.  Alors  le 
génie  de  Charlemagne  fit  éclore  une 
lumière  qui  ranima  les  efiprits  trop  long- 
.tems  engourdis  dans  le  lommeil  de  l’i- 
gnorance , & qui  promit  aux  Lettres  le 
jour  le  plus  brillant.  Nous  avons  réfervd 
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pour  l’hidoire  du  neuvième  fiècle , le  -- -■ 
tableau  du  beau  règne  6c  des  exploits  VII É 
glorieux  de  ce  grand  Prince.  Nous  ren-s^  tL£i 
voyons  à la  meme  époque  le ‘détail  de 
ce  qu’il  fit  pour  renouveller  le  goût  des 
Sciences  6c  des  Arts  dans  fes  vaftes 
Etats.  Ce  que  nous  avons  dit  jufqu’ici 
dans  cet  article  , fuffit  pour  qu’on  fi» 
fafie  une  jufte  idée  de  l’état  de  dépé- 
rifièment  6c  d’abandon  où  toutes  les 
branches  de  la  Littérature  étoient  tom- 
bées en  France  6c  dans  tout  l’Occident. 


Article  IV. 

État  de  V Êglife  dans  l es  diverfes  parties 
du  Monde  Chrétien. 

Pendant  tout  le  huitième  fiècle  , 
î’Eglife  d’Orient  fie  vit  expofée  au  feu 
de  deux  violentes  perfécutions.  La  pre- 
mière , qui  ne  fut  pas  la  moins  cruelle , 
allumée  par  les  Empereurs  eux-mêmes, 
les  uns  Monothélites , les  autres  Icono- 
claftes  , caufa  des  maux  d’une  efpèce 
nouvelle  à Conftantinople,  où  la  foi  des 
Patriarches  fut  fouvent  incertaine  & leur 
dignité  avilie  , & dans  le  refte  de  l’Era- 
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pire  f où  l’Ordre  Monaftique  lût  éri 
VJ1I.  butte  aux  plus  indignes  traitemensv 
Siècle.  L’autre  perfecution  eut  pour  auteurs  le* 
Princes  Mufulmans  & les  Miniftres  de 
leurs  volontés , qui  fe  faifoient  ordinai- 
rement un  mérite  d’enchérir  fur  les  or- 
dres cruels  de  leurs  Maîtres  , au  moins 
par  la  manière  de  les  exécuter.  Traçons 
un  tableau  fidèle  du  trifte  état  où  la  So- 
ciété chrétienne  fe  trouvoit  réduite  par 
la  réunion  de  tant  de  circonftances  ta- 
eheufes  , dans  ces  mêmes  contrées , où 
«lie  avoir  été  fi  florifiante  autrefois.- 
Nous  diftinguerons afin  de  mettre  plus» 
de  netteté  . dans  notre  narration  , cô 
quelle  eut  à fouflrir  de  la  part  des  Prin- 
ces Chrétiens , d’avec  les  vexations  dont 
le  fanarifme  des  Souverains  infidèles  fût 
la  caufe. 

A peine  l’Eglife  .commençoit  à gourer* 
quelque  repos , après  la  violente  tem- 
pête du  Monothélifme , lorfque  laplaie 
m encore  mal  fermée  que  cette  héréfîe  lui 
avoit  faite  , fut  rouverte  par  Philippique,. 
fuccelfeur  de  Juftinien  II  au  Trône  de 
Conftantinople.  Un  Moine  du  nombre 
de  ceux  qui  s’étoient  déclarés  contre  le 
dogme  antique  des  deux  volontés , lui 
avoit  prédit  qu’il  parviendroit  à- l’Env- 
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pire , & lui  avoit  fait  jurer  qu  après  fon 
élévation,  il  mettroit tout  enufage  pour  VIII. 
j^olir  le  fixième  Concile.  La  prédidion  S i i <*  l b. 
au  Moine  ayant  eu  fon  effet  quelques 
années  après  , Philippique  ne  fut  que 
trop  fidèle  à garder  fon  affreux  fer- 
ment. Non  content  de  perfécuter  le 
Clergé  de  la  Ville  impériale  , & d’a- 
voir mis  fur  le  Siège  de  Conftantinople 
un  Patriarche  imbu  des  mêmes  erreurs 

2ue  lui , il  envoya  des  Officiers  chargés 
e fes  ordres  à-  Rome  pour  obliger 
le  Pape  à foufcrire  les  a des  d’un  Con- 
ciliabule , dans  lequel  il  avoit  fait  pro- 
noncer la  condamnation  de  la  vérité  , 
êc  du  Synode  univerfel  où  elle  avoit 
-été  confacrée  par  une  définition  cano- 
nique. La  fermeté  du  Pape  Conftantin 
&c  du  Clergé  Romain  rendit  cette  ten- 
tative infrudueufe  r 6c  l’Occident  fut 
préfervé  de  la  contagion  d’une  erreur 
dont  l’Orient  éprouvoit  depuis  fi  long- 
tems  les  funeftes. influences. 

L’orage  ne  fut  que  pafliger  ; une 
confpirarion  ayant  enlevé  à Philippique 
le  Sceptre'  8c  la  vie , après  deux  ans  de 
règne.  Mais  il  s’en  éleva  bientôt  une 
autre  dont  la  durée  fut  fi  longue  & la- 
violence  fi  terrible  qu’il  acheva  de.  met-- 
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3—  tre  le  comble  à la  défolation  dans  toute 

VJJT,  l’Eglife  Grecque.  L’Empereur  Léon  IV, 

S i è c l e.  furnommé  flfaurien  , fut  rinftrumei^ 
dont  Dieu  fe  fervit  pour  éprouver  les 
fidèles , 8c  punir  ceux  qui-  par  leur  peu 
d’attachement  à la  foi , par  une  vie  oit 
lâche  ou  fcandajeufe  , étoient  prefquC 
réduits  au  feul  nom  de  Chrétiens.  Ce 
Prince,  impétueux  dans  fes  defirs,  opw- 
niâtre  dans  fes  volontés , implacable  oc 
cruel  dans  fes  vengeances  , déclara  lifté 
guerre  ouverte  aux  faintes  Images  , & 
à ceux  qui  refufoient  de  concourir  avec 
lui,  pour  en  abolir  par- tout  le  culte/ 
Dès  qu’il  eut  manifeilé  fa  haine  Contre 
elles  , 8c  donné  fes  premiers  ordres 
pour  brifer  lés  Croix  de  lés  -Statues  ,- 
mettre  en  pièces  les  Calices  8c  les  au-1 
très  Vafes  facrés,  où  l’on  voyoit  quel- 
ques images  de  J.  C.  , de  la  fainte 
Vierge  , 8c  des  Apôtres-,  en  gravure 
ou  en  relief,  effacer  les  peintures  dans 
toutes  les  Eglifes , ce  Prince  ne  garda  plus 
de  mefures , & il  n’y  eut  point  d’excès 
auxquels  fa  fureur  ne  le  porta.  Les  exils , 
les  chârimens,  les  affronts,  les  fupplices 
8c  la  mort  même,  ne  lui  parurent  pas 
des  peines  trop  févères  pour  punir  le 
cri<^  de  ceux  qu’il  appelloit  Iconola- 
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T-res  , adorateurs  des  Images  , & qu’il 
-confondoit  avec  les  pnyens.  Nous  ver-  VIII. 
-tous  dans  l’article  Suivant  , de  com-  $ i i p l 
■bien  de  maux  ce  PHfcce  fut  l’auteur  par 
fon  entêtement  & les  tranfports  de  fon 
faux  zèle.  Il  fuffir  de  dire  ici , que  pen- 
dant un  règne  de  vingt  - quatre  ans  , il 
ne  céda  pas  de  tourmenter  les  Pafteurs 
ôc  les  Moines  , de  répandre  le  fang  des 
Catholiques,  & d’exercer  contre  l’Églife 
une  perlécution  comparable  à celles  que 
les  proteéteurs  de  l’Idolâtrie  allumèrent 
dans  les  premiers  fiècles  , lorfqu’ils  vou- 
lurent anéantir  le  Chriftianifme  au  ber- 
ceau. Cet  état  violent  de  la  Religion  dans 
l’Empire  , continua  fous  les  règnes  fan- 
guinaires  de  Conftantin  Copronynie  & 
de  Léon  Chazare , jufqu’à  ce  que  Irène  , 
cette  femme  /i  célèbre  par  fes  grandes 
qualités  &c  par  fes  crimes,  eût  pris  en 
main  les  rênes  du  gouvernement , comme 
tutrice  de  Conftantin  Porphyrogénète, 
fon  fils } c’eft-a-dire , que  la  Société  chré- 
tienne , troublée , déchirée  par  ceux  qui 
auroient  dû  être  fes  proteéteurs , ne  vit 
quelque  diminution  à fes  calamités  que 
vers  fan  780. 

Les  Sarrafins  de  leur  côté , ennemis 
de  toute  Religion  qui  n’étgit  pas  la 


/ Google 


7 Î , S 1 â CLES 

t ' leur',  ne  ménageoient  -point  les  Chrë-* 

VIII.  tiens , qu’ils  voyoient  perfécutés  par  leurs 
g Sièc  ik  ProPres  Souverains.  Sans  compter  le 
’ nombre  infini  fie  ^fifcimes  qu’ils  immo- 
lèrent à leur  fanatifine  & à leur  ambi- 
tion , dans  la  guerre  prefque  continuelle 
qu’ils  firent  aux  Empereurs , combien  le 
.zèle  enthoufiafte  & cruel  qui  les  ani- 
xnoit , n’en  facrifia-t-il  pas  dans  routes 
les  parties  fie  L’Orient  qu’ils  parcoururent 
.en  vainqueurs  ? Sous  les  premiers  Ca- 
lifes , il  u’y  avoit  point  de  milieu  entre 
l’Alcoran  8c  la  mort.  Si  les  Princes  qui 
vinrent  enfuite , fe  montrèrent  plus  hu- 
mains , & fi  l’on  pût  fe  difpenfer  de 
fe  faire  fe&ateur  de  Mahompt , en 
payant  un  tribut , le  zèle  du  Profély- 
tifme  qui  ne  fe  ralentît  pas  , inventa 
mille  moyens  d’attirer  les  Chrétiens  à 
la  Loi  Mufulmane.  On  récompenfoit 
magnifiquement  ceux  qui  abandonnoient 
le  culte  de  J.  C.  On  vexoit  de  toutes 
manières  ceux  qui  Lui  demeuroient  fidè- 
les; on  augmentoit  le  tribut;  on  impo- 
foit  de  nouvelles  taxes  dont  on  exigeoit 
' Je  paiement  fans  délai;  on  pilloit  les 
Eglifes  ; on  s’en  emparoit  pour  en  faire 
des  mofquées  ; on  privoit  les  Chrétiens 
de  tous  les  droits  de  la  fociété  } on  exi- 
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loic  les  Pafteurs , & on  chaffioit  les  Moi-  n, 
nés  des  faints  afyles  où  ils  s’étoient  ren-  VIII. 
fermés  pour  fervir  Dieu  fans  partage.  S.üç  ij. 
Souvent  même,  ces  voies  paroifÇmt 
trop  douces , ôc  ne  produifant  pas  l’eftet 
quon  s’en  promettoit , on  avoir  recours 
aux  mauvais  traitemens  6c  aux  fupplices, 

•Il  feroit  difficile  d’apprécier  au  jufte  le 
•nombre  des  fidèles  que  le  fer  des  Mu- 
fulmans  mit  au  nombre  des  Martyrs. 

Il  n étoit  pas  rjire  que  ces  barbares  coiv 
quérans  mafia  trafipnt  tous  les  priions 
c^r^t’ens  » qu’ils  faifoient  dans  les 
Vules  prifeç  6c  dans  les  combats , ni 
.quils  égorgeaflent  des  Communautés 
entières  , compofées  de  plufieurs  cen- 
taines de  Moines  ou  de  Vierges.  Quel- 
quefois ils  confioient  l’exécution  de  leurs 
ordres  cruels  aux  Juifs , qu’ils  fa  voient 
.être  les  plus  implacables  ennemis  des 
Chrétiens.  Ce  qu  il  y a de  certain , c’eft 
que  de  tous  les  fuccefleurs  de  Malien- 
met , fi  l’on  excepte  Omar  I , il  n’y 
en  eut  pas  un  feul  qui  ne  fe  fît  un  de- 
voir de  Religion  , & un  mérite  aux 
yeux  des  bons  Mufulmans , d’employer 
la  force  6c  les  rigueurs  pour  étendre 
l’Iflamifme  aux  dépens  de  la  Religion 
chrétienne.  Tous  les  Califes  purent  à 
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cet  égard  les  mêmes  principes  6c  tinrent 
la  même  conduite.  Outre  le  préjugé  de 
la  Religion , fi  puiiïànt  fur  1 efprit  des 
enthouliaftes , leur  averiion  contre  le 
Chriftianifme  étoit  fortifiée  par  la  haine 
qu’ils  avoient  jurée  aux  Empereurs , 
dont  les  armées  n’étoient  compofées  que 
de  Chrétiens.  Almanzor  & Al-Rafchid, 
quoique  Philofophes  & protecteurs  des 
Lettres  , ne  firent  pas  aux  Chrétiens  de 
leur  domination  une  guerre  moins  vive 
8c  moins  cruelle  que  les  autres  Princes 
Mufulmans.  C’eft  qu’ils  étoient  animés 
du  même  efprit  qu’eux  , & que  la  Phi- 
lofophie , ni  l’amour  des  Lettres  , n’a- 
voient  pas  éteint  dans  leur  anie  ce  zèle 
deftruéteur  que  Mahomet  fembloit  avoir 
infpiré  à tous  ceux  qui  embrafsèrent  fa 
Religion.  Ainfi  la  Société  chrétienne , au 
tems  dont  nous  parlons  ici , étoit  agitée 
de  toutes  les  manières  capables  d’en  alté- 
rer le  bonheur  8c  la  tranquillité  dans  les 
diverfes  parties  de  l’Orient,  de  forte 
qu’il  n’y  avoit  pas  de  jour  où  elle  ne  fit 
quelque  nouvelle  perte. 

Tandis  que  les  Rois  Lombards  8c  les 
Exarques  de  Ravenne  fe  faifoient  la 
guerre , les  uns  pour  étendre  leur  domi- 
nation , les  autres  pour  conferver  aux 
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fempereurs  une  ombre  de  puifiance  qui  ir  ' ‘*~!=!a 
leur  reftoit  encore  fur  quelques  portions  VIII. 
de  l’Italie  , les  Papes  n’avoient  pas  d’au-  Siècle. 
tre  foin  que  de  préferver  Rome  8c  les 
Campagnes  voilines  qui  formoient  le. pa- 
trimoine de  l’Eglife.  Depuis  long-tems 
les  Princes  Lombards  fongeoient  à fe 
fendre  maîtres  de  la  Capitale  du  Monde 
Chrétien  : cetoit  le  principal  objet  de 
leur  ambition , 8c  le  but  où  tendoient 
toutes  leurs  entreprifes  militaires.  Luit- 
prand , Aftolphe , 8c  Didier  adoptèrent 
ce  projet , comme  les  autres  Chefs  de  la 
Nation  qui  les  avoient  précédés  ; mais 
ils  le  fuivirent  avec  une  ardeur  toute 
nouvelle  , 8c  n’oublièrent  rien  pour  le 
faire  réuflir.  L’exécution  ceifa  d’en  pa- 
roître  douteufe , lorfque  le  fécond  de  ces 
Princes  eut  détruit  l’Exarquat  & la  puif- 
fance  des  Empereurs  Grecs  en  Italie  » 
par  la  prife  de  Ravenne  qui  en  étoit  l’u- 
nique boulevard.  Mais  les  Papes  unis 
d’intérêt  avec  le  Sénat  8c  le  peuple  » 
firent  de  concert  tou*  ce  que  les  circonf- 
tances  exigeoient  d’eux , pour  mettre  la 
Ville  en  état  de  défenfe.  Us  en  réparè- 
rent les  murs  ; ils  y ajoutèrent  des  tours , 
en  fortifièrent  les  endroits  les  plus  foi- 
bles  8c  les  plus  expofés  j 8c  ils  ne  crurent 
Tome  111.  D 
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g pas  que  les  tréfors  de  l’Eglife  pufïent  être 

VIII.  employés  à un  meilleur  ufage.  Heureu- 
5 1 È £ l e.  fement  pour  les  Romains , le  Saint-Siège 
fe  trouva  occupé  dans  ces  tems  orageux  , 
par  des  Pontifes  qui  réunifloient  l’efprit 
du  gouvernement  ôc  les  talens  politi- 
ques aux  vertus  que  demandoit-  le  rang 
qu’ils  tenoient  dans  l’ordre  de  la  Reli- 
gion. Tels  furent  Grégoire  II,  Grégoire 
III , Zacharie  , Etienne  II , ôc  plus  que 
tous  les  autres , Adrien  I , dont  l’éloge 
eft  achevé  , quand  on  a dit  qu’il  rut 
l’ami  de  Charlemagne  pendant  fa  vie , 
& l’objet  de  fes  larmes  après  fa  mort. 
Mais  ils  ne  fe  repofoient  pas  tellement 
fur  les  précautions  que  la  prudence  hu- 
maine prefcrit  , qu’ils  n’employafïent 
aufîi  les  moyens  que  fuggère  la  piété. 
Us  ordonnèrent  fouvent  des  prières  pu- 
bliques , des  jeûnes , des  procédions 
accompagnées  de  chants  lugubres  & 
pénitens.  Us  paroifloient  à la  tête  du 

fjeuple  dans  ces  pieux  exercices , avec 
es  marques  les  plus  touchantes  de  la 
componction , &c  l’animoient  à fléchir 
le  Ciel  par  la  pratique  des  bonnes  œu- 
vres. Plus  d’une  fois  on  les  vit  dans 
l’appareil  le  plus  humble  , s’avancet 
yers  le  camp  des  ennemis , fuivis  de 
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toïit  leur  Clergé  , en  pofture  de  fup-  — 

Elians,  & conjurer  les  Adolphe  & les  YIH. 

>idier  , d’épargner  une  Ville  qu’ils  s i i,c  i b. 
dévoient  honorer  comme  Chrétiens. 

Mais  quçl  que  {bit  l’empire  de  la  Reli- 
gion kir  îfeH&oinmes , celui  de  l’ambi- 
tion eft  ordinairement  plus  fort , & il 
tl’eft  rien  que  les  Princes  ne  lui  facri- 
fient , quand  ils  s’en  laideur  dominer. 

Les  Rois  Lombards  ne  cédèrent  ni  aux 
fupplications  des  Chefs  de  l’Eglife  qui 
s’abaifToient  devant  eux  , ni  aux  mena- 
ces qu’ils  leur  faifoient  de  la  part  de 
Dieu , qui  punit  les  opprelleurs , après 
les  avoir  fait  fervir  aux  deiïeins  de  fa 
juftice. 

Les  Papes  qui  fe  regardoient  comme 
chargés  perfonnelleinent  des  intérêts  de 
la  patrie , tournèrent  donc  leurs  regards 
vers  la  France , où  la  Providence  leur  avoit 


ménagé  une  Pu i (Tan ce  capable  de  les  pro- 
téger dans  les  conjonctures  embarraf- 
fantes  où  ils  fe  trouvoient.  A leur  voix , 
Charles -Martel , Pépin  , & Charle- 
magne volèrent  au  lecours  de  Rome 
ôc  de  l’Italie.  Luitprand , Adolphe , ôc 
Didier  , prelfés  par  les  armes  de  ces 
Princes,  qui  réglèrent  tour-à-tour  les 
deftins  de  l’Europe  , leur  accordèrent  K 
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gr-.-— sm  pour  détourner  l’orage  qui  les  menaçoit 
V ni,  ce  qu’ils  avoient  refufé  aux  follicitations 
SiiciE  des  Pontifes.  Mais  les  traités  & les  pro- 
menés ne  lient  les  ambitieux , que  fuivant 
le  danger  qu’ils  voient  à les  violer.  C’étoit 
la  maxime  des  Princes  Lombards  ",  ils 
la  fuivirent , foit  en  recommençant,  les 
hoftilités , lorfqu’ils  crurent  n’avoir  plus 
rien  à craindre  , foit  en  différant  l’exé- 
cution de  leurs  engagemens.  Les  Ponti- 
fes implorèrent  de  nouveau  la  protec- 
• rion  des  Princes  François } ils  leur  écri- 

virent les  Lettres  les  plus  touchantes , 
& l’un  d’entr’eux , c’étoic  Etienne  II , 
vint  lui-mème  follicirer  Pépin  de  repaf- 
fer  les  Alpes , & d’aller  punir  les  infi- 
délités d’Aftolphe  , qui  éludoit  toujours, 
fous  de  nouveaux  prétextes , de  remplir 
les  conditions  que  le  vainqueur  lui  avoit 
impofées.  Enfin  , fous  Adrien  I , Char- 
lemagne irrité  par  de  nouvelles  infrac- 
tions »,  vint  lui-même  affiéger  Didier , 
dernier  Roi  des  Lombards , dans  Pavie , 
fa  Capitale , .&  porter  le  dernier  coup 
a cette  Monarchie , qui  avoit  fubfifté 

F lus  de  deux  cens  an?  en  Italie.  Ainfi 
Eglife  de  Rome , quoique  troublée  dans  . 
l’ufage  des  fes  biens  temporels , par  la 
politique  & l’ambition  des  Souverains 
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qui  régnoient  au-delà  des  Alpes,  con- 
fervoit  toujours  fon  ancien-  éclat , & 
acquéroit  même  une  nouvelle  fplendeur, 
par  les  pofiellions  qu’elle  recevoit  de  la 
main  libérale  de  nos  Rois. 

Sous  des  Princes  que  l'a  piété  rendoit 
fi  magnifiques  envers  le  premier  Siège 
de  la  Chrétienté  , la  Religion  ne  devoit 
pas  manquer  d’ètre  Horilfante  dans  leurs 
propres  Etats.  Cependant  l’Eglife  de 
France  eut  beaucoup  à fouffrir  des  trou- 
bles civils  dont  l’Etat  fe  voyoit  conti- 
nuellement agité,  ôc  des  défordres  qui 
en  étoient  la  luire  , principalement  fous 
l’adminiftration  de  Charles-Martel.  Ce 
Maire  du  Palais  , avec  la  puilfance  ôc 
l’ambition  de  fon  père  Pépin  d’Hériftal , 
n’avoit’pas  fa  douceur  ôc  la  modération. 
Livré  tout,  entier  à la  guerre  où  il  étoit 
auiîi  habile  qu’infatigable,  il  n’eftimoir 
que  la  profeflion  des  armes  , ôc  ne 
répandoit  fes  bienfaits  que  fur  la  clalfe 
des  Militaires , qui  fut  toujours  la  pre- 
mière à fes  yeux.  Si  ces  difpofitions  , qui 
tenoient  à des  qualités  eftimables  ôc 
même  nécelfaires  dans  les  circonftances 
où  Charles- Martel  fe  trouvoit  ,.n’euflenc 
fait  que  le  rendre  indifférent  pour  le 
Clergé , l’ordre  extérieur  ôc  la  difcipline 
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as.jj.?jLua  n’en  auroient  pas  fouffert.  Mais  non 
VIII.  content  de  ménager  peu  les  gens  d E- 
Si  iciE.  glife,  parce  qu’ils  étoient  inutiles  à Ces 
vues  , il  témoigna  hautement  fon  mé- 
pris pour  leurs  occupations  «oailibles.  TI 
viola  leurs  privilèges , il  les  dépouilla 
de  leurs  biens , pour  enrichir  les  com- 
pagnons de  fes  exploits  guerriers , 6c 
en  leur  enlevant  la  confidération  perfon- 
nelle  dont  ils  avoient  joui  dans  l’opi- 
nion du  peuple  , il  leur  ôta  celle  qui 
étoit  nécellaire  aux  fuccès  de  leurs  tra- 
vaux , dans  l’ordre  des  moeurs  & de  la 
foi.  Mais  quand  l’Eglife  8c  l’Etat  furent 
également  en  danger  par  l’invafion  des 
Sarrafms  , qui  de  l’Efpagne  nouvelle- 
ment conquife  > s’étant  répandus  au- 
delà  des  Pyrénées , avoient  déja*foumis 
ou  ravagé  toutes  les  Villes > d’un  côté 
jufqu’à  la  Loire , 8c  de  l’autre  jufqu’à 
Sens  , la  politique  8c  la  valeur  firent 
entreprendre  à Charles-Martel  ce  qu’il 
n’auroit  fans  cloute  pas  fait,  par  le  feul 
motif  de  la  piété.  I.es  querelles  parti- 
culières furent  fufpendues  \ l’intérêt  de 
la  patrie  parla  >feul  j 8c  les  Sarrafins , 
attaqués  , vaincus , pourfuivis , fe  virent 
obligés  de  fe  tenir  cachés  derrière  les 
montagnes  que  la  nature  fembloit  avoir 
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donné  pour  bornes  à leurs  conquêtes  en  ■ — = 

Europe.  Néanmoins  leurs  incurftons , VIII. 
jufqu’au  moment  où  Martel  s’arma  pour  Siècle. 
les  réprimer , cauferent  de  grands  maux 
aux  Eglifes  qui  fe  trouvèrent  fur  leur 
paflage.  Ils  enlevèrent  fans  réferve  ce 
qu’ils  trouvèrent  de  précieux  dans  les 
Temples  8c  les  Monaftères , 8c  en  profa- 
nant ou  détruifant  tout  ce  que  la  Reli- 
gion avoit  de  plus  facré  , comme  les 
fiaptirtères,  les  Reliques  , les  Peintures 
faintes , ils  firent  un  nombre  ptefqu’in- 
fini  de  Martyrs.  Mais  ce  que  les  fidèles 
ont  occafion  de  fouffrir  pour  la  vérité  , 
tourne  à la  gloire  de  l’Eglife  , 8c  le  fang 
chrétien  qui  fut  verfé  par  les  Muful- 
mans , mérita  fans  doute  les  tems  heu- 
reux que  le  beau  règne  de  Charlemagne 
fit  éclore  pour  la  Religion. 

• Les  fectateurs  -de  Mahomet  s’étant 
emparés  de  l’Efpagne , on  conçoit  que 
l’état  de  l’Eglife  dans  cette  partie  dê 
l’Occident , fut  encore  plus  déplorable 
qu’en  France , où  ils  ne  firent  que  paf- 
fer.  La  plupart  des  Villes  qui  avoient 
reconnu  la  puilfance  des  Goths  , furent 
bientôt  contraintes  de  recevoir  la  loi 
de  ces  farouches  vainqueurs.  Ils  y cau- 
ferent tous  les  ravages  dont  le  fanatifme 
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8c  l’ivrelle  de  la  victoire  peuvent  ren- 
VIII.  dre  capables  , des  barbares  qui  ne  con- 
S 1 1 c i e.  noiffent  d’autre  droit  que  celui  de  la. 

force.  Les  hommes  confacrés  au  fervice 
des  Autels  , furent  les  premiers  objets  de 
leur  fureur.  Ils  favoient  que  le  plus 
sûr  moyen  d’abolir,  dans  leur  nouvelle 
conquête , une  Religion  qui  leur  étoir 
odieufe,  étoit  d’en  faire  périr  les  Minif- 
' très.  Cependant  l’argent  obtenoit  quel- 
quefois des  Généraux  8c  des  Princes 
même,  comme  par  une  efpèce  de  fauve- 
garde  , le  libre  exercice  du  Chriftia- 
nifme.  Il  y eut  plufieurs  Cathédrales  8c 
plufïeurs,  Monaltères  qui  furent  con- 
fervés  à ce  prix.  Au  moyen  d’une  aug- 
mentation de  tribut , qui  n étoit  pas  la 
même  par-tour  , parce  qu’elle  dépendoit 
du  caprice  8c  de  l’avidité  des  Gouver- 
neurs , la  Société  Chrétienne  & la  fuc- 
celBon  des  Evêques  fe  maintinrent  dans 
Un  grand  nombre  de  Villes.  Ce  tribut , 
fuivant  les  Hiftoriens  , étoit  de  vingt- 
cinq  livres  pefant  d’argent  pour  les 
iîmples  Egides , de  cinquante  pour  les 
Monafttres  , 8c  de  cent  pour  les  Cathé- 
drales. Mais  cet  adoucilfement , fujet 
à des  variations  continuelles , fous  des 
maîjres  inconftans , avares  & cruels  , 
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n’empêcha  pas  que  l’Egiife  d’Elpagne  ; 
ne  gémît  pendant  tout  ce  hècle  dans 
une  dure  oppreffion.  Les  avantages  que  s 
Pelage , Roi  des  Afturies  , 8c  .fes  fuc- 
ce (Leurs  remportoient  fouvent  fur  les 
Arabes,  étoient  pour  ceux-ci  de  nou- 
veaux motifs  de  perfécuter  les  Chré- 
riens , 8c  de  venger  fur  eux  le  fang  de 
leurs  frères.  Ainli  la  Religion  ne  pouvoir 
être  confolée  d’un  côté  , qu’elle  ne  fut 
affligée  de  l’autre , 8c  tous  les  lauriers  des- 
Princes  armés  pour  fa  défenfe , étoieno 
arrofés  de  fes  larmes. 

L’Angleterre  avoir  contribué  à étein- 
dre le  fchrfme  des  Eglifes  d’Irlande  & 
d’Ecolîe  au  fujet  de  la  Pâque  , par 
les  exhortations  des  fainrs  Perfonnages 

3u’elle  avoir  formés  dans  le  (ïècle  précéd- 
ent , 8c  qui  firent  fa  gloire  dans  celui- 
ci.  Elle  continua  de  fournir  à l’Eglife 
de  grands  exemples  de  verru  y & aux 
Nations  voifines  des  Apôtres  qui  s’ap- 
pliquèrent avec  un  zèle  infatigable  à 
■détruire  les  reftes  de  l’idolâtrie.  La  vie 
monaltique  y étoit  floriflànte , & la  plu- 
part des  Eglifes  épifcopales  n’avoient  pas 
d’autre  Clergé  que  des  Moines.  Il  étoit 
forti  de  grandes  lumières  de  ces  pieufes 
retraites  depuis  les  tems  de  S.  AugulUm 
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rrr-  de  Cantorbéry  • il  en  forcit  encore  de 
VIII.  nouvelles , & le  huitième  fiècle  en  vit 
Sucie,  aufli  briller  > malgré  les  ténèbres  qui  le 
couvrirent  de  toute  part.  La  plus  écla- 
tante fut  faint  Boniface , Apôtre  d’Alle- 
magne , que  nous  ferons  connoître  dans, 
la  fuite*  L’Eglife  d’Angleterre  dut  la 
confervation  de  fon  luftre  & de  la 
ferveur  à la  communication  qu’elle  n& 
celfa  d’entretenir  avec  Rome.  Depuis. 
S.  Grégoire  le  Grand,  tous  ceux  qui  voû- 
taient fe  perfeélionner  dans  la  fcience 
eccléliaftique  & dans  la  piété , fe  ren- 
doient  à la  Capitale  du  Monde  Chré- 
tien, 6c  revenoient  éclairer  leur  patrie  » 
après  s’étre  inftruits  dans  le  centre  même 
de  la  foi.  Ce  goût  devint  li  général  > 
qu’il  fe  changea  peu  à peu  en  pratique 
de  dévotion.  Les  Abbés  quittoient  leurs. 
Monaftères , les  Evêques  leurs  Eglifes, 
& les  Rois  eux-mêmes  leurs  Etats , pour 
aller  viliter  le  tombeau  des  SS.  Apôtres.. 
Parmi  les  petits  Souverains  qui  formoient 
l’Heptarchie , on  en  compte  jufqu’a  trois 
dans  ce  fiècle , qui , ayant  entrepris  le 
pèlerinage  de  Rome  par  motif  de  piété 
abdiquèrent  le  Trône , 6c  embralîerent 
l’état  monaftique  ; ce.  font  Coërend  > 
Roi  de  Mercie  \ Offa  r Roi  des  Saxons 
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orientaux } 8c  Ina , Roi  des  Saxons  occi-  = 
dentaux , qui  fonda  un  Collège  des 
Anglois  à Rome,  & créa  pour  l’entre- 5 
tien  de  cet  établiflfement , l’impôt  qui 
fut  appelle  depuis,  le  denier  de  Saint 
Pierre.  Un  autre  Ofta,  Roi  des  Mer- 
ciens  , rit  aulîi  le  voyage  de  Rome 
fous  le  pontificat  d’Adrien , pour  calmer 
les  remords  de  fa  confcience , & obte- 
nir du  Pape  la  rémifiîon  du  crime  qu’il 
avoit  commis  en  faifant  périr  Ethel- 
bert.  Roi  d’Eftanglie,  par  une  horrible 
trahifon.  . 

Les  premiers  Millionnaires , qui  por- 
tèrent le  flambeau  de  la  foi  dans  la 
Frife  , pays  qui  répondoit  à ce  que 
nous  appelions  aujourd’hui  la  Flollande  , 
étoient  l'ortis  d’Angleterre.  La  conver- 
fion  des  peuples  qui  habitoient  cette 
contrée  en-deçà  8c  au-delà  du  Rhin , 
avoit  été  commencée  dans  le  dixième 
liècle  par  S.  Vilfrid.  Un  autre  Anglois^ 
nommé  Vicberd , s’étoit  aulîi  dévoué  à 
cette  bonne  œuvre.  Mais  leurs  travaux 
avoient  eu  peu  de  fuccès , de  forte  que 
c’efl:  au  zèle  de  S.  Villebrcd , 8c  aux 
premières  années  du  huitième  fiècle, qu’il 
faut  rapporter  l’établi  fie  ment  du  Çhrif- 
tianifme  dans  cette  partie  de  l’Europe» 
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t— — — ■ ' Pépin  l’ancien  venoit  de  conquérir  la- 

VIII . Frife  citérieure,  comprife  entre  la  Meafe 

S 1 i cie.  ^ Ü féconda  de  tout  fou 

pouvoir  l’entreprife  de  S.  Villebrod  & 
de  fes  compagnons,  afin  de  bannir  l’ido- 
lâtrie d’une  Province  qu’il  avoit  ajoutée 
à l’Empire  François.  Sous  une  protection 
li  paillante , le  faint  Millionnaire  fit  de 
grands  progrès , bâtit  des  Eglifes  fonda 
des  Monaftères , 8c  poufla  vers  le  Nord' 
fes  courfes  apoftoliques  jufques  chez  les 
Danois , peuple  féroce  , qu’il  ne  put 
gagner  à J.  C.  Deux  autres  faints  Mif- 
nonnaires , venus  au  fecours  des  pre- 
miers qui  avoient  porté  l’Evangile  en- 
Frife  , perfectionnèrent  ce  que  leur  zèle 
avoit  li  heureufement  commencé.  Il  % 
étoient  François  l’un  8c  l’autre;  c’étoit 

» J / 

S.  Vulfrand  né  en  Gâtinois,  ôc  enfuite 
élevé  fur  le  Siège  de  Sens  qu’il  aban- 
donna pour  fe  confacrer  à la  converfiort 
des  infidèles  • & S.  Grégoire  , homme 
de  la  plus  haute  nailfance , 8c  allié  à la 
Famille  Royale.  Ils  continuèrent  l’œuvre 
de  S.  Villebrod , mort  en  75  9 , après 
avoir  établi  fon  Siège  8c  le  centre  de 
cette  nouvelle  Eglife  à Utrecht,  dont 
il  fut  le  premier  Evêque.  Leurs  tra- 
vaux, leurs  miracles  8c  l’exemple  de 
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îeurs  vertus  , rendirent  cette  Million 
fi  Horillante , que  l’une  8c  l’autre  Frife 
étoient  prefque  toutes  Chtétiennes , lorf- 
ue  Charlemagne  monta  fur  le  Trône 
es  François. 

J 


L’Allemagne  ou  le  Chriflianifme  avoir 
pénétré  dan$  les  fiècles  précédens , étoit 
retombée  dans  les  ténèbres  de  l’idolâ- 
trie , foit  par  le  penchant  naturel  des 
peuples , foit  par  le  défaut  d’inftruc- 
tion  j il  falloir  donc  regarder  cette  vafte 
contrée  comme  une  terre  abfolument 
inculte  j & qui  avoit  befoirr  d’ouvriers^ 
évangéliques  pour  la  défricher.  Ce  fut 
encore  d’Angleterre  que  Dieu  tira  l’Apô- 
cre  qu’il  lui  deftinoit.  On  le  connoît 
fous  le  nom  de  Boniface  qu’il  reçur 
du  Pape  Grégoire  IF,  Iorfque  ce  Pontife 
lui  donna  l’Ordination  épifcopale  j mais 
fort  nom  propre  8c  national  étoit  Oiiin- 
frid.  Il  naquit  en  6 So  , 8c  ayant  été 
confacré  dès  l’enfance  à la  vie  monaf- 
tique  , il  fut  élevé  au  Sacerdoce  à l’âge 
de  trente  ans , après  avoir  donné  toutes 
les  années  précédentes  à l’étude  des- 
foiences  eccléhaftiques , fous  les  meil- 
leurs maîtres  de  fon  tems.  Ce  fut  alors 
que  fe  fentant  animé  du  defir  de  tra- 
vailler à la  converiion  des  idolâtres,  il 
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B-:.- — l alla  à Rome  afin  de  recevoir  du  Chef 

VIII.  de  la  Religion,  l’autorité  qui  lui  étoit 
Siècle,  néceflaire  pour  fe  livrer  à cette  grande 
entreprife.  La  Thuringe , la  Saxe  , la 
Bavière  & les  autres  parties  de  l’ancienne 
Germanie , furent  le  théâtre  de  fes  prédi- 
cations. Son  zèle  y trouva  des  obftacles 
de  tout  genre , l’âpreté  du  climat , la 
difficulté  des  chemins,  la  rigueur  des 
faifons , la  groffiéreté  des  peuples , & 
leur  attachement  au  culte  des  idoles  > 
attachement  d’autant  plus  difficile  à vain- 
cre , qu’il  avoit  toute  la  force  que  l’igno- 
„ rance  & le  préjugé  donnent  aux  ancien- 
nes erreurs.  Son  infatigable  ardeur , fa 

f>atience  & fon  courage  à toute  épreuve 
e rendoient  fupérieur  à tant  de  diffi- 
cultés ; & ce  qui  en  auroit  rebuté  une 
infinité  d’autres,  fembloit  lui  donner  de 
nouvelles  forcej.  La  contradiction  qui 
lui  fat  la  plus  fenfible , & qui  traverfa 
davantage  le  fuccès  de  fa  million  , fut 
celle  qu’il  éprouva  de  la  part  de  certains 
Docteurs  ignorans  & corrompus  , qui 
entretenoient  les  anciens  Chrétiens  de 
ces  cantons  dans  des  opinions  très-dan- 
gereufes , fur-tout  en  fait  de  morale. 
Ces  hommes  pernicieux  lui  donnèrent 
plus  de  peine  à défabufer  ou  à confon- 
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dre  , que  les  idolâtres  à inftruire  , 8c  a 

les  pécheurs  à convertir.  Il  fit  plufieurs  VIII. 
voyages  à Rome  , pour  conférer  avec  s i i c l e. 
les  Souverains  Pontifes  fur  l’état  des. 
nouvelles  Eglifes  qu’il  avoit  fondées. 

De  retour  dans  les  iieux  de  fa  million 
il  y travailloit  au  falut  des  âmes , comme 
s’il  n’eût  fait  que  de  commencer.  Quoi- 
qu’il fut  fixé  dans  le  Siège  de  Mayence 
dont  il  avoit  été  fait  Archevêque  , il 
étendit  fa  vigilance  fur  toutes  les  Eglifes 
d’Allemagne  , dont  la  plupart  dévoient 
leur  fondation  à fes  foins.  Après  tant 
de  peines  & des  fuccès  fi  merveilleux , 
il  ne.  manquoit  qu’une  chofe  à ce  grand 
homme , pour  être  en  tout  comparable 
aux  premiers  prédicateurs  de  l’Evan- 
gile , c’étcit  de  couronner  fon  Apof- 
tolat  par  le  martyre.  Dieu  lui  accorda 
cette  gloire  l’an  755,  qui  étoit  la  trente- 
lïxième  de  fon  éplfcopat.  Il  étoit  campé 
fous  des  tentes  avec  fes  compagnons. 

8<  fon  Clergé > dans  une  campagne  où. 
il  attendoit  les  Néophytes,  qui  dévoient 
s’alfembler  en  ce  lieu  pour  recevoir  la 
Confirmation.  Tout-à-coup  une  troupe 
de  payeus  fondit  fur  lui  «3e  fur  les  fiens 
à main  armée  , <3c  les  maffacra  , dans, 
fefpe  rance  de'  trouver  beaucoup  d’oc 
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ara — :==  & d’argent  dans  les  coffres  où  étoienr 
Vill.  renfermés  les  Livres  6c  les  Reliques 
S-iÉCLE.que  le  faint  Evêque  portoit  ordinai- 
rement avec  lui  , fuivant  l’ufage  de- 
ce  tems-Ià.  Son  corps  dépofé  d’abord 
à Utrecht,  transféré  enfuite  à Mayence  , 
fut  enfin  entèrré  , conformément  à fa 
dernière  volonté  , dans  l’Abbaye  de 
Fulde , fi  célébré  depuis  , qu’il  avoir 
fondée  fur  la  rivière  de  ce  nom.  On 
y voit  encore  trois  Livres  du  nombre 
de  ceux  qui  étoient  renfermés  dans  les 
coffres  dont  on  vient  de  parler } le  pre- 
mier contient  l’ancienne  concordance 
des  Evangiles  ; le  fécond  renferme  plu- 
fieurs  Ouvrages  des  Pères , entre  autres 
de  S.  Ambroife  6c  de  S.  Léon  Pape  ; 
le  troifième  eft  un  Livre  des  Evangiles , 
qu’on  dit  écrit  de  la  main  du  faint 
Martyr. 

C’eft  ainfi  que  par  de  nouvelles  con- 
quêtes faites  fur  l’idolâtrie  au  fond  de 
l’Europe , Dieu  réparoit  les  pertes  que 
l’Eglife  faifoit  tous  les  jours  en  Orient , 
6c  qu’en  appellant  de  nouvelles  Nations 
à la  foi  par  des  hommes  animés  de 
l’efprit  des  Apôtres,  il  remplaçoit  dans 
la  Société  Chrétienne  les  peuples  que 
Fhéréfie  6c  le  Mahométifme  lui  avoieut 
enlevés* 
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VIII. 

Article  V.  S 1 £ c l *■; 

Hérèjies  de  Iconoclafies.  Sa,  naijfance  ; 
fes  progrès  ; fes  ravages  ; Ja.  condam - 
nation * 

L’hérésie  des  Iconoclafies  dont  nous 
allons  tracer  l’hiftoire  , e(l  une  des  plus 
funeftes  qui  aient  agité  l’Eglife  depuis 
fon  origine.  Elle  mérite  une  atten^on 
d’autant  plus  grande  , qu’elle  a reparu 
dans  ces  derniers  temps  avec  les  mêmes 
caractères  qui  la  rendirent  fi  redoutable 
autrefois  > 8c  que  les  Docteurs  Catho- 
liques ont  employé,  pour  réfuter  ceux 
qui  l’ont  renouveilée  dans  le  quinzième 
Iiècle , les  mêmes  raifons  dont  les  faints 
défenfeurs  de  la  foi  fe  fervirent  au  hui- 
tième, contre  les  ennemis  du  culte  que 
l’Eglife  a toujours  rendu  aux  faintes 
Images.  Remontons  à la  fource  de  cette 
erreur  , & tâchons  d’en  découvrir  les 
vraies  caufes. 

On  fe  rappelle  que  l’unîté  de  Dieu 
étoit  le  dogme  fondamental  de  la  Reli- 
gion Mahométane , & qu’en  conféquence 
de  ce  principe  dont  le  faux  Prophète 
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t_  ’t-B  avoit  fait  la  bafe  de  fa  doctrine , Phor- 
VIII.  reur  du  Polythéifme  devint  la  vertu  prin- 

Si  t c u.  cipale  de  tous  fes  feétateurs.  Les  Juifs 
avoient  penfé  de  même  dans  tous  les 
tems  , mais  fur-tout  depuis  le  retour  de 
la  captivité  de  Babylone.  Ils  avoient 
donné  des  preuves  éclatantes  de  leur 
averfion  pour  les  idoles  fous  les  fuccef- 
feurs  d’Alexandre , au  tems  des  Macha- 
bées,  Sc  cette  difpolition  s’étoit  encore 
fortifiée  fous  le  gouvernement  des  Prin- 
ces ^Afmonéens.  Elle  étoit  dans  toute  fa 
force  à la  naiffimce  du  Chnftianifme. 
Lorfque  l’ufage  des  Peintures  facrées 
fut  devenu  plus  commun  dans  l’Eglife 
après  le  règne  de  Conftantin  , qu’il  ne 
l’avoit  été  dabord , ce  fut  une  chofe 
horrible  peur  eux  de  voir  placée  avec 
honneur  dans  nos  Temples , la  figure 
d’un  homme  qu’ils  avoient  fait  mourir 
dans  les  tourmens.  Cette  conformité  de 
fentimens  entre  les  Juifs  Sc  les  difciples 
de  Mahomet , fut  la  première  caufe  de 
l’effroyable  tempête  qui  s’éleva  dans 
l’Eglife  , au  fujet  des  iaintes  Images  Sc 
du  culte  qui  leur  étoit  rendu.  Un  Juif 
qui  avoit  acquis  quelque  crédit  fur  l’ef- 
- prit  du  Calife  Yéfid  II,  fut  perfuaderà 
ce  Prince  crédule  Sc  zélé  pour  fa  Reli- 
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Î;ion , que  le  moyen  infaillible  de  pro- 
onger  fon  règne , étoit  de  profcrire  les 
figures  peintes , gravées,  ou  en  relief, 
qui  fe  trouvoient  dans  les  Eglifes  des 
Chrétiens  8c  dans  les  places  publiques. 
Le  Prmce  Mufulman  fe  prêta  facilement 
à ce  confeil  ; 8c  fans  différer , il  envoya 
des  ordres  à cet  effet  dans  toute  l’éten- 
due de  fon  Empire,  vers  l’an  724.  Us 
furent  exécutés  avec  rigueur.  Cetoit 
pour  les  Juifs  une  occafion  précieufe  de 
fatisfaire  leur  haine  contre  les  Chré- 
tiens } ils  ne  la  négligèrent  pas  , 8c  les 
IMahométans  ne  montrèrent  pas  moins 
d’ardeur  qu’eux  à détruire  des  objets  que 
Je  préjugé  de  la  Religion  leur  rendoit 
odieux.  Ainfi  l’héréfie  des  Iconoclaftes, 
8c  la  guerre  quelle  alluma  contre  les 
faintes  Images  dans  le  liècle  dont  nous 
anaiyfons  l’hiftoire,  dut  fon  origine  au 
Judaïfme  8c  au  Mahométifme  réunis. 

Léon  III,  dit  l’Ifaurien,  qui  monta 
fur  le  Trône  de  Conftantinople  en  716, 
Prince  né  dans  une  condition  ohfcure , 
fans  éducation  8c  fans  lumières , devint 
tout-à-coup  l’ennemi  du  culte  catho- 
lique touchant  les  Images.  Ç’avoit  été 
le  défaut  de  prefque  tous  fes  prédécef- 
feurs  depuis  Conffantin , comme  nous 
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l'avons  déjà  remarqué  plus  d’une  fois, 
de  prendre  parti  dans  les  difputes  théo- 
logiques , &c  de  vouloir  prononcer  en 
arbitres  fouverains  dans  les  chofes  de  la 
foi.  Léon  alla  plus  loin  encore  , 6c  il 
entreprit  de  changer  les  idées  reçues  de 
tout  tems  fur  la  nature  & l’ufage  des 
objets  fenfibles  que  la  Religion  avoir  con- 
facrés.  Ce  Prince  étoit  ignorant  & iâirs 
Lettres } il  avoir  commencé  par  l’état 
de  lîmple  foldat , & ayant  palfé  toute  fa 
vie  dans  le  métier  des  armes , il  n’avoit 
jamais  appris  que  les  chofes  néceflàires 
à fa  profeffion.  Mais  les  guerres  où  il 
avoit  fervi  -,  lui  avoient  procuré  diffé- 
rentes occalions  de  s’entretenir  avec  des 
Juifs  & des  Mufulmans , fur  la  Religion , 
& le  reproche  d’idolâtrie  que  les  uns 
Sc  les  autres  faifoient  aux  Chrétiens  , à 
caufe  de  leur  refpect  pour  les  Images 
de  J.  C.  & des  Saints  , lui  paroifîoit  un 
opprobre  pour  le  Chriftianifme  : c’étoit 
de  toutes  leurs  objections  celle  qui  l’avoit 
frappé  le  plus.  Il  11’en  favoit  pas  alfez 
pour  réfoudre  cette  difficulté  , ôc  l’im-, 
preflîoh  quelle  lui  avoit  laifïee  dans  l’ef- 
prit , étoit  d’autant  plus  forte  , qu’il 
étoit  moins  inftruit  de  la  vraie  doctrine 
de  l’Eglife  fut  le  culte  des  Images», 
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Parvenu  au  Trône  impérial  avec  ces  - 
idées , Léon  ne  tarda  pas  à les  faire  écla- 
ter. Il  étoit  arrivé , aans  l’ordre  phyfi-  s 
que , vers  l’an  717 , certains  phénomènes 
effrayans , auxquels  la  crédulité  de  l’Em- 
pereur donnoit  une  interprétation  fmif- 
tre.  Il  s’imagina  que  la  vénération  des 
Catholiques  pour  les  faintes  Images  , 
& le  culte  religieux  qu’ils  leur  rendoient, 
étoient  la  caufe  de  ces  événemens  fâ- 
cheux &:  des  autres  calamités  publiques. 
Plein  de  cette  penfée  , il  aflembla  le 
peuple , & déclara  que  toutes  les  repré- 
fentations  d’objets  fenfibles,  placées  dans 
les  Eglifes  & ailleurs , étoient  une  ido- 
lâtrie, & que  le  Ciel  irrité  envoyoit  des 
fléaux  fur  la  terre  pour  la  punir.  Il  ne  fit 
rien  de  plus  alors  j mais  en  730  , fans 
avoir  confulté  les  Evêques , ni  fait  pré- 
céder fa  démarche  d’aucune  mefure  de 
prudence , il  rendit  un  Edit  par  lequel 
il  ordonna  d’abattre  les  Images , & d’ef- 
facer les  Peintures  facrées  dans  tous  les 
lieux  de  fon  obéiflance.  Il  ne  s’étoit  pas 
déterminé  à ce  coup  d’éclat,  fans  avoir 
pris  la  ferme  réfolution  de  le  foutenir  , 
par  toutes  les  voies  que  l’autorité  fuprè- 
pie  lui  rendoit  poflibles. 

Mais  quelque  grand  que  foit  le  pou- 
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B”1 voir  des  Souverains , ils  n’ont  pas  celui 
VIII.  Je  commander  aux  efprits  & de  dominer 

S i à c l e.  fur  les  volontés.  L’Eait  de  Léon  révolta 
tout  le  monde.  Le  peuple  de  Conftan- 
tinople  Te  fouleva.  Il  fallut  envoyer 
contre  lui  des  gens  armés  qui  le  chargè- 
rent; &c  ce  fut  au  milieu  de  ce  tumulte 
que  les  Images  du  Sauveur , de  la  fainte 
Vierge  &:  des  Saints  furent  abattues  par 
les  fatellites  de  l’Empereur.  Si  la  vio- 
lence des  moyens  qu’il  employoit  pour 
fe  faire  obéir , ne  fui  montrait  pas  l’in- 
juftice  &c  l’impiété  de  fa  Loi , elle  de- 
voit  au  moins  lui  en  faire  fentir  l’im- 
prudence. Mais  ce  Prince  n’étoit  pas 
de  caraétère  à s’arrêter  par  la  vue  des 
maux  qu’il  alloit  caufer  ; nourri  dans 
les  camps  de  accoutumé  au  defpotifme 
militaire  , il  prétendoit  gouverner  les 
fujets  d’un  grand  Empire , comme  un 
Capitaine  conduit  une  troupe  de  foldats. 
Il  étoit  d’ailleurs  opiniâtre,  emporté  & 
cruel , la  réfiftance  l’irritoit , & fa  fierté 
blefiee  des  obftacles  qu’elle  rencontrait , 
fe  tournoit  en  fureur.  Il  ne  le  fit  que 
trop  paroître  par  les  excès  de  vexation 
& de  cruauté  auxquels  il  fe  porta  pen- 
dant tout  le  refie  de  fon  règne,  pour  ex- 
tirper le  culte  des  Images , qu’il  confon- 
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doit  avec  l’idolâtrie  la  plus  groflière  & la  _ "i 
pkis  injurieufe  à Dieu.  VIII. 

La  vérité  obfcurcie  par  les  faufles  Siècle. 
imputations  du  Juif  ôc  du  Mahométan , 
ôc  l’Eglife  calomniée  dans  fon  culte  par 
un  Prince  Chrétien  , trouvèrent  un  gé- 
néreux défenfeur  dans  S.  Germain , Pa- 
triarche de  Conftantinople.  Avant  de 
parvenir  â cette  dignité  , il  avoit  été 
Métropolitain  de  Cyzique.  Le  mérite 
ôc  la  naiffance  le  firent  transférer  fur  le 
premier  Siège  de  l’Orient.  Il  fe  montra 
digne  de  ce  haut  rang  par  fes  lumières 
ôc  fon  courage.  Non  content  de  préfer- 
ver  fon  peuple  du  venin  de  la  nouvelle 
erreur , il  le  crut  obligé  par  fa  place  de 
travailler  à détruire  les  préventions  de 
quelques  Evêques , à qui  l’Empereur 
avoit  trouvé  moyen  de  faire  partager  fes 
lentimens.  Pour  les  inftruire  ôc  les  ra- 
mener à la  vérité , S.  Germain  écrivit 
plufieurs  Lettres  également  touchantes 
ôc  Iumineufes.  Il  nous  en  refte  trois  ; la 
première  adrelfée  à Jean , Evêque  de 
Synnade  ôc  Métropolitain  de  Phrygie  ; 
la  fécondé  à Conftantin , Evêque  de 
Nacolie  dans  la  même  Province;  ôc  la 
troisième  à Thomas , Evêque  de  Clau- 
diopolis.  Il  y développe  avec  une  admi- 
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t- 1 rable  netteté  la  do&rine  de  l’Eglife  fur 

VIII.  le  culte  des  Images , 8c  la  deftinarion 

fi  te  lu.  de  ces  objets  conlacrés  par  la  piété,  & 
fi  propres  à la  nourrir.  Il  réfute  tour-à- 
tour  les  objedions  que  Léon  & fes  par- 
tifans  empnuitoient  des  Juifs  8c  des 
Mufulmans  : il  expofe  d’une  manière 
claire  8c  précife  la  différence  du  culte 
fouverain , abfolu  & dired  , qui  n’eft 
dû  qu’à  Dieu , 8c  du  culte  inférieur , 
fubordonné  & relatif,  dont  la  fainte 
Vierge,  les  Martyrs  8c  les  autres  Saints, 
peuvent  être  l’objet.  Il  montre  l’utilité 
des  Peintures  facrées  , des  Statues  8c 
des  autres  repréfeytations  dont  l’Eglife 
approuve  l’ulage , parce  que  ce  font  les 
Livres  des  ignorans , une  prédication 
qui  parle  aux  yeux , 8c  de  puifTans  ai- 
guillons pour  exciter  à la  pratique  des 
vertus,  dont  les  Saints  quelles  nous  rap- 
pellent , ont  été  des  modèles  excellens. 
Il  fait  voir  l’antiquité  des  Images  peintes 
ou  en  relief,  par  des  témoignages  tirés 
des  SS.  Pères  les  plus  attentifs  à s’élever 
contre  les  abus;  il  adminiftre  les  preuves 
de  la  vénération  qu’on  avoit  toujours  eu 
pour  elles  , dans  les  plus  beaux  fiècles 
ou  Chriftianifme , 8c  dès  fon  origine  ; 
il  rapporte  les  miracles  autheutiques 

. par 
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par  lefqiicls  Dieu  avoir  autorifé  le  culte  ==s 

3 non  leur  rend,  & il  inhfte  fur  le  VIII. 

anger  qu’il  y a de  toucher  aux  objets SiictE. 
conlacrés  par  le  refpeét  des  peuples , & 
de  changer  les  coutumes  établies  depuis 
long-rems  dans  l’Eglife.  ‘C’eft  ainfi  que 
le  iaint  Patriarche  écîairoit  les  Collè- 
gues dans  l’épi fcopat , & qu’il  écartoit 
les  nuages  que  l’eiprit  d’erreur  accumu- 
loit  , pour  obfcurcir  la  vérité  aux  yeux 
des  hommes  mal  initruits , & pour  au- 
rorifer  les.  excès  qu’on  fe  permettoir.  S. 

Germain  écrivit  aulîi  au  Pape.  Gré-  . 
goire  II  , pour  l’informer  de  ce  qui  fe 
palloit  en  Orient , & lui  demander  le 
fecours  dont  il  avoit  befoin  dans  une 
conjoncture  li  critique.  Grégoire  répon- 
dit au  Patriarche  en  louant  fon  zèle , 
animant  fon  courage , & rendant  témoi- 
gnage à la  doétrine  pour  laquelle  il  com- 
battoit.  Ainii  les  deux  premiers  Sièges 
du  Monde  Chrétien  étoient  unis  de 
fentimens  fur  l’objet  de  la  conteftation 
qui  troubloit  l’Eglife  , & l’Orient  fe 
voyoit  appuyé  par  l’Occident , dans  la 
défenfe  du  culte  catholique. 

Le  courage  de  S.  Germain  & fon 
union  avec  le  Souverain-Pontife  , an- 
noncoient  à l’Empereur  tout  ce  que  la 
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nouvelle  dodrine  éprouveroit  d’oppofl- 
VII I.  tion  , s’il  s’obftinoit  dans  fon  entreprife. 

'$1  Lçlw.  Mais  rien  ne  put  l’arrêter  , ni  les  remonr 
irances  des  Papes  Grégoire  II  & Gré- 
goire III , qui  lui  écrivirent  avec  autant 
de  force  que  de  liberté,  ni  l’horreur 
que  le  peuple  témoignoit  de  fon  im- 
piété , ni  les  malédidions  dont  on  le 
chargeoit , ni  même  les  révoltés  qui 
éclaroient  en  différentes  parties  de  l’Em- 
pire. Plus  les  Pafteurs  & les  fimples 
fidèles  témoignoient  d’ardeur  & de  piété 
pour  la  confervation  des  faintes  Images , 
plus  Léon  metcoit  d’acharnement  à les 
détruire.  Il  avoit  chaffé  le  Patriarche 
Germain  de  fon  Siège  , pour  y placer 
un  homme  qu’il  favpit  propre  à leconr 
der  fes  vues  ; & le  faint  vieillard  avoit 
jfini  fes  jours  dans  la  maifon  paternelle 
où  il  s’étoit  retiré.  On  auroit  dit  que 
la  fermeté  de  Germain  étoit  la  feule 
digue  capable  de  contenir  les  fureurs 
de  Léon,  Dès  qu’il  en  fut  débarraffé , 
il  ne  connut  plus  de  ménagemens.  Non 
content  d’effacer  les  Peintures  facrées  , 
& de  brifer  les  Statues , fans  épargner 
les  Images  de  J.  Ç.  mourant  pour 
pous  fur  la  Croix,  il  fit  tomber  fes 
cpups  fpr  tous  ceux  qui  réfiftoient  à fes 
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ordres.  La  perfécution  devint  générale  ; ü — jj~" 
6c  ce  qui  la  rendit  peut-être  plus  cruelle  VIII. 
que  toutes  les  autres  , c’eft  que  Léon  Siècle. 
évitoit  de  procurer  la  gloire  du  martyre 
à fes  viétime%,  & que  ménageant  leur 
vie , il  fe  conrentoit  d’ebranler  leur  cons- 
tance par  la  rigueur  & la  durée  des  tour- 
rnens.  -Cependant  il  en  périt  un  grand 
nombre  au  milieu  des  tortures,  que  l’in- 
duftrieufe  cruauté  de  ce  Prince  ne  Savoir 
pas  toujours  mefurer  fur  les  forces  de 
ceux  qui  les  foudroient.  Les  Satellites 
qu’il  employoit  à détruire  les  faintes 
Images  dans  les  Eglifes , dans  les  places, 

Ôc  jufques  dans  les  maifons  des  parti- 
culiers , ne  faifoient  jamais  ces  exécu- 
tions facrilèges  fans  répandre  du  fang, 
à caufe  des  émeutes'  dont  elles  étoient 
prefque  toujours  accompagnées.  Tandis 
que  le  Souverain  n’étoit  occupé  qu  a dé- 
truire fes  fujets , les  élémerrs  fembloient 
s’unir  à lui  pour  augmenter  les  mal- 
heurs publics.  Conftantinople  fut  affli- 
gée pendant  toute  la  dernière  année  de 
l'on  règne  , d’affreux  tremblemens  de 
terre  qui  firent  périr  une  quantité  pro- 
digieufe  d’habitans , 8c  plufieurs  Villes 
de  l’Empire  éprouvèrent  le  même  fléau. 

Telle  étoit  la  défolation  de  la  Capitale 
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--  ■— _=r  8c  des  Provinces , lorfque  Léon  mourut, 
VIII,  Depuis  que  la  Religion  chrétienne  étoit 
Silctg.  montée  fur  le  Trône  impérial  par  la 
converlion  de  Conftantin  , plulieurs 
Princes  avoient  combattu»  la  foi , per- 
fécuré  l’Eslife,  8c  fait  le  malheur  des 
peuples  ; Léon  III  fut  le  premier  qui 
joignit  le  nom  d’héréfiarque  à ceux  de 
/ perfecuteur  8c  de  tyran.  Son  règne  dura 

vingt- cinq  ans , dont  il  en  employa  quinze 
à faire  la  guerre  aux  faintes  Images , 8c 
à ceux  qui  les  honoraient. 

Conftantin  Copronyme , qui  parvint 
au  Trône  en  741  , fuivit  les  traces  de 
Léon  fon  père , 8c  enchérit  encore  fut 
les  moyens  violens  qu’il  avoit  pris , pour 
changer  la  difcipline  del’Eglife  au  fujet 
des  Images.  Son  impiété  , fa  haine  con-? 
treles  Catholiques,  8c  fa  cruauté  dans 
l’exécution  du  projet  qu’il  avoit  adopté  , 
ne  connurent  point  de  bornes.  Lorfqu’il 
• fe  vit  affermi  furie  Trône,  où  ilavoit 
chancelé  pendant  quelque  tems , il  n’eut 
point  d’autre  affaire  que  d’anéantir  le 
culte  dont  il  s’étoit  déclaré  l’irréconci- 
liable ennemi  , 8c  d’exterminer  tous 
ceux  qui  voudraient  le  maintenir.  Mais 
la  force  ne  fuffifant  pas  à l’accomplif- 
fement  de  ce  deffein,  comme  l’expé** 
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rience  de  Léon  l’avoit  fait  voir  , Co-  ^ 

pronyme  voulut  y joindre  les  voies  de  VIII. 
fédu&ion ^ & mettre  une  apparence  de  Si i c l s. 
régularité  dans  les  procédés  violens  qu’il 
fe  propofoit  d’employer.  D’après  ce  plan , 
dont  il  fe  promettoit  les  plus  heureux 
lucctsjce  Prince  aiïèmbla  , l’an  7541 
lin  Concile  à Conftantinople.  Il  s’y 
trouva  trois  cent  trente-huit  Évêques , 
mais  il  n’y  eut  aucun  Patriarche , aucun 
Député  des  grands  .Sièges.  Celui  de 
Rome  étoit  rempli  par  le  Pape  Etienne 
1 1 , qu’on  fe  garda  bien  d’inviter  } &c  ce- 
lui de  Conftantinople  étoit  vacant  paÊ 
la  mort  d’Anaftafe  , ufnrpatetir  de  la 
dignité  patriarchale , après  l’expullïon  de 
S..  Germain.  Il  paroît  par  ce  grand  nom- 
bre d’Evêques , que  malgré  les  progrès  du 
Mahométifme , & les  brèches  que  l’héré- 
üe  avoit  faites  à la  Religion,  depuis  les 
Ariens  jufqu’aux  Monotnélites , le  Chrif- 
tianifme  étoit  encore  très -étendu  en 
Orient.  Mais  il  paroît  aufli  par  la  manière 
dont  cette  quantité  de  Prélats  fe  conduifit 
dans  le  Concile  de  Cçnftantinople , qu’il, 
y avoit  peu  d’amour  de  la  vérité , peu 
de  courage  pour  fa  défenfe  , & peu  dé 
connoiflaace  du  véritable  efprit  de  l’E-* 
glife  , parmi  tous  ces  Prélats,  la  plupart 
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at  dominés  par  les  vues  humaines  & aller- 

VIII.  vis  aux  volontés  du  Prince. 

Siècle.  Le  Concile  alîèmblé  par  Conftantin  , 
non  pour  examiner  félon  les  règles  ecclé-  . 
liaftiques , la  queftion  du  culte  des  Ima- 
ges , mais  pour  le  profcrire  , conformé- 
ment aux  intentions  du  Souverain  , em- 
ploya fix  mois  à fes  opérations , c’eft-à- 
dire,  depuis  le  io  Février  jufqu’au  8 
Août.  De  tout  ce  long  travail,  il  ne 
nous  refte  que  la  définition  de  foi , pièce 
étrange  par  la  manière  dont  elle  eft  rédi- 
gée , ôc  par  le  fonds  des  chofes  quelle 
contient.  On  y voit  d’un  bout  à l’autre  , 
que  l’efprit  d’-héréfie  nnimoit  cette  Af- 
femblée,  8c  quelle  n’avoit  eu  d’autre 
v but  que  de  confacrer  la  dcétrine  impie 
des  Iconoclaftes.  Le  fécond  Concile  de 
.Nicée,  VIIe.  général,  dont  nous  parle- 
rons bientôt , rapporte  tout  au  long  ce 
décret  fcandaleux  dans  les  aétes  de  la 
fixième  felfion , ôc  le  réfute  victorieufe- 
ment , en  commençant  par  le  titre , ôc 
en  fuivant  pied  à pied  tous  les  raifonne- 
mens  fur  lefquels'/il  s’appuie.  Le  titre 
portoit  : Définition  du  grand  ôc  fiaint 
Concile  oecuménique.  Comment , difent 
les  Peres  de  Nicée,  comment  donner 
le  nom  de  Concile  œcuménique  à une 
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Àflfemblée  à laquelle  le  Pape' , Evêque 
de  Rome  8c  Chef  de  l’Eglife,  n’a  point 
concouru  par  lui-même  ou  par  fes  Lé- 
gats , ou.du  moins  par  les  Lettres  j au- 
quel les  Patriarches  cl’Antioche,  cl’AIe- 
Xandrie  8c  de  Jérufalem  n’ont  point  par-* 
ticipé  ; auquel  enfin  l’Eglife  entière  n’a 
point  donné  fon  confentement  ? Les  rai- 
fons  alléguées  par  les  Evêques  Icono- 
cliftes  8c  réfutées  par  les  Peres  de  Nicée, 
fe  peuvent  réduite  à quatre  } i°.  la  nou- 
veauté du  culte  des  Images,  que  les'Ico-’ 
noclaftes  prétendoient  introduit  dahs  l’E- 
glife  depuis  le  fixième  Concile  général, 
qui  eft  le  fécond  de  Contlantinople...... 

A quoi  l’on«répond , qu’il  ne  s’ cil  écoulé 
que  foixante-&-dix  ans  entre  le  fixième 
Concile  8:  celui  dont  il  s’agit , ôc  que 
par  conféquent  le  culte  des  Images,  en 
laveur  duquel  on  cite  des  témoignages 
de  la  plus  naute  antiquité  , n’a  pu  com- 
mencer & s’établir  dans  ce  court  inter- 
valle. 20.  L’accufation  d’idolâtrie, inten- 
tée contre  l’Eglife  à l’occafion  des  Ima- 
ges 8c  de  leur  culte.  On  réfute  cette  im- 
putation , en  obfervant  que  la  viétoire 
de  J.C.  fur  les  idoles  efc  éternelle , &c 
que  l’Eglife  ne  peut  être  accufée  de  re- 
wouveller  le  crime  des  Idolâtres  , fanÿ 
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qus  cette  accufation  ne  retombe  fur  J.  C 
meme  ; enfuite  on  montre  en  quoi'con- 
lifte  l’honneur  qu’on  rend  aux  Images , 

& on  fait  voir  que  ce  n’eft  ni^  une  ado- 
ration proprement  dite  , ni  un  culte  di~ 
reél  & abfolu  , mais  un  hommage  rela- 
tif de  fa  nature  à l’objet  repréfenté , cpi 
le  mérite  par  fon  excellence li  c’eft  l’hu- 
manité de  J.  C. , & par  fa  fainteté  , li 
ce  font  la  fainte  Vierge  & les  Saints.  a°. 
L’exemple  tiré  de  la  fainte  Euchariftie , 
qui  eft  la  feule  image  de  J.  C.  qui  Hoir 
permife  \ fur  quoi  le  Concile  de  Nirée 
remarque  que  l’Euchariftie  ne  peut  être 
appèîlée  l’image  de  J.  C.  dans  un  lèns 
propre  & littéral,  puifque  le  Sauveur  n’a 
point  dit  à fes  Apôtres  : Frene%  & man- 
ge%  : ceci  ejl  l'image  de  mon  corps  j mais  * 
prenez  & mange £ : ceci  ejl  mon  corps  : 
paroles  politives  qui  excluent  toute  idée 
d’image,  de  type  & de  figure  dans  le 
Sacrifice  non  fanglant.  40.  Enfin  , les 
autorités  tant  de  l’Ecriture  que  des  Pe- 
res  contre  le  culte  des  Images.  Lq  Con- 
cile de  Nicée  y répond  en  montrant  , 
ou  que  ces  palïages  ne  parlent  que  du 
culte  des  idoles  , ou  qu’ils  font  tirés 
d’Ouvrages  fuppofés  , ou  enfin  qu’ils 
font  falfifiés,  tronqués  ôc  détournés  ds 
leur  fignification  naturelle. 
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Malgré  la  foiblefle  des  raifonnemens 
dont  les  Iccnoclaftes  faifoient  ufage  pouf  VIII. 
combattre  le  culte  des  Images , & la  fo-  S 1 £ c 1 ». 
lidité  des  réponfes  que  les  Catholiques 
leur  oppofoient , réponfes  auxquelles  ils 
n’avoient  rien  de  plaufible  à répliquer , 

1 AfTemblée  de  Conftantinople  condam- 
na ce  culte  Sc  toutes  les  pratiques  de  piété 
que  l’Eglife  employoit  pour  honorer  les 
Saints.  Toute  peinture,  toute  repréfen- 
tation  des  objets  confacrés  par  la  Reli- 
gion , fut  profcrite.  Ori  frappa  d’excom- 
munication les  réfraétaires  à ce  decret  > 

& on  les  fournit  aux  peines  prononcées 
par  les  Loix  impériales  , comme  enne- 
mis de  Dieu,  & coupables  du  crime  de 
ttanfporter  à la  créature  l’honneur  qui 
n’eft  dû  qu’à  l’Etre  fuprême.  L’Eglife 
Romaine  8c  tout  l’Occident  rejetta  ce 
decret  aVec  horreur  ; mais  l’autorité  de 
l’Empereut  le  fit  recevoir  dans  prefque 
toutes  les  Eglifes  d’Orienr.  O11  profcri- 
vit , ôn  exila  , oiï  mit  à mort  tous  ceux 
qui  s’oppofoient  à la  décifion  du  préten- 
du Concile  8c  à l’Edit  du  Prince.  Les 
Villes  étoient  remplies  des  EvnifTaires  de 
la  Cour,  qui effaçoienc  les  peintures  dans 
les  Bafiliques , brifoient  les  ftatucs , fai- 
foient des  perquifitions  odieufes  chez 
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les  citoyens , ôc  y commettoient  tontes 
fortes  de  violences , fous  prétexte  de 
faire  exécuter  les  ordres  du  Souverain- 
Ce  n’éroit  de  toute  part  que  tumulte  „ 
vexations&  carnage.  Les  délateurs  étoient 
bien  reçus , quoiqu’ils  fuilent  notés  d’in- 
famie , s’ils  dénonçoient  quelqu’un  „ 
comme  ayant  chez  lui  des  Images,  ôc 
leur  rendant  honneur.  Le  fimple  foupçon 
étoit  fiiffifant  pour  être  traité  en  crimi- 
nel de  leze-majefté  divine  & humaine. 
C’étoit  plaire  à Copronyme  que  de  par- 
tager fes  fureurs , ôc  l’on  méritoit  plus 
sûrement  fa  faveur  en  perfécutant  les 
Catholiques,  que  fi  l’on  avoir  rendu  les 
fervices  les  plus  fignalés  à l’Etat. 

Les  Moines  étoient  les  plus  zélés  dé- 
fenfeurs  des  faintes  Images  , dont  leur 
expérience  leur  avoit  -mieux  fait  fentir 
futilité , pour  s’élever  à Dieu  & s’exci- 
ter à l’imitation  des  Saints.  La  haine  de 
Copronyme  fe  tourna  toute  entière  con- 
tre eux.  Il  profcrivit  la  vie  monaftique  , 
ôc  fit  un  Edit  portant  défenfe  à qui  que 
ce  fût  de  l’embrafler.  Il  confiiqua  la 
plupart  des  Maifons  religieufes  de  l’un. 
ôc  de  l’autre  fexe  dans  la  Capitale,  ôc 
les  changea  en  Cazernes  pour  loger  les. 
foldats  Iconoclaftes  qu’il  chargeoit  de 
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fes  ordres.  Il  força  les  Moines  à fe  ma-  g»a-.:!a 
rier,  & les  expofantd  larifée  du  peu-  VIII. 

Fie  , il  les  contraignit  à fe  promener  dans  Siècle. 

Hyppodrome  8c  dans  les  rues  de  Conf- 
tantnople  , en  tenant  chacun  une  femme, 
fous  le  bras.  C’étoient-là  les  jeux  8c  les 
fêtes  qu’il  donnoit  à la*  populace.  Ce 
qu’il  fit  fouffrir  à S.  Étienne,  Abbé  dit 
Mont-Saint-Auxence  , eftà  peine  croya- 
ble. C’étoic  le  plus  faint  perfonnage 
qu’il  y eût  dans  l’Empire.  Né  dans  l’o- 
pulence & les  grandeurs  du  liècle  , il 
■avoit  tout  facrihé  au  defir  de  la  per- 
fection , 8c  il  étoit  arrivé  à un  fi  haut 
degré  de  vertu , que  les  foldats  les  plus 
brutaux,  ôc  les  impies  même  , le  refpec- 
toient.  Pour  tourmenter  ce  faint  hom- 
me , difons  mieux  ÿ pour  le  punir  de 
fon  attachement  à la  doétrine  de  l’E- 
glife  , Copronyme  raffina  fur  les  inven- 
tions cruelles  des  anciens  perfécuteurs. 

Nous  nous  abftenons  de  rapporter  tous 
les  rourmens  par  lefquels  on  le  fit  paf- 
fer , jufqu’au  moment  où  Dieu  cou- 
ronna fa  généreufe  confeffion  par  le  mar- 
tyre en  766  ou  6y.  Ces  détails  révolte- 
roient  l’humanité.  Les  Courtifans  8c  les 
Gouverneurs  de  Provinces  vouloient-ils 
• fe  rendre  agréables  à l’Empereiir  l il» 
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— en  avoient  un  moyen  sûr  8c  facile , c’é-* 

VfX  toit  d’exercer  les  plus  grandes  rigueurs 

Siècle,  contre  les  Catholiques  loupçonnés  d’ho- 
norer  les  Images,  & les  Moines  dont 
la  profellion  feule  étoit  un  crime.  Le 
Gouverneur  de  Natolie  mérita  les  re- 
mercîmens  8c  fa  faveur  de  fon  Maître, 
parce  qu’il  avoir  fait  vendre  tous  les 
Monaftères  d’hommes  8c  de  femmes  qui 
étoient  dans  fon  Gouvernement  , 8c 
qu’il  avoir  fait  mourir  par  divers  genres 
de  fupplices  une  infinité  de  perionnes 
confacrées  à Dieu  dans  ces  pieufes  re- 
traites. 

La  vie  de  Copronyme  ne  répondoit 

{>oint  au  zèle  qu’il  affeétoit  contre  l’ido- 
âtrie  ; il  la  palToit  dans  les  feftins  , les 
fpe&acles  8c  les  plaifirs  les  plus  infâmes, 
il  fufhfoit  d’avoir  des  mœurs  pures  8c 
une  conduite  régulière , pour  enïrourir 
fa  difgrace.  Des  perfohnes  du  plus  haut 
rang , qui  avoient.partagé  fes  débauches  , 
s’étoient  retirées  de  la  Cour  pour  tra- 
vailler à leur  falut  dans  la  folitude  } Jtl 
les  perfécuta  plus  cruellement  que  les 
autres , 8c  les  ht  mourir , dans  la  crainte 
qu’ils  ne  révélaflent  fa  turpitude.  Enfin 
ce  Prince  mourut  en  775  , à l’âge  de 
cinquante-lîx  ans , aulli  détefté  que  fon  • 
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père , laiflànt  l’Eglife  6c  l’Etat  dans  la  -■  " 
plus  atfreufe  confulîon  , 6c  ne  pouvant  VIII. 
guère  efpèrer  que  la  barbarie  de  fon  S 1 i c t s* 
règne  fut  jamais  effacée  par  un  Prince 
plus  méchant  que  lui. 

Léon  IV,  âgé  de  vingt-fîx  ans-,  nourri 
dans  la  mollefle',  occupé  de  fësplaifîrs, 

& d’ailleurs  traverfé  par  les  guerres  des 
Sarrafins  & par  des  confpirations , dévoie 
prendre  peu  d’intérêt  à la  querelle  des 
Images.  Cependant  il  fe  déclara  contre 
elles  j & peut-être  la  perfécution  qu’il 
alloit  renouveller , n’auroit-elle  pas  cédé 
«n  cruauté  à celles  que  fon  ayeul  & fon 
père  avoient  allumées,  s’il  eût  confervé 
plus  long-tems  le  pouvoir  fouverain  j 
mais  fon  règne  ne  dura  que  cinq  ans. 

On- attribue  fa  mort  à une  aétion  qui 
caraétérife  fon  impiété,  6c  qui  fait  juger 
dgs  maux  qu’il  auroit  caufés  à l’Eglife , 
s’il  eût  vécu.  L’Empereur  Maurice  avoit 
donné  à l’Eglife  c!e  Conftantinople  une 
couronne  d’or  y ornée  de  diamans  & de 
pierres  précieufes.  Léoq  la  fit  enlever , 

6c  la  mit  fur  fa  tête  , en  difant  par  une 
raillerie  facrilège  : que  for  & les  pier- 
reries ne  pouvoient plaire  à celui  qui  avoit 
trouve'  là  pauvreté  belle.  Mais  à.  peine 
l’eut-il  ôtée  , qu’il  fentit  des  charbon*! 
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- brûlans  aux  endroits  qu'elle  avoit  tou- 

VIII.  chés.  Il  s’y  forma  des  ulcères  qui  lui 
* i i c r,  k.  cauferent  une  fièvre  ardente  , dont  il  ' 
mourut  en  780. 

Les  fureurs  de  l’héréfie  & les  maux  . 
de  l’Eglife  étoienc  parvenus  à leur  com- 
ble , lorfque  Conftantin  IV  monta  fur 
le  Trône,  par  la  mort  de  Léon  IV,  fon 
père.  Ce  Prince , âgé  de  dix  ans , fut 
confié  à la  tutèle  de  l’Impératrice  Irène 
fa  mère , qui  eut  toute  la  gloire  de  fon 
règne.  Elle  étoit  attachée  au  culte  des 
Images , & fon  premier  foin  fut  de  le 
rétablir , & de  rendre  la  paix  à l’Eglife. 
Mais  cette  femme  d’un  génie  vafte  & 

{>énétrant , voyant  toute  la  grandeur  de 
a plaie  que  les  derniers  Empereurs 
avoienc  faite  à la  Religion  , & fen- 
tant  tout  l’avantage  que  les  Iconoclaftes 
tiroient  du  faux  Concile  aftèmblé  par 
Conftantin  Copronyme,  jugea  qu  elle  ne 
pouvoir  remédier  aux  maux  de  l’Eglife 
Sc  de  I Etat , qu’en  oppofant  au  décret 
de  ce  Conciliabule  , la  décifion  cano- 
nique d’un  Synode  œcuménique  & légi- 
time. Polir  préparer  ce  grand  ouvrage  > 
elle  plaça  fur  le  Siège  de  Conftantinople 
un  homme  éclairé  , vertueux  Sc  plein 
de  zèle.  C étoit  Taraife , Secrétaire  de 
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l’Empereur , défigné  par  l’efiime  publi- 
que , & qui  n’accepta  cette  dignité  , 


VIII. 


qu’après  avoir  exigé  la  parole  pofitive  de  S i i c * e, 
l’Empereur  8c  d’Irène  , d’alîembler  au 
plutôt  un  Concile  pour  terminer  la  con- 
reftation  des  Images  » fource  de  tant  de 
troubles. 

Taraife  fuecédoit  au  Patriarche  Paul, 
homme  recommandable  par  la  pureté 
de  Tes  mœurs  &:  la,profufion  de  fe$ 
aumônes.  Il  avoit  eu  la  foiblefie  de  fouf- 
crire  au  Concile  des  Iconoclaftes , par 
la  crainte  de  la  perfécution.  Revenu  à 
lui-même  , & touché  du  plus  vif  repen- 
tir , lorfque  la  paix  avoit  été  rendue  aux  • 
Catholiques  fous  le  nouveau  règne  , il 
voulut  réparer  le  fcandale  qu’il  avoit 
donné  à l’Eglife , en  fe  dépouillant  de 
fa  dignité  pour  faire  pénitence.  Cette 
démarche  qui  décéloit  en  lui  de  grands 
fentimens  & un  amour  fincère  pour  la 
vérité , fit  juger  Paul  digne  du  rang  qu’il 
quittoit  par  des  vues  fi  louables , & lui 
mérita  l’eftime  de  tous  les  gens  de  bien. 

^Taraife,  auïfi-tôt  après  fon  ordination, 
écrivit  au  Pape  Adrien , l’invitant  à venir 
en  Orient  prélider  au  Concile  univerfel  . 
que  l’Empereur  £c  fa  mère  projettoient 
d’afiembler , pour  confia  ter  par  un  jugea 
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* ment  authentique  l’ancienne  traditioii 
de  l’Eglife  touchant  l’ufage  & le  culte 
des  Images.  Si  le  Pape  ne  pouvoir  pas 
fe  rendre  lui-même  au  lieu  de  la  con- 
vocation, Taraife  le  prioit  de  concourir 
du  moins  à ce  grand  ouvrage  par  fes 
Légats  & par  fes  Lettres.  Le  Patriarche 
de  Conftantinople  écrivît  de  même  à 
ceux  d’Antioche  , d’Alexandrie  8c  dé 
Jé'rufalem  j il  leur  tep'réfentoit  la  gran- 
deur du  péril  où. l’Eglife  étoit  expofée 
après  une  fi  longue  tempête  i 8c  il  les 
conjurait  de  s’unir  avec  leurs  Collègues 
pour  y remédier  d’une  manière  efficace* 
Ces  Lettres  du  Patriarche  étoient  accom- 
pagnées de  celles  que  Conftantin  8c 
Irène  écrivoient  fur  le  même  objet.  Le 
Pape  Adrien  répondit  aux  unes  8c  aux 
autres.  Dans  le  corps  de  fa  Lettre , 
Adrien  trairait  à fond  la  queftion  des 
Images , 8c  diftingnoit  avec  foin  les 
différentes  efpèces  dé  culte  , que  le^ 
Iconoclaftes  ne  ce  (loi  en  t de  confondre  ; 
il  finifloit  par  exhorter  Irène  & fon  fils 
à rétablir  les  Images  dans  les  honneurs 
qui  leur  font  dûs  * & à prendre  pour 
règle  en  cette  matière,  la  pratique  de 
l’Eglife  Romaine , fi  attentive  à fe  con- 
former en  tout  à l’ancienne  tradition. 
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Ces  préparatifs  étant  faits , & lesLet-  — - - ju 
très  impériales  pour  la  convocation  du  VIII. 
Concile  ayant  été  expédiées,  dans  tous  Siè  clé; 
les  lieux  où  l’autorité  de  Conftantin  8c 
d Irène  étoit  reconnue,  on  attendit  l’ar- 
rivée des  Evêques , 8c  l’on  prit  toutes 
les  précautions  convenables  pour  difpo- 
fer  les  efprits  à la  paix.  Il  étoit  fur-tout 
nécelfaire  d’écarter  les  troupes  dont  Co- 
pronyme  s’étoit  fervi  pour  l’exécution 
de  fes  ordres  , 8c  auxquelles  “il  avoit 
abandonné  les  Monaftères  de  Conftan- 
tinople.  Irène  les  calfa  toutes  , 8c  en 
fit  venir  d’autres,  A ce  moyen  , le 
calme  fut  rétabli  dans  la  Capitale  , & 
l’ordre  y règnoit,  lorfque  les  Evêques 
s’y  rendirent  de  routes  les  Provinces  de 
l’Empire.  Le  tumulte  que  la  folda- 
tefque  exercée  aux  voies  de  fait  fous 
les  derniers  Empereurs  , excita  dans 
la  Ville  impériale  , lorfque  les  Prélats 
s’y  raflemblêrent  pour  l’ouverture  du 
Concile  qu’on  avoit  d’abord  indiqué  à 
Conftantinople , montroit  bien  la  fagefle 
des  mefures  prifes  par  l’Impératrice.  Ce 
fut  même  la  raifon  qui  fit  transférer 
l’aflemblée  à Nicée  en  Bithynie , Ville 
où  s’étoit  tenu  fous  le  grand  Conftantin» 
le  premier  Concile  générai  contre  les 
erreurs  d’Arius* 


1 


il 4 Siècles 

n»—  v-r^T-  . Cette  tranflation  ayant  demande  de 
VIII.  nouveaux  ordres,  & du  tems  pour  les 
Siicr  e.  exécuter  , l’affemblée  ne  fe  forma  qu’au 
mois  de  Septembre  de  l’an  787.  On  en 
fit  l’ouverture  le  24  de  ce  mois  dans 
l’Eglife  de  fainte  Sophie.  Nous  allons 
fuivre  l’ordre  des  feilions , &c  rapporter 
d’après  les  aétes  même  de  ce  Concile, 
ce  qui  s’y  paffa  de  plus  important , afin 
d’en  donner  une  idée  jufte  à nos  LeCteurs.- 
Première  feffiqn.  On  commença  par 
vérifier  les  pouvoirs  des  Légats  du  Pape 
Adrien  , ôc  ceux  des  députés  envoyés 
par  les  Evêques  dont  les  Sièges  étoient 
fous  la  domination  des  Sarrafins.  En- 
fuite  , Ic-s  Pères  ayant  demandé  que  la 
préiidence  du  Concile  fiat  déférée  au 
Patriarche  de  Conftantinople  , Taraife 
prit  le  parole  , & rendit  grâces  à Dieu 
de  la  liberté  accordée  à l’Eglife.  Il  ex- 
horta les  Evêques  à rejouer  toute  nou- 
veauté dans  la  doétrine  ik  da«s  les  paro- 
v'  _ les,  à ne  confulter  que  les  intérêts  de 
la  foi  , à bannir  toutes  vues  humaines , 
& à s’en  tenir  aux  traditions  de  l’Eglife 
qui  ne  peut  errer  , ni  enfeigner  des 
chofes  contradictoires.  Après  cela , les 
Commiffaires  de  l’Empereur  firent  lire 
la  Lettre  que  Conflantinécrivoit  au  Con- 
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cile.  Elle  étoit  au  nom  de  ce  Prince  6c 
de  l’Impératrice  Irène , fa  mère.  Ils  y V 
déclaraient  aux  Evêques  , qu’ils  ne  les  S 1 1 
avoient  afïemblés  que  par  des  vues  de 
paix,  qu’ils  leur  lailfoient  une  entière 
liberté  de  dire  leurs  fentimens,  & qu’ils 
fe  tenoient  allurés  que  tant  de  Palleurs  , 
réunis  dans  les  mêmes  intentions  , 6c 
conduits  par  l’efprit  de  Dieu , procure- 
raient le  triomphe  de  la  vérité  , par 
le  jugement  qu’ils  alloient  prononcer. 

On  fit  enfuite  avancer  Baille  d’An- 
cyre , Théodore  de  Myre  , 6c  Théo- 
dofe  d’Armorion  , du  nombre  des  Evê- 
ques qui  s’étoient  déclarés  en  faveur 
des  Iconoclaftes.  Us  reconnurent  qu’ils 
avoient  été  dans  des  fentimens  erronés 
au  fujet  des  faintes  Images , ils  en  témoi- 
gnèrent un  fincère  repentir  , ils  dirent 
anathème  au  faux  Concile  des  héréti- 
ques , 8c  firent  une  profelîion  de  foi 
très-catholique  fur  la  Trinité  , l’Incar- 
nation , 8c  la  vénération  due  aux  Images 
de  J.  C.  , de  la  fainte  Vierge  8c  des 
autres  Saints.  Après  cette  déclaration,  ils 
furent  reçus  à prendre  place  au  rang 
des  Evêques , & à donner  leur  fuftrage 
avec  eux. 

Seconde  fellion.  Elle  fut  tenue  le 
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vingt-fîxième  jour  de  Septembre.  Oiï  ÿ 
yj  i.  lut  les  Lettres  du  Pape  Adrien  à l’Em- 
Siècle,  pereur  & au  Patriarche , dans  lefquelles 
il  établilfoit  le  culte  des  Images  fur  Tau- 

O 

rorité  des  Pères  * 8c  fur  la  tradition  de 
l’Eglife  Romaine,  qu’il  faifoit  remonter 
jufqu’à  l’Apôtre  S.  Pierre.  Les  Légats 
d’Adrien  ayant  demandé  à Taraife  s’itl 
approuvoit  cette  doctrine  , le  Paniarche 
répondit  que , dans  l’une  8c  l’autre  Lettre 
du  Pontife,  il  reconrioifïoit  le  langage 
de  la  tradition}  qu’il  avoir  lui- même 
examiné  ce  que  l’Ecriture  & les  Pères 
enfeignoient  fur  cet  article.,  8c  qu’il 
étoit  pleinement  convaincu  que  l’on  doit 
aux  Images  un  culte  relatif-  8c  fecon- 
daire  ,•  réfervant  à Dieu  feul  le  culte  de 
Latrie,  qui  n’appartient  qu’à  la  nature 
divine  , & ne  peut  être  communiqué 
aux  créatures. 

Troifième  felTion.  Elle  fut  tenue  deux 
jours  après  la  fécondé  , c’eft-à-dire  le 
18  Septembre.  Grégoire  de  Néocéfarée , 
qui  s’étoit  .trouvé  à la  tête  du  faux  Con- 
cile de  Conftantinople,  y lut  fa  profef- 
fîon  de  foi , laquelle  ayant  paru  fatisfai- 
fante  , on  lui  permit  de  reprendre  fa 
çlace.  Le  Concile  accorda  la  même  graee 
a iîx  autres  Evêques  qui  s’étoient  déjà» 
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préfentés  à la  première  feflion.  Après  : 
quoi  on  lut-  les  Lettres  fyncdales  des 
Lvcques  Orientaux  , qui  n’avoient  pu  î 
fe  rendre  au  Concile  à caufe  dçs  Arabes 
qui  les  tenoient  fous  leur  obéilfance. 
Us  y déclaraient  au  nom  des  trois  Sièges 
a-poftoliques  de  l’Orient , qu’ils  recevoient 
les  fix  Conciles  œcuméniques  j qu’ils  rer 
jettoient  celui  que  l’on  nommoit  à tort  le 
feptième  j c’étoit  l’aflemblée  de  Conftan- 
tinople  tenue  eç  754  j 6c  qu’ils  admets 
toient  les  traditions  de  l’Eglife  touchant 
la  vénération  des  Saints , leurs  Reliques 
& leurs  Images.  Ils  ajoutoiçnt  que  leur 
abfence  ne  pouvoit  nuire  en  aucune  ma- 
nière à l’autorité  du  Concile,  vu  pnn • 
cipalement  que  le  tres-faint  Pape  de  Rome 
s'y  trouvoit  par  fes  Légats  ; paroles  re- 
marquables dans  la  bouche  des  Orien- 
taux , qui  n’avoient  aucun  intérêt  dp 
flatter  l’Eglife  de  Rome. 

Quatrième  feflion.  Elle  fe  tint  le  pre- 
mier jour  d’Ottobre,  6c  tut  employée 
route  entière  à lire  les  témoignages  des 
Ecritures  6c  des  Pères , qui  prouvoient 
l’-antiquité , la  légitimité  6c  l’utilité  de$ 
honneurs  rendus  aux  Images  de  J.  C., 
de  la  Croix , des  Anges , de  la  Mère 
de  Dieu  , 6c  des  Saints.  Parmi  les 


v 


VIII. 
r i ç l r. 


. Digitized  by  Google 


nS  Si3cx.es 

r — anciens  Pères  cités  au  nombre  des  té- 
VIII.  moins  de  la  tradition  fur  cet  objet , on 

Siècle.  didingue  S.  Grégoire  de  Nylfe  , S.  Ba- 
ille , S.  Grégoire  de  Nazianze , S.  Jean 
Chryfoftôme , S.  Athanafe  , Théodoret. 
On  rapporta  auilx  les  paroles  de  plu- 
lxeurs  autres  faints  Doéteurs  plus  ré- 
cens, tels  que  S.  Nil,  S.  Sophrône  , 
Jean  Mofch  , & enfin  les  trois  Lettres 
de  S.  Germain  de  Conftantinople , avec 
la  réponfe  du  Pape  Grégoire  II.  Sur 
quoi  le  Concile  s’écria  : La  dodlrine  des 
Pères  nous  a éclairés , nous  y avons  puifé 
la  vérité j en  les  fuivant , nous  avons 
proferit  le  xnenfonge  \ inftruits  par  eux  , 
nous  honorons  les  faintes  Images  ; ana- 
thème à qui  ne  les  honore  pas.  Eu- 
rhymius  , Evêque  de  Sardes , lut  en- 
fuite  au  nom  du  Concile  une  confeflîon 
de  foi , qui  fut  fouferite  par  tous  les 
Evêques , & par  les  Légats  du  Pape 
les  premiers.  L’article  qui  regarde  les 
Images  eft  exprimé  de  cette  manière  : 
Nous  recevons  la  figure  de  la  Croix 
précieufe  & vivifiante  ; les  Reliques  des 
Saints  & leurs  Ixnages } nous  les  ho- 
norons fuivant  l’ancienne  tradition  de 
l’Eglife  dé  Dieu  ; nous  honorons  celles 
de  J.  C.  , de  fa  faiiite  Mère  , des 
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Anges  qui  , quoiqu’incorporels  , ont  _ 
néanmoins  apparu  lous  une  forme  fen- 
fible  aux  hommes  juftes  ; celles  des  Apo-  «• 
très , des  Prophètes , des  Martyrs  8c  des 
autres  Saints , parce  quelles  nous  rap- 
pellent leur  fouvenir , 8c  nous  excitent 
U imiter  leur  fainteté. 

Cinquième  fellion.  On  la  tint  le  4 
d’Oétobre.  On  y continua  l’examen  des 
.témoins  de  la  tradition  fur  le  culte  exté- 
rieur des  faintes  Images.  Les  palfages 
qu’on  lut  8c  les  faits  qu’on  cita  , ten- 
doientf  à prouver  que  la  pratique  d’ho- 
norer  les  Saints  8c  leurs  Images,  éta- 
blie  dans  l’Eglife  de  toute  antiquité  , 
n’avoit  jamais  été  interrompue  julqu  au  ' 
tems  des  Iconoclaftes  j que  ces  héréti- 
ques n’avoient  fait  qu’imiter  les  Juifs, 
les  Manichéens  8c  les  Mahomérans , 
8c  que  le  Calife  Yélid  étoit  le  premier, 

3ui  , à la  perfuafion  d’un  Juif,  avoir 
éclaré  la  guerre  aux  peintures  facrées 
8c  aux  autres  repréfentations  pieufes, 
La  condufion  de  cette  feflion  rut  que 
les  faintes  Images  feroient  rétablis , 
qu’on  en  placerait  une  au  milieu  de  l’af- 
femblée,  qu’on  lui  rendrait  les  honneurs 
accoutumés , 8c  que  tous  les  Livres  des 
Jconoclaftes  feroient  condamnés  au  feu, 
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«*j  ■ : .1  Sixième  fefîion.  Elle  fut  tenue  le 

VIII.  fixième  jour  d’Octobre.  Le  Concile 
Si  è c l e.  l’employa  à lire  le  décret  doctrinal  du 
faux  Concile  de  Conllantinople  de  754, 
6c  la  réfutation  qui  çn  avoit  été  drelfée 
par  ordre  de  l’aiîemblée , & rédigée 
fans  doute  par  une  commiflion  nommée 
à cet  effet.  Nous  en  avons  rapporté  la 
fubftance  plus  haut , en  la  réduifant  aux 
principaux  chefs  quelle  embrafle. 

Septième  feflion.  Elle  fut  tenue  le  1 3 
cTOétobre  , 6c  après  une  profdlion  de 
foi , qui  contenoit  la  condamnation  de 
' -tous  les  hérétiques  depuis  les  Ariens 
jufqu’aux  Monothéütcs , on  lut  le  décret 
du  Concile  touchant  les  faintes  Images. 
Il  eft  conçu  en  ces  termes  : Nous  déci- 
dons que  les  Images  de  J.  C. , de  fa 
fainte  Mère  , des  Anges  6c  des  fainrs 
Perfonnages , feront  expofées  dans  les 
Eglifes,  dans  les  maifons  6c  fur  - les 
. grands  chemins,  gravées  fur  les  Vafes 
lacrés , brodées  fur  les  habits  qui  fervent 
au  £ulte  divin  ; qu’on  leur  rendra  le 
falut  6c  l’adoration  d’honneur  *,  qu’on 
approchera  'd’elles  l’encens  6c  le  lumi- 
naire f comme  on  en  ufe  à l’égard  de  la 
Croix , des  Evangiles  6c  des  autres  chofes 
facréesj  le  tout  fuivant  la  pieufe  cou- 
tume 
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tume  des  anciens  ; car  l’honneur  de  = 
l’Image  fe  rapporte  à l’original , ôc  celui 
qui  lui  rend  hommage  , lad  relie  à l’ob-  5 
jet  qu’elle  repré  fente.  Telle  eft  la  doc- 
trine des  faints  Pères  ôc  de  l’Eglife  ca- 
tholique. Quant  à ceux  qui  oferoient 
penfer  ou  enfeigner  autrement , ils  fe- 
ront dépofés  , s’ils  font  Evêques  ou 
Clercs  , & excommuniés  , s’ils  font 
Moines  ou  laïcs.  Les  Légats  ôc  les  Evê- 
ques au  nombre  de  trois  cent  cinq , 
ioufcrivirent  ce  décret , & la  felfion  fut 
terminée  par  l’anathème  qu’on  prononça 
contre  lq  faux  Concile  des  Iconoclaftes  , 
de  754.^,- 

Huitième  ôc  dernière  feffion.  Après 
la  lïgnature  du  décret  , le  Patriarche 
Tarai fe  écrivit  deux  Lettres  au  nom  du 
Concile  , l’une  aux  Empereurs , ôc  l’au- 
tre au  Clergé  de  Conftantinople , pour 
les  inftruire  de  tout  ce  qui  s’étoit  fait, 
ôc  du  jugement  que  le  Concile  avoit  pro- 
noncé. L’Empereur  ôc  Irène  ayant  appris 
comment  cette  grande  affaire  s etoit  ter- 
minée , ne  voulurent  pas  que  le  Concile 
fe  feparât  fans  y avoir  paru.  Ils  écrivi- 
rent donc  au  Patriarche  d’amener  tous 
les  Evêques  à Conftantinople.  Le  vingt- 
troifième  jour  d’O&obre,  ils  s’y  renai-. 

Tome  III.  F 
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==  rent,  de  l’allemblée  fe  tint  dans  le  Par 
VIII.  lais  de  Magnaure.  Les  faints  Evangiles 
c l k.  ouverts  étoient  au  milieu  de  la  falle  j 
Irène  de  fou  dis  s’ailirent  à la  première 
place  ; les  Légats,  le  Patriarche  Taraife 
de  les  Evêques  étoient  fur  des  lièges  à 
droite  de  à gauche  , félon  leur  rang. 
Les  Princes  invitèrent  Taraife  à parler  j 
ils  parlèrent  eux -mêmes  avec  beaucoup 
d’éloquence  de  de  dignité.  Les  Evêques 
leur  répondirent  par  des  acclamations  , 
en  leur  fouhaitant  de  longs  jours  de  un 
règne  glorieux.  Enfuite  on  lut  le  décret 
doctrinal  de  les  partages*  des  Pères  fur 
lefquels  il  étoit  appuyé.  À cette  le&ure  f 
le  peuple  qui  ailîftoit  en  foule , témoigna 
une  grande  joie  de  voir  la  foi  triom- 
phante de  les  faintes  Images  vengées. 
•Les  acclamations  redoublèrent , de  l’on 
combla  de  bénédi&ions  le?  Empereurs 
de  les  Evêques.  Ainfi  finit  le  fécond. 
Concile  de  Nicée , feptième  œcumé- 
nique. 

Après  la  féparation  des  Evêques,  Ta- 
raife rendit  compte  au  Pape  Adrien  de 
tout  ce  qui  s’étoit  fait  à Nicée.  Adrien 
confirma  le  décret  du  Concile  ; de  afin 
•que  les  a&es  de  cette  célèbre  ajlèmblée 
flirtent  connus  dans  l’Occident,  il  en 
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envoya  des  copies  à Charlemagne  & aux 
autres  Princes  de  l’Eglife  Latine.  Mais 
comme  les  peuples  d’Occident  n’atta- 
choient  pas  au  mot  adoration  le  même 
fens  qu’il  avoir  dans  l’ufage  des  Orien- 
taux, on  craignit,  en  France  fur-tout, 
que  le  Concile  n’eût  poulTé  trop  loin  le 
culte  qu'il  décernoit  aux  faintes  Images , 
8l  les  Evêques  des  Etats  de  Charlemagne 
alFemblés  à Francfort  en  794 , pour  la 
condamnation  d’Elipand  deTolède , & de 
Félix  d’Urgel , défendirent  de  les  adorer. 
Cette  différence  entre  les  Préhits  de  l’E- 
glife  Gallicane  8c  ceux  d’Orient , ne  por- 
toit  que  fur  une  équivoque.  Ceux  - ci 
entendoient  par  adoration  , un  falut  ex- 
térieur , un  témoignage  d’honneur  & de 
vénération  ; ceux-là  n’appelloient  de  ce 
nom  que  le  culte  de  fervitude  ou  de 
Latrie , l’honneur  fuprême  , l’adoration 

Iiroprement  dite , qui  n’eft  due  qua 
a Divinité.  De-là  vint  que  les  uns  em- 
ployoient  le  mot  à' adorer  ^ en  parlant 
du  culte  des  Images , 8c  que  les  autres 
le  rejettoient.  Mais  comme  on  étoic 
d’accord  pour  le  fonds , 8c  qu’on  avoir 
la  même  doéhrine  fur  le  point  dont  il 
s’agi Hoit;  quand  on  fe  fut  expliqué  de 
part  8c  d’autre  j quand  on  fut  convenu 
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.æ  du  fen$  des  exprc  fiions  , on  adopta  le 
III.  même  langage , & l’Eglife  Gallicane  avec 

c x,  g.  le  refte  de  l’Occident , s’exprima  comme 
l’Eglife  d’Orient  fur  le  culte  8c  la  véné^ 
ration  des  faintes  Images. 

Le  point  de  do&rine  étant  clairement 
décidé  par  le  décret  de  Nicée,  la  difpute 
auroit  cm  cefifer  : mais  il  s’en  fa  H ut  beau- 
coup que  les  efprits , tout  fixés  qu’ils 
dévoient  être  par  ce  Jugement,  fe  réu- 
nifient dans  une.  même  façon  de  pem 
fer.  Si  des  erreurs  fubtiles  8c  purement 
fpirituellts , comme  celles  d’Àrius , de 
.Neftorius  , d’Eutychès , avoient  formé 
des  feétes  opiniâtres  8c  en  quelque  forte 
éternelles,  quelles  fuites  ne  devoit  pas 
avoir  une  héréfie  qui  s’attachoit  à des 
objets  fenfibles , populaires,  8c  qui  por- 
-toit  la  réforme  dans  le  culte  extérieur  ? 
Quand  une  fois  le  peuple  a perdu  le 
jrefpeét  des  chofes  faintes  , il  eft  bien 
-difficile  de  l’y  ramener.  Des  furieux  ? 
-accoutumés  à brifer  , à détruire , ne 
pouvoient  revenir  fi-tôt  de  leurs  excès.  Il 
:y  avoir  trop  loin  du  lèntiment  qui  fai- 
;foit  abattre  les  ftatues  8c  blanchir  les 
jmurs  des  Eglifes  pour  en  effacer  les  pein- 
•tures,  à celui  qui  les  fait  traiter  avec 
.^opneur , pour  efpérer  cjue  cet  heureux 
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changement  feroit  tout-à-coup  le  fruit 
d’un  Jugement  eccléfîaftique.  La  que- 
relle des  Images  fut  donc  encore  long-  S 
tems  un  fujet  de  troubles  8c  de  divifîons 
dans  i’Eglile  Grecque  \ 8c  nous  verrons 
dans  le  lïècle  fuivant,  les  fcènes  affreufes 
qui  nous  ont  fait  gémir  , fc  renouveller 
fous  Léon  l’Arménien , Michel  le  Bègue 
éc  Théophile , jufqu’aux  tems  heureux 
ce  Théodora  } qui  gouverna  f Empire 
après  le  dernier  de  ces  Princes , 8c  qui 
porta  le  dernier  coup  à l’hérélie  fangui-* 
naire  des  Iconoclafles* 


Article  VI. 

ïléréjîes  qui  s3 élevèrent  en  Occident 
pendant  le  huitième  ficclc* 

Les  erreurs  de  ce  fîècle  en  Occident 
furent  celles  que  l’ignorance  8c  la  fu- 
perftition  peuvent  enfanter  ; les  impof- 
tures  d’une  Uypocrilïe  groflière , les  dé- 
lires d’une  imagination  qui  ne  met  pas 
même  de  la  vraisemblance  dans  ce  quelle 
produit , 8c  qui  ne  trompe  les  autres 
qu’après  s’être  léduite  elle-même.  Telles 
furent  les  erreurs  d’Adalbert , de  Clé- 
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ment  & de  Samfon.  S’il  y eut  plus  d’art 
[I.  & plus  de  fuite  dans  celles  d’Elipand 

:i  it.de  Tolède  & de  Félix  d’Urgelj  s’ils 
lièrent  davantage  leurs  idées  , & s’ils 
firent  dériver  leurs  alfertions  de  quel- 

3ues  principes  mieux  combinés  , on 
écouvre  toujours  dans  ces  nouveaux 
fyftêmes  un  défaut  d’analogie  , qui 
prouve  combien  les  efprirs  les  plus  exer- 
cés étoient  encore  loin  de  connoître  les 
vraies  règles  du  raifonnement.  Exami- 
nons ces  differentes  erreurs  avec  quel- 
que attention  j elles  ferviront  à nous 
faire  mieux  connoître  le  génie  de  ces 
rems  de  ténèbres  & de  barbarie. 

Adalbert,  que  quelques-uns  nom- 
ment Adelbert , & d’autres  Aldebert , 
étoit  Gaulois  de  nation.  Il  naquit  au 
commencement  du  huitième  fiècle  , de 
parens  pauvres  & fimples  , comme  il  le 
dit  lui-même  dans  fa  Vie  > l’une  des 
ridicules  productions  de  fa  plume,  dont 
nous  avons  quelques  fragmens.  Les  tems 
d’ignorance  font  favorables  aux  hypo- 
crites ôc  aux  impofteurs  , par  la  difpo- 
fition  qu’on  a prefque  généralement  à 
les  croire  , ôc  par  les  avantages  qui  font 
le  fruit  de  leurs  inventions.  Les  fuccès 
étonnans  d’ Adalbert,  & le  crédit  à peine 
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croyable  qu’il  s’acquit  en  peu  de  tems  ***-- 
fur  l’efprit  du  peuple,  en  font  la  preuve.  VIII. 

Il  prétendit  qu’il  avoit  été  fanétifié  & S i è c l *, 
couronné  de  Dieu  dès  le  ventre  de  fa 
mère,  corhme  un  autre  Jean-dBaptifte. 

Il  fe  vantaqu’un  Ange,  forts  une  forme 
humaine  , lui  avoit  apporté , des  extré- 
mités du  monde  , des  reliques  d’une 
fainteté  merveilleufe , par  le  moyen 
defquelles  iJ  pouvoit  opérer  les  plus 
grands  prodiges  , & obtenir  de  Dieu 
tout  ce  qu’il  lui  demandoit.  Il  trouva 
par-là  un  accès  facile  dans  tous  les  lieux 
où  il  fe  préfenta^  Le  peuple  naturelle- 
ment crédule  & toujours  épris  du  mer- 
veilleux , les  femmes  plus  faciles  à fé- 
duire  encore  quand  on  flatte  leur  amour 
propre  & leur  cunofîté , les  gens  de  la 
campagne  que  leur  franchi/e  & leur 
/implicite  mettent  peu  en  garde  contre 
les  fourbes  déguifés  en  hommes  de  bien , 
formoient  un  cortège  nombreux  autour 
de  lui,  & leur  admiration  portoit  fon 
nom  en  fous  lieux.  Pour  autorifer  le  •'  0 
rôle  qu’il  jouoit  avec  tant  de  fuccès , il 
voulut  relever  fa  perfonne  par  un  titre 
qui  ajoutât  au  refpeét  de  la  multitude.  . 

Il  engagea  quelques  Evêques  ignorans 
à lui  donner  l’onétion  épifcopale.  Re- 
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■■■■  ' vêtu  de  ce  caraétère  qu’il  avoic  extorqué 
VIII.  contre  toutes  les  règles , il  pouffa  l’or- 
Sx  i ciR,  gueil  jufqua  fe  préférer  à tout  ce  qu’il 
y avoir  jamais  eu  de  plus  faints  per- 
fonnages  dans  la  Religion.  Il  diftribuoit 
fes  ongles  & fes  cheveux  à ceux  qui  le 
Jfuivoient , comme  des  reliques  pré- 
cieufes  & de  la  plus  grande  vertu.  Des 
oratoires  &:  des  autels,,  il  n’en  vouloir 
confacrer  qu’à  lui-même.  On  défertoit 
les  Temples  pour  s’affembler  autour  des 
croix  qu’il  plantoit  dans  les  campagnes  , 
fur  les  grands  chemins  , auprès  des 
fontaines  ; & les  Pafteurs  ordinaires 
étoient  abandonnés  par  le  peuple  féduit, 
qui  couroit  en  foule  après  lui.  Lorfquè 
les  pécheurs  venoient  à fes  pieds  de*- 
mander  la  pénitence , il  lès  empêchoic 
de  confefTer  leurs  péchés  , en  leur  difant 
qu’il  favoit  tout,  & qu’il  pénétrait  juf- 
qua leurs  plus  fecrettes  pe  fées.  Cet 
éloignement  qu’il  infpiroit  pour  la  fou- 
miflion  aux  Pafteurs  établis  de  Dieu , 
9 • 8:  pour  la  confeflion  auriculaire  , étoit 

proprement  fon  erreur  8c  le  caractère 
• diftinétif  de  fon  impofture. 

* Adalbert  déployoït  fon  fanatifme  dans 
cette  partie  de  l’EmpireFranœis,  qu’on 
appelloit  alors  la  France  orientale  } c’é- 
. # " 
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toit  le  théâtre  des  travaux  apoltoliques  — — 

de  S.  Boniface.  Ce  grand  homme  , en  VIII. 
qualité  d’Evêque  ôc  de  Légat  du  Saint- Si  icu. 
Siège  , fe  crut  obligé  d’arrêter-  les  pro- 
grès d’un  impofteur  qui  troubloit  l’or- 
dre , ôc  qui  entraînoit  les  fimples  dans 
une  voie  d’égarement.  Ses  avis  charita- 
bles n’ayant  rien  produit  fur  cet  efprit 
fuperbe  , il  le  déféra  aux  Prélats  a trem- 
blés à Soillons  en  744.  Vingt-trois  Evê- 
ques qui  compofoient  ce  Concile  , con- 
damnèrent Adalbert , &c  lui  interdirent 
les  fondations  de  l’épifcopat  qu’il  avoir 
ufurpées.  Mais  ce  premier  moyen  n’ayant 
fait  qu’irriter  fon  orgueil  ôc  rendre  fon 
fanatifme  plus'  audacieux  , S.  Boniface 
porta  là  caufe  de  ce  rébelle  au  Saint- 
Siège*  Le  Pape  Zacharie  tint  à ce  fujet 
un  Concile  à Rome  en  748.  Adalbert  y 
fut  condamné  de  nouveau  comme  un 
fourbe  ôc  un  lacrilège.  Pépin  ôc  Car lo- 
man  qui  régnoient  alors  en  France , ayant 
interpole  leur  autorité , le  faux  Evêque 
fut  arrêté  ôc  conduit  dans  un  lieu  sûr  où 
il  finit  fes  jours,  mais  fans  reconnoître  ôc 
détefter  fes  égaremens.  Les  écrits  qui 
fervirent  à fa  condamnation , ôc  dont  il 
nous  relie  des  extraits  dans  les  procédures 
faites  contre  lui,  font  fa  propre  Vie  qu’il 
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■■  ■ -z  avoit  écrite  lui-même  , ou  diétée  à quel- 

VIII.  qu’un  de  fes  difciplesj  une  Lettre  qu’il 
S t è c l e.  prétendoit  écrite  par  J.  C.  8c  rom  bée 
du  Ciel  ; 8c  enfin  une  prière  qu’il  avoit 
compofée  pour  l’ufage  de  les  feéta- 
teurs.  Tout  cela  eft  marqué  au  coin  de 
l’extravagance,  8c  digne  delà  plume  qui 
l’a  produit. 

Clément , Ecofldis  d’origine  , qui 
avoit  vchoifi  la  France  pour  y exercer  Tes 
talens  , fut  un  autre  impofteur  de  ce 
fiècle.  Soit  que  fon  genifc  d’efprit  fût 
moins  propre  que  celui  d’Adalbert  à 
faire  fortuné  auprès  du  peupler,  foit 
qu’étant  venu  le  dernier , il  ne  pût  jouer 
qu’un  rôle  fubalterne  ; fa  réputation  fut 
bien  inférieure  à celle  du  fourbe  qui  lui 
fervit  de  modèle.  Cependant  Clément 
ne  devoit  pas  manquer  de  favoir , s’il 
eft  vrai,  comme  on 'le  prétend,  qu’il  ait 
été  modérateur  des  études  dans  la  célèbre 
Ecole  du  Palais , & que  Charlemagne 
l’eût  aggrégé  aux  hommes  de  Lettres 
qu’il  employa  au  rétabliftement  des  Scien- 
ces dans  fon  vafte  Empire.  Quoi  qu’il 
en  foit , Clément  par  une  faulfe  often* 
ration  d’habileté , affeéla  de  rejetter  tout 
ce  que  l’antiquité  eccléfiaftique  avoit 
•confacré  "7  les  Canons  des  Conciles, 
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les  écrits  des  Pères  fur  les  dogmes  de  la  : 
Religion,  leurs  Traités  de  morale,  & 
leurs  Explications  des  diverfes  parties  < 
de  l’Ecriture.  Si  ce  faux  Savant  fe  fût 
borné  à traiter  de  fuppofés  tant  de  mo- 
numens  refpeétables  que  l’Eglife  con- 
ferve  comme  les  fources  de  fa  doélrine , 
ù.  témérité  auroit  été  digne  d’être  ré- 
primée; mais  on  auroit  pu  la  mettre 
au  rang  de  ces  paradoxes  qui  font  trop 
révoltans  pour  devenir  contagieux.  Il 
paroît  que  Clément  ajoutoiç  des  afler- 
tions  vraimient  dangereùfes  à cette  idée 
extravagante , & qu’il  ne  rejettoit,  com- 
me tant  d’autres  hérétiques  , les  anciens 
monumens , qu’afin  de  priver  fes  adver- 
saires d’une  autorité  accablante  pour  fes 
erreurs.  On  ignore  s’il  avoir  quelque 
rapport  avec  Adalbert , & fi  les  erreurs 
de  l’un  Sc  de  l’autre  étoient  communes 
entr’eux  ; tour  ce  qu’on  fait , c eft  qu’ils 
furent  condamnés  enfemble  dans  les 
deux  Conciles  de  Soifïons  & de  Rome , 
que  nous  venons  de  citer.  Une  remar- 
que qu’il  n’eft  point  inutile  de  faire 
‘ ici , c’eft  que  l’opinion  de  Clément 
touclfenr  la  fuppofition  des  écrits  des- 
• Pères  , ou  leur  défaut  d’autorité,  dé- 
voie réveiller  l’attention  des  hommes» 
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s.:  :■  -- ra.  relativement  à ces  écrits  qui  font  Iz 
VIII.  richelfe  de  l’Eglife , & porter  les  ^fprits 
5 x t c i k.  à l’étude  de  la  critique  , pour  fe  mettre 
en  état  de  les  défendre.  Cependant  on 
ne  voit  pas  que  cette  opinion  , d’elle- 
..  même  fi  alarmante  , ait  eu  d’autre 

fuite  que  d’opérer  la  condamnation  de- 
fon  auteur.  C’eft  que  dans  les  rems 
d’ignorance  rien  ne  touche  , rien  ne 
fait  d’impreflion  profonde  >•  &c  qu’alors 
les  erreurs  n’ont  pas  même  l’avantage 
d’exciter  les  hommes  à la  recherche  de 
la  vérité  , comme  dans  les  tems  de 
lumière.  • ' . • 

Samfon  , Prêtre  Hibernois , étoit  un 
de  ces  mauvais  Miniftres  » qui  traver- 
foient  les  travaux  apoftoliques  de  faine 
■ Boniface,  & des  autres  Milfionnaires 
d’Allemagne.  Ce  Prêtre  envieux  des 
fuccès  du  faint  Evêque  de  Mayence  » 
joignoit  l’erreur  au  faux  zèle.  Il  en- 
feignoit  que  pour  devenir  Chrétien , il 
étoit  inutile  de  recevoir  le  baptême , & 
qu’il  fufïifoit  d’être  initié  à la  Religion 
par  l’impofition  des  mains  de  quelque 
Evêque.  Cette  erreur  fut  combattue  par 
S.  Boniface , dans  un  Traité  de^’unité 
de  la  foi  catholique  , qu’il  avoit  com- 
poffi  tant  en  ion  nom , qu’en  celui  des 
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autres  Evêques  de  France,  & que  nous  = 
n’avons  plus.  Le  Pape  Zacharie  , à qui 
Boniface  avoit  envoyé  cet  écrit,  en  ap-S 
prouva  la  doéfcrine  &:  réfuta  dans  fa 
réponfe  les  fentimens  erronés  de  Sam-, 
ion.  Le  Pontife  , pour  arrêter  la  témé- 
rité de  ces  ouvriers  de  ténèbres , qui 
femoient  l’yvraie  dans  le  champ  que 
Boniface  & fes  compagnons  défricnoient 
avec  tant  de  peine  , lui  ordonna  d’af- 
fembler  contre  eux  un  Concile  provin- 
cial, de  les  y faire  priver  du  Sacerdoce  , 
& de  les  reléguer  en  divers  Monaftères  , 
pour  y finir  leur  vie  dans  les  larmes  & 
la  pénitence.  C’eft-là  tout  ce  qu’on  fait 
de  Samfon  ôc  de  fes  erreurs. 

Que  les  Grecs  s’étant  portés  à l’exa- 
men des  Myftères  , avec  ce  goût  de 
métaphyfique  &-cetre  finefle  de  raifon- 
nement  qui  les  diftinguoit  , aient  en- 
fanté les  héréfies  fubtiles  de  l’Arianifme 
& du  Neftorianifme , dans  des  fiécles 
où  l’efprit  humain  avoir  encore  une 
partie  de  fa  vigueur  & de  fon  énergie, 
cela  n’eft  pas  fort  étonnant  5 mais  que 
;ces  mêmes  erreurs  fe  foient  renouvelléés 
en  Efpagne,  & quelles  aient  intérefle 
• la  France , au . milieu  des  ténèbres  dont 
J’Occident  étoit  couvert  dans  le  hui* 
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> tième  fiècle  , c’eft  une  chofe  à quoi  J 

VIII.  l’on  n’auroit  pas  dû  s’attendre.  Ce  fait 

Si  i c le,  attefté  par  tous  les  monumens  qui  nous  • 
relient  de  ces  tems-là , tient  à quelques 
circonftances  qu’il  eft  bon  de  remar- 
quer. On  fera  moins  furpris  de  voir 
ces  anciennes  fubtilités  reparoître , quand 
on  connoîcra  les  germes  qui  les  ont  re- 
produites. 

L’Efpagne  étoit  déjà  en  partie  Chré- 
tienne , lorfqu’elle  fut  conquife  par  les 
Goths.  Ces  peuples  convertis  à l’Evan- 
gile par  des  Millionnaires  imbus  des 
opinions  d’Arius , avoient  embralTé  l’hé— 
rélie,  en  abjurant  le  Polythéifme.  Ré- 
carède  , le  plus  grand  & le  plus  éclairé 
de  leurs  Princes , les  avoit  retirés  de  l’er- 
reur , en  fécondant  le  zèle  des  Pafteurs 
qui  travailloient  depuis  long-tems  à les 
inllfuire  des  vrais  principes  de  la  foi 
fur  le  Myllère  de  la  Trinité  & fur  les 
effets  de  l’Incarnation.  Mais  il  eft  facile 
de  fe  perfuader  qu’il  étoit  relié  dans  les 
efprits  quelque  levain  des  anciens  pré- 
jugés. D’un  autre  côté , les  Maures  ou 
Sarralîns,  feélateurs  de  Mahomet , qui 
s’étoient  emparés  de  l’Efpagne  dans  ce 
fïècle  y avoient  une  telle  horreur  de  l’i- 
- jdolâtrie , un  tel  attachement  au  dogm« 


Chrétiens.  13J 

de  l'imité  de  Dieu  , que  tout  ce  qui 
-excitoit  les  idées  de  nombre  &c  ce  plu-  VIH. 
ralité  en  parlant  de  l’Etre  fuprême , leur  S 1 1 c l *. 
fembloit  ramener  le  Polythéïfme.  Il 
étoit  impoflible  que  les  Chrétiens,  mêlés 
avec  les  Mahométans  dans  la  plupart 
des  Villes  conquifes  par  ces  derniers  , 
n’eulTent  pas  de  fréquentes  difputes  avec 
eux  fur  les  points  fondamentaux  & dif- 
tin&ifs  des  deux  Religions.  Les  Maho- 
métans reprochoient  aux  Chrétiens  qu’ils 
admettaient  plufieurs  Dieux,  puifqu’ou- 
tre  celui  qu’ifs  appelloient  Père , & qu’ils 
regardoient  comme  premier  principe , 
créateur , moteur  & confervateur  de 
l’univers  , ils  adoraient  avec  lui  un  fils, 
forti  de  fa  fubftance  & revêtu  de  la  na- 
ture humaine,  qu’ils  appelloient  J.  C. 

Les  Chrétiens  détruifoient  ce  reproche, 
en  répondant  qu’ils  ne  rendoient  les 
honneurs  fuprêmes  à J.  C. , que  parce 
qu’il  eft  un  même  Dieu  avec  fon  Père , 
ayant  la  même  nature , la  même  fubf- 
tance & les  mêmes  perfe&ions } qu’en 
fe  faifant  homme , le  Verbe  éternel 
n’avoit  éprouvé  aucune  dégradation , 
aucun  changement  dans  fon  être  ^ que 
la  nature  divine  & la  nature  humain® 

, font  unies  dans  fa  perfonne , fans  qu’il 
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■=r==*=îai|  cefle  detre  une  même  chofe  avec 
VIIT.  Ton  Père;  que  l’on  n’adore  fon  huma- 
SIÈCLE,  nicé  dans  l’Eglife  Chrétienne , qua  caufe 
de  cette  union  furnaturelle  qui  la  rend 
inféparable  de  la  divinité  ; & qu’il  n’y 
a rien  en  cela  qui  puiffe  faire  naître 
le  moindre  foupçon  d’idolâtrie , puifque 
l’idolâtrie  connfte  à -tranfporter  aux  ob- 
jets créés , le  culte  & les  honneurs  fu- 
prêmes , qui  ne  font  dûs  qu’au  Créateur* 
Voilà  ce  que  répondoient  aux  obje&ions 
des  Mufulmans  , les  Chrétiens  inftruit» 
des  vrais  principes  de  la  foi  catholique. 
Mais  ces  réponles  tirées  du  langage  reçu 
dans  l’Eglife , lailToient  fublifter  le  Mys- 
tère avec  tout  ce  qu’il  a d’impénétrable 
à l’efprit  humain.  II  y en  eut  donc  parmi 
ceux  qui  fe  trouvoient  plus  fouvent  ex- 
pofés  à ces  difputes,  quelques-uns  qui 
crurent  prendre  une  voie  plus  courte 
„ d’applanir  la  difficulté , en  imaginant 
un  lyftême  théologique  propre  à con- 
cilier les  effets  du  Myftère  de  l’Incar- 
nation , avec  les  idées  de  fimplicité  &c 
d’unité  que  la  raifon  ne  fépare  jamais,, 
dans  les  notions  qu’elle  nous  donne 
touchant  la  nature  de  Dieu. 

• De  ce  nombre  furent  Elipand  , Ar- 
chevêque de  Tolède  > & Félix  , Evêque 
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d’Urgel.  Ces  Prélats  qui  paffoient  pour 
deux  hommes  favans  parmi  leurs  Collè- 
gues , firent  en  Occident  ce  qu’Arius 
éc  Neftorius  avoient  fait  en  Orient.  Ils 
tentèrent  d’accorder  la  foi  aVec  la  raifon , 
Sc  de  mettre  les  Myftères  les  plus  in- 
compréhenfibles  à portée  de  tous  les  ef- 
prits.  Pour  cela  il  falloit  en  féparer  tout 
ce  qui  n’eft  pas  dans  l’ordre  des  lumiè- 
res naturelles , & les  ramener  aux  idées 
communes.  Or , il  eft  au-defifus  de  ces 
lumières  de  de  ces  idées , de  concevoir 
trois  perfonnes  égales,  participant  à la 
même  nature,  co-éternelles  & co-divi- 
nes , tellement  diftinétes  qu’on  ne  puiflè 

f>as  dire  que  l’une  foit  l’autre , & tel— 
ement  unies  qu’on  ne  puifTe  pas  dire 
non  plus  que  ce  font  trois  Dieux.  Il  eft 
pareillement  au-deflus  de  la  lumière  & 
des  idées  naturelles , de  concevoir  une 
Perfonne  divine  qui  foit  formée  de  deux 
natures  aullî  oppofées  , que  celle  de 
Dieu  & celle  de  l’homme  , en  qui  ces 
natures,  unies  fans  confulion  , confer- 
vent  tous  leurs  attributs  diftinétifs , & 
qui  par  l’effet  même  de  cette  union  , 
ennoblit , élève  l’humanité  , fans  la  dé- 
truire , abaifte , humilie  la  divinité , 
fans  l’avilir  & la  faire  déchoir.  Il  eft 
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: encore  au-delfus  de  ces  lumières  ôc  de 
ces  idées  de  concevoir  un  Fils  de  Dieu  * 

r qui  foit  en  même  rems  fils  de  l’heom- 
me , tellement  qu’on  puilfe  dire  de  fa 
mère  charnelle  , quelle  eft  Mère  de 
Dieu , 6c  de  ion  Père  divin , que  l’hom- 
me eft  fon  vrai  fils.  La  raifon  11e  povt- 
Vant  atteindre  à ces  vérités  inacceftibles 
pour  elle,  & le  but  qu’on  fe  propofoit 
en  les  approfondiifant , étant  de  les  faire 
rentrer  dans  fa  fphère  , on  ne  pouvoir 
y parvenir  qu’en  fe  formant  un  fyftème 
où  il  n’entrât  que  des  principes  & des 
élémens  tirés  des  qotions  que  la  raifon 
elle-même  nous  donne. 

Félix  d’Urgel , car  il  fut  en  tout  le 
maître  & le  guide  d’Elipâtid  , Félix 
s’imagina  donc  que  la  Divinité  étant 
une  eifentiellement , elle  étoit  néceiTai- 
rement , incommunicable  } que  J.  C« 
n’ étoit  point  Dieu  par  nature  , & qu'il 
ne  pouvoit  l’être  } qu’il  n’étoit  pas  non 
plus  Fils  de  Dieu  par  une  génération 
réelle  & proprement  dite , mais  par 
adoption  & par  choix  3 que  la  grâce 
pat  laquelle  Dieu  l’a  voit  élevé  à la 
dignité  dé  fon  fils  , étoit  le  feul  titre 
qu’il  eut  pour  en  porter  le  nom  , & 
qu’ainfi  la  qualité  de  Fils  de  Dieu  qu’il 
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s’eft  donnée  lui-même,  n’a  point  d’au- 
tre fondement  que  cette  grâce  d’adop- 
tion. Par  ce  fyftême  qui  rendoit  les 
chofes  /impies  , intelligibles  & faciles 
à faifir , Félix  prétendoit  faire  difpa- 
roître  les  nuages  qui  offenfoient  le 
Mahométan  , le  Juif , le  Philofophe  , 
& purger  le  Chriftianifme  du  reproche 
d'idolâtrie. 

Mais  ce  fyftême  , tout  clair  & tout 
raifonné  qu’il  paroilfoit , avoit  auffi  fes 
difficultés  , & la  plus  grande  éroit  de 
faire  difparoîrre  Je  myftère.  Les  Pro- 

f>hêtes  , les  Apôtres , les  SS.  Pères  , 
es  Doéteurs , le  langage  ordinaire  de 
la  foi  , tout  s’accordoit  à rejetter  une 
doétrine  dont  le  mérite  confiftoit  à ré- 
duire à l’ordre  naturel  des  vérités  que 
la  révélation  & l’enfeignement  de  l’E- 
glife  nous  propofent  à croire  s & non 
pas  à comprendre  ; une  doctrine  qu’on 
ne  pouvoir  pas  appeller  un  don  du  Ciel , 
un  objet  de  foi  , un  myftère  cadré  , 
fublime  , impénétrable , plus  élevé  que 
les  Cieux,  plus  profond  que  les  abîmes; 
une  doétrine  enfin  qui  changeoit  le 
Chriftianifme  en  fyftême  philofophique. 
Félix  étoit  donc  venu  au  huitième  fiècle 
réformer  les  idées  remues  dans  la  Reli- 
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■ _ gion  depuis  fon  origine  , changer  le 

VIII.  langage  de  l’antiquité  , démentir  tous 
Siècle,  les  Pères,  tous  les  témoins  de  la  tra- 
dition, & apprendre  à i’Eglife  ce  qu’elle 
avoit  ignoré  jufqu’à  lui  ? Où  cet  Evêque 
avoir- il  fait  la  découverte  d’une  fcience 
li  nouvelle  ? dans  quelles  fources  incon- 
nues avoit-il  puifé  ? &c  comment  une 
lumière  qui  s’étoit  dérobée  à tous  les 
anciens  Docteurs,  avoit-elle  tout-à-coup 
frappé  fes  yeux  , pour  lui  donner  l’in- 
telligence de  ce  que  J.  C. , les  Apôtres  * 
les  Conciles  & toute  l’Eglife  avoient 
toujours  enfeigné  comme  incompréhen- 
lible  à la  raifon  de  l’homme? 

Pour  répondre  à ces  difficultés  pref- 
fàntes , Félix  d’Urgel  avoit  ralfemblé 
dans  l’Ecriture’  tous  les  textes  qui  lui 
paroilïbient  favorables  à fon  opinion 
celui  où  J.  C.  lui-même  dit  que  fon 
Père  eft  plus  grand  que  lui  } celui  où 
le  même  Sauveur  explique  de  quelle 
manière  & dans  quel  lens  l’Ecriture  ap- 
pelle Dieux , ceux  à qui  la  parole  de 
Dieu  eft  adreftee , à caufe  de  la  grâce 
qu’ils  ont  reçue  } ceux  oùjes  Apôtres 
attribuent  les  miracles  de  leur  Maître  >■ 
& fa  Réfurreétion  , non  à fa  propre 
/ puiflànce , mais  à,  la  vertu  de  Dieu  qui 
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étoit  en  lui  ; celui  où  S.  Paul  dit  qu’à  ■ ■ = 

J a mort  de  J.  C. , Dieu  étoit  en  lui,  fe  VIII. 
réconciliant  le  monde  ; 6c  une  quantité  S 1 i ç l 
d’autîes  qu’il  interprétoit  conformément 
à fa  do&rine.  Il  le  fortifioit  encore  du 
témoignage  de  quelques  Pères  qui  fem- 
bloient  n’ayoir  parlé  comme  lui , que 
d’une  filiation  adoptive  6c  nuncupative. 

C ’étoient-là  fes  armes , 6c  avec  tout  cet 
appareil  de  raifonnemens , de  paflages 
6c  de  commentaires , il  s’avançoit  au 
combat  j plein  de  confiance , fans  crains 
dre  qu’on  pût  le  convaincre  d’erreur. 

On  fut  également  révolté  en  Efpagne 
6c  en  France,  lorfqu’on  y entendit  par- 
ler de  cette  doétrine  impie.  Tout  ce 
qu’il  y avoit  de  plus  favans  hommes  en 
Occident,  de  plus  verfés  dans  l’etude 
de  l’Ecriture  6c  de  la  tradition  , s’éleva 
contre  Félix  & contre  Elipand  , fon  difci- 
ple.  Il  eft  nécefïaire  de  remarquer  qu’Eli- 
pand  ne  fut  porté  fur  le  Siège  de  Tolède 
que  vers  l’an  780;  ainfî  l’erreur  dont  nous 
parlons  ne  fe  répandit  que  dans  les  der- 
nières années  du  VIIIe  fiècle,tems  où,  par 
les  foins  de  Charlemagne , la  lumière  des 
Sciences  commençoit  à jetter  un  nouvel 
éclat  en  Europe.  Parmi  ceux  qui  prirent  la 
plume  pour  combattre  la  nouvelle  bran- 
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— 1 1 che  d’Arianifme  & de  Neftorianiûne  qui 

VIII.  fembloit  vouloir  renaîrre  , on  compre 

Sikclü.  Béatus , Prêtre’,  qui  menoit  la  vie  rno- 
naftique  dans  les  montagnes  des  Aftu- 
ries  ; Paulin  , Archevêque  d’Aquilée  ; 
Richebode,  Evêque  de  Trêves;  Théo- 
dulphe  , Evêque  d’Orléans  ; Agobard  , 
Archevêque  de  Lyon;  & le  célèbre  Al- 
cuin , Abbé  de  S.  Martin  de  Tours.  Ce- 
lui - ci , qui  fut  le  premier  des  Théo- 
logiens & des  Littérateurs  de  l’Europe 
dans  ce  tiède  & le  fuivant,  écrivit  avec 
autant  de  force  que  d’érudition  contre 
les  deux  Evêques  Efpagnols.  Mais  vou- 
lant d’abord  fatisfaire  aux  égards  qui 
■étoient  dûs  à leur  rang  & à leurs  per- 
fjnnes , il  leur  écrivit  des  Lettres , où  il 
parcourut  toutes  les  raifons  qu’il  croyoic 
les  plus  propres  à leur  faire  voir  l’er- 
reur 6c  le  danger  du  fentiment  qu’ils 
avoient  embralïe.  Peu  content  des  ré- 
ponfes  que  lui  firent  les  deux  Prélats , 
parce  qu’ils  le  traitoient  avec  ce  ton  de 
hauteur  & de  dureté  qu’on  emprunte 
allez  communément  pour  cacher  fon 
embarras  & fa  foiblefte  , quand  on  fe 
voit  preifé  par  des  argumens  auxquels 
on  ne  peut  répliquer , Akuin  prit  le 
parti  de  les  attaquer  ouvertement.  G’é- 
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toi  t entrer  dans  les  vues  de  Charlemagne,  

-qui  lui  avoit  renvoyé  l’examen  de  cette  VIII. 
affaire.  La  caufe  de  la  vérité  ne  pou-  $ l $ c 1 e. 
voit  tomber  en  de  meilleures  mains.  Le 
•Lavant  Abbé  compofa  pour  fa  défenfe 
deux  Traités  , où  il  attaquoit  tour-à- 
tour  Elipand  8c  Félix.  Il  analyfa  les 
principes  fur  lefquels  ces  nouveaux  ad^ 
verfaires  de  la  divinité  de  J.  C.  établif- 
foient  leur  fyftème , il  les  fuivit  pied  à 

i>ied  dans  leur  marche  , 8c  il  difcuta 
es  aitfhûtés  de  l’Ecritute  8c  des  Pères 
qu’ils  alléguoient.  Aux  pafTàges  tirés  de 
FEcriture , Alcuin  y répondoit  en  dér 
truifant  les  faulfes  interprétations  des 
^ux  Evêques , 8c  en  rapportant  la  vé~ 
ru^le , d’après  les  Pères  8c  l’enfeigne- 
ment  de  l’Eglife  ; les  témoignages  des 
SS.  Docteurs  , prefque  tous  altérés  , 
tronqués , détournés  de  leur  objet  par 
des  applications  forcées  , il  les  rétablif- 
foit  dans  leur  intégrité  , il  en  lixoit  le 
vrai  fens , 8c  il  les  expliquoit  > en  les 
comparant  avec  d’autres  endroits  des 
mêmes  Ecrivains , où  ils  avoient  clai- 
iement  énoncé  la  doétrine  de  l’Eglife 
fur  les  points  conteftés.  Après  avoir 
enlevé  à Félix  8c  à Elipand  les  autorités 
qui  frifoient  tome  leur  force , Alcuin 
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; les  pourfuivit  avec  les  armes  du  raifon» 
nement,  & il  démontra  l’analogie  de 
, leurs  opinions  avec  les  erreurs  qu’Arius 
& Neftorius  avoient  introduites  dans  le 
Monde  Chrétien. 

Il  eft  rare  que  les  réfutations  de  l’er- 
reur , les  plus  complexes  &c  les  plus  lu- 
mineufes,  ramènent  à la  vérité  ceux  qui 
s’en  font  écartés  par  fyftème  , fur-tout 
s’ils  occupent  des  places  éminentes , & 
s’ils  ont  quelque  réputation  de  fcience 
ôc  de  vertu.  Elipand  ôc  Félix  en^pt  un 
exemple.  Les  écrits  d’Alcuin  oc  des 
autres  Théologiens  qui  les  avoient  com- 
battus avec  tant  d’avantages  , ne  fe*- 
virent  qu’à  les  rendre  plus  opiniâtres 
dans  leurs  fentimens.  Il  fallut  donc  in- 
voquer contre  eux  l’autorité  de  l’EgllW, 
ôc  les  citer  à fon  tribunal.  On  crut 
qu’il  n’y  avoir  point  de  tems  à perdre  , 
parce  que  la  nouvelle  héréfie  coramen- 
çoit  à fe  faire  des  partifans  en  Efpa- 
gne  , en  France  8c  en  Allemagne.  Le 
premier  Concile  qu’on  alfembla  pour  en 
arrêter  les  progrès , fut  celui  de  Ratis- 
bonne  en  791.  Félix  y comparut  j fon 
erreur  ne  put  fe  fouftraire  à la  cenfure 
quelle  méritoit , ôc  le  Pape  Adrien  I 
confirma  le  Jugement  des  Evêques  de 
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la.  <3aule  dans  un  Synode  tenu  à Rome  < 1 rr 

la  même  aimée.  Félix  envoyé  par  Char-  yttl. 
lemagne  au  Saint  - Siège  qui  avoir  pris  s 1 1 c t 1. 
connoiÆànce  de  fon  affaire , parut  céder 
aux  lumières  & à l’autorité  des  Prélats* 
unis  à leur  chef  qui  Tavoient  condamné. 

Mais  ayant  recommencé  à dogmatifer 
avec  moins  de  rerenue  qu’auparavant , 
il  fe  vit  de  nouveau  déféré  au  Concile 
de  Francfort  en  794,  compofè  d’environ 
trois  cens  Evêques , &r  auquel  les  Légats 
du  Pape  aûiftèrent.  Félix  &c  fon  .Collè- 
gue y furent  encore  flétris  par  la  cen- 
iure  de  leurs  Ouvrages  & la  condamna- 
tion de  leur  hérélie.  Malgré  ces  coups 
réitérés  , Félix  ne  fe  rendit  pas  , & l’on 
tint  encore  contre  lui  d’autres  Conciles } 
l’un  de  cinquante-fept  Evêques  à Rome , 
fous  le  Pape  Léon  I il,  en  799  ; un  fé- 
cond à Urgel  même  ; & un  troifième  a 
Aix-la-Chapelle  , où  Félix  comparut 
abjura  fes  erreurs.  Il  y fut  néanmoins 
dépofé  de  l’épifcopat , à caufe  de  fes- 
.fréquentes  rechutes,  & relégué  à Lyon. 

Il  mourut  dans  cette  Ville  en  8x8,  peu 
convaincu  de  la  vérité , qu’il  ne  celfa  de 
combattre  en  fecret  jufqua  fon  dernier 
moment.  Nous  avons  la  profeilion  de  foi 
qu’il  préfenta  au  Concile  d’Aix-la-Cha- 
Tomc  III.  G 
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e-j?  - - pelle.  Des  autres  écrits  qu’il  avoit  faits 
VIII,  pour  la  défenfe  de  fes  erreurs  ou  de  fa 
Siècle,  perfonne , il  ne  nous  en  refte  que  quel-»- 
ques  fragmens  dans  les  Ouyrages  de 
•ceux  qui  l’ont  réfuté.  Son  ftyle  étoir  ani- 
mé, vif  & rapide , mais  peu  correéfc. 
Celui  d’Elipana,  avec  plus  de  gravité  , 
avoit  encore  moins  d’exadtitude.  Ce  Pré- 
lat joua  un  rôle  moins  confidérable  que 
Félix  dans  toute  cette  affaire , foit  qu’il 
fût  plus  modéré , plus  docile , foit  qu’il 
eût  abandonné  fincérement  fes  opinions, 
lorfqu’il  les  vit  profc  rites  par  tant  de 
Conciles. 

Nous  ne  mettrons  pas  au  nombre  des 
erreurs  de  ce  fiècle , l’opinion  des  Anti- 
podes , foutenue  par  Virgile , Evêque  de 
Saltzbourg  , &:  Apôtre  de  la  Carinthie  , 
quoiqu’elle  lui  ait  attiré  la  cenfure  des 
Conciles  & de  Rome.  On  étoit  alors 
trop  ignorant  pour  n’être  pas  fcandalifé 
d’un  lentiment  philofophique  qui  pla- 
çoit  d’autres  hommes  dans  la  partie  du 
globe  oppofée  à celle  que  nous  habitons.  „ 
Si  Galilée  n’a  pu  éviter  la  perfécution 
' pour  avoir  enfeigné  , au  dix  - feptième 
uècle , que  le  loleil  eft  immobile  au 
milieu  du  monde  planétaire,  ôc  que  la 
tenç  . tourne  autour  de  cet  aftre  j fi , 
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"malgré  les  progrès  qu'avoir  déjà  fait  =w 
llAftronomie , & la  protection  des  Mé-  VIII. 
dicis,  il  a été  traité  d’hérétique,  & Siècle 
forcé  d’abjurer  fon  fyftéme  comme  un<f 
r doétrine  dangereufe  pour  la  foi , doit- 
on  s’étonner  que  l’exiftence  des  Anti- 
podes ait  été  regardée  comme  une  hé— 
réfie  formelle , dans  les  rems  barbares 
<8c  ténébreux  ou  Virgile  ofa  la  foutenir  ? 


Article  VI I. 

Ecrivains  Ecc lejîajliq ues. 

^Iaint  Jean  furnomnre  Damafcène , 
parce  qu’il  naquit  à Damas,  Ville  de 
Syrie  , a été  la  plus  brillante  , & pour 
ainiï  dire,  la  feule  lumière  de  l’Orient 
pendant  ce  fiècje.  Quoiqu’on  ne  fâche 
pas  d’une  manière  précife  le  tems  de 
fa  nailïance , on  la  place  communément 
vers  lan  Gy  G;  Son  père  qui  étoit  d’un 
rang  diftingué,  occupoit,  quoique  Chré- 
tien, un  pofte  de  confiance  auprès  du 
Calife  des  Mufulmans.  Sa  piété  le  ren- 
doit  recommandable , & l’emploi  qu’il 
.faifoit  de  fes  richelfes  à racheter  des  Cap- 
tifs , eft  une  preuve  de  fon  délintéref- 

G ij 
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fement  & de  fa  charité.  Parmi  les  infor- 
tunés  dont  cet  homme  généreux  brifoit 
les  fers , il  fe  trouva  un  Moine  d’Italie  , 
nommé  Cofme , très-verfé  dans  l’étude 
des  Lettres  facrées#&  profanes  ^ le  père 
de  Jean  Damafcène  ne  crut  pas  pou- 
voir donner  à fon  fils  un  Précepteur 
plus  habile.  Cofme , qui  joignoit  à fes 
connoifiances  un  grand  amour  de  la 
vertu , regarda  comme  fon  principal 
devoir  d’en  infpirer  le  goût  à fon  élève , 
en  même  temps  qu’il  lui  applanifloit  la 
route  des  Sciences.  Parmi  les  chofes 
utiles  & curieufes  dont  il  Poccupoit , il 
s’appliqua  fur-tout  à lui  faire  connoître 
les  opinions  & la  méthode  des  anciens 
Philofophes  , qu’il  avait  beaucoup  étu- 
diés. Un  genre  d’occupation  fi  propre  à 
étendre  l’efprit , & à lui  donner  de  la 
vigueur,  étoit  analogue  au  génie  fort 
fk  profond  de  Jean  Damafcène.  Il  en. 
fit  les  délices , & en  peu  de  tems  il  fe 
rendit  habile  dans  toutes  les  parties  de 
la  Philo fophie,  que  fon  Maître  étoit  en 
état  de  lui  montrer.  Après  la  mort  de 
fon  père , il  hérita  de  la  place  dans  les 
Confeils  du  Souverain  des  Mufulmans. 
Dès-lo'rs  il  fe  déclara  hautement  contre 
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si  écrivit  pour  la  combattre.  L’Auteur 
de  Ta  Vie  prétend  que  Léon  l’Ifaurien ,•  VIII. 
irrité  de  ce  qu’il  ofoit  attaquer  la  feéte  S i ê c l k. 
dont  ce  defpote  étoit  le  Chef,'  employa 
les  moyens  les  plus  bas  pour  le  perdre 
auprès  du  Prince  Mahométan  qu;  le 
protégeoit.  Mais  quoique  l’efprit  de 
parti  rende  capable  de  tout , nous  ne 
pouvons  croire  qu’un  Empereur  fe  foit 
oublié  jufqu  a faire  le  rôle  d’un  vil  faufc  , 

faire  j c’eft  néanmoins  le  crime  odieux 
dont  on  a ffure  qu’il  fe  rendit  coupable 
pour  fatisfaire  fa  vengeance. 

Quoi  qu’il  en  foit  y Jean  de  Dama* 
quitta  la  Cour  du  Calife , & fe  retira 
au  Monaftère  de  S.  Sabas  en  Paleftine* 

Là,  fon  efprit  étant  dégagé  des  foins 
Temporels  & des  affaires  du  monde  , il 
fe  livra  tout  entier  à la  pratique  des 
vertus  les  plus  fablimes , & à l’écude 
de  la  Religion , plus  fatisfàifante  plus 
digne  d’un  efprit  fage  que  celle  de  la 
Philofophie  humaine.  Après  avoir  fait 
les  plus  rapides  progrès  dans  cette  dou-  " 
ble  carrière , il  entreprit  de  réunir  dans 
un  même  corps  , & de  foumetrre  à 
un  ordre  méthodique  les  vérités  fpécu- 
latives  de  la  Religion  qu’il  avoir  appro-  • 

fondies  ,•  6c  les  maximes  de  la  morale 
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fe ■ dont  perfonne  ne  connoifloit  mieux  que 

VIII.  lui  tous  les  rapports.  Ce  projet  qui  ne 

Siècle,  ^ouvoit  éclore  que  dans  un  eiprit  exercé 
a généralifer  fes  idées , &c  à re  mort  ter 
aux  premiers  principes , produilit  deux 
genres  d’Ouvrages  abfolument  nouveaux* 
par  rapport  au  plan  d’après  lequel  ils 
font  exécutés.  L’un  eft  le  Traité  de  la 
foi  orthodoxe  , divifé  en  quatre  Livres. 
C’eft  un  corps  de  doétrine  fur  tous  les 
points  qu’embrafle  la  Théologie  chré- 
tienne. Les  différentes,  vérités  qu  elle 
renferme , y font  difcutées  fuivant  la 
méthode  des  Philofophes , que  les  Scho- 
lastiques ont  adoptée  depuis  , 6c  donc 
S.  Jean  Damafcène  a donné  le  premier 
modèle  dans  cer  Ouvrage.  Les  deux 
Traités  qu’il  a écrit  fur  les  vertus  6c 
les  vices , & fur  les  péchés  capitaux 
aulîi-bien  que  celui  qu’il  a intitulé  , les 
Parallèles  , font  faits  fur  un  plan  entiè- 
rement femblable.  Le  faint  Doéteur  y 
traite  les  objets  de  la  morale , dans  le  ** 
même  ordre  & fuivant  la  même  méthode, 
qu’il  s’étoit  prelcrite  en  écrivant  fur  le 
dogme.  La  Dialectique  y eft  fa  boullple  * 
6c  les  régies  de  raiîbnnement  qu’Arif- 
# rote  a établies  , le  conduifent  toujours 

dans  l’analyfe  des  queftions  qu’il  exa,- 
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frime  ; c’eft  pour  cela  qu’on  met  fon  ~ 
nom  à la  tête  des  Théologiens  métho-  VIII. 
diques , quoiqu’il  n’ait  point  eu  d’imi-  Siècle. 
tuteurs  en  Orient , & que  ce  n’ait  été 
que  long-tems  après  lui  qu’on  a vu  cette 
manière  de  traiter  la  Religion , prefque 
généralement  admife  dans  les  Ecoles  en 
Occident. 

Outre  les  Ouvrages  dont  nous  venons 
de  parler , les  plus  remarquables  de  ceux 
qui  fe  trouvent  dans  les  Editions  mo- 
dernes du  faint  Doéteur , font  fes  Dif- 
cours  fur  les  faintes  Images  j fon  Hif- 
toire  des  héréfies  , & quelques  Ecrits 
dogmatiques  fur  les  queftions  qu’on 
agitoit  de  fon  tems.  Son  ftyle  eft  clair 
& plus  remarquable  par  fa  précifion 
que  par  fon  éclat.  Ses  idées  font  nettes , 
bien  rendues , & rangées  dans  un  ordre 
inconnu  avant  lui.  Ses  raifonnemens 
font  nerveux , ferrés  & concluans , par 
une  fuite  de  la  méthode  qu’il  obferve 
conftamment.  On  eftime  davantage  fes 
Traités  théologiques  , que  fes  Pièces 
deloquence , parce  qu’il  étoit  plus  Lo- 
gicien qu’Orateur.  Il  écrivit  avec  d’au- 
tant plus  de  force  & de  liberté  pour  la 
défenfe  des  faintes  Images  qu’il  n’étoit 
pas  fournis  à la  domination  des  Empe- 
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rv  reurs  Iconoclaftes  , & qu’il  n’avoit  rien 

VIII.  à craindre  de  leur  courroux.  On  ne  fait 

Siècle,  pas  au  jufte  le  rems  de  fa  mort  ; mais 
comme  il  eft  certain  qu’il  furvécut  au 
faux  Concile  des  Iconoclaftes  en  754, 
puifqu’il  en  cenfure  la  conduite  dans  * 
fes  Ouvrages , & comme  d’ailleurs  or»  ► 
voit  fon  éloge  dans  les  aétes  du  fep- 
tième  Concile  général,  il  paroît  qu’on 
doit  placer  fa  hn  entre  les  années  754 
& 787.  On  croit  que  malgré  fes  aufté- 
rités  (k  fes  travaux , il  prolongea  fa  car- 
rière jufqu’à  l’âge  de  quatre-vingt-qua- 
tre ans. 

Le  vénérable  Béde  fut  un  des  plus 
fa  vans  hommes  & des  plus  profonds 
Ecrivains  que  ce  liècle  ait  produit.  Il 
naquit  en  Angleterre  dans  les  environs 
du  célèbre  Monaftère  de  Viremonth  , 
l’an  '67  z.  A l’âge  de  fept  ans  , il-  fut 
offert  par  fes  pareils  , fui  van  t l’ufage.de 
ce  tems-dà , à S..  Benoît  Bifcop , Abbé 
de  ce  Monaftère , fk  fondateur  de  celui 
de  Jarou  qui  n’eu  étoit  féparé  que  par 
une  diftance  médiocre.  Ce  fut  dans  ce 
dernier  afyle  que  Béde , après  fon  édu- 
cation finie  & fpn  entrée  dans  les  faints 
Ordres , palfa  route  fa  vie,  & compofa  • 
tous  fo»  Ouvrages.  Le  titre  de  vcnérabU 
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que  la  poftérité  lui  a confacré , fe  don-  ï 
ïioit  aux  Perfonnages  d’une  vertu  émi- 
nente 6c  d’un  mérite  diftingué.  Il  eft  s 
un  témoignage  de  la  haute  confidération 
& de  l’eftime  générale  dont  Béde  jouif- 
foic  dans  fa  patrie  6c  dans  toute  l’Églife 
d’Occident.  Il  ne  céda  d’étudier  & d e- 
erire  pendant  tout  le  tems  de  fa  vie  : 
mais  fon  goût  pour  l’étude  ne  le  dé- 
tourna point  des  obfervances  monafti- 
ques  , ni  même  du  travail  des  mains. 

Il  étoit  le  premier  à tout » & fon  exac- 
titude aux  moindres  pratiques»  le  ren- 
doit  en  tout  l’exemple  de  fes  frères.  Il 
faut  croire  que  s’il  h’a  été  revêtu  d’au- 
cune dignité-dans  l’Eglife,  c’eft  que  fon 
humilité  6c  fon  amour  pour  la  retraite  »• 
les  lui  ont  fait  éviter.  Dans  fon  fiècle  »■ 
il  ne  falloir  pas  être  auilî  vertueux  6c 
aufli  favant  que  lui  ».  pour  être  élevé 
aux  Prélatures,  fur- tout  en  Angleterre, 
où-  l’on  droit  prefque  tous  les  Evêques 
de  l'ordre  monaftique.  Bède  content  de 
fon  état-,  6c  bornant  fes  vues  à fervir 
l’Eglife  par  fes  écrits  , avoit  appris  tout 
Ge  qu’il-  croit  polfible  de  favoir  en  tout 
genre  dans  le  te'ms  où-  il  vivoit.  Il  avoit 
ombra  (Te  dans  fes  études,,  la  Grammai- 
re y.  l’Arithmétique  ,,  l’ Aftronomie ,»  lat 
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■ ■ — ChroiK)logie , les  Langues  Grecque  &r 

VIII.  Latine , la  Poéiie  , l’Hiftoire ,.  la  fcienee 
S i i c i h,  de  l’Ecriture  fainre  & des  Pères , 8c  les 
autres  connoilïances  donc  la  réunion 
formoit  alors  les  Savans.  Il  rapporta  fes, 
études  & les  lumières  qu’il  avoir  recueil- 
lies par  une  application  continuelle , à. 
la  Religion , 8c  fon  principal  objet  dans, 
Les  travaux  littéraires  fut  l’explication., 
des  Livres  lâcrés.  Il  en  fit  des  Commen- 
taires fort  étendus , où  il  s’appliqua  da- 
vantage. à la  recherche  du  fens  fpirituel 
&c  allégorique , qu’au  fens  littéral  : c’é- 
toit  le  goût  du  fiècle , 8c  le  moyen  d a- 
voir  beaucoup  de  Leéleurs.  Ses  Com- 
mentaires ne  font  que  des  extraits  , des 
compilations  des  Pères  Grecs  8c  Latins 
qu’il  raflemble  8c  qu’il  coud  les  uns 
aux  autres,  fouvent  fans  beaucoup  d’or- 
dre & de  choix.  C’eft  pourtant  un  mé- 
rite à lui , d’avoir  fu  puifer  dans  les 
meilleures  fources , quoiqu’il  n’ait  pas 
toujours  eu  l’art  de  bien  employer  les 
riches  matériaux  qu’il  en  avoit  tirés.. 
Bède  a aufii  compofe  une  Hiftoire  ecclé- 
fiaftique  d’Angleterre  , divifée  en  cincp 
Livres , qui  comprennent  tous  les  évé- 
nemens  arrivés  depuis  la  conquête  de 
Cé&r , jufqu’à  l’an  731.  Cette  Hiftoire 
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eft  allez  exade  pour  les  tems  voifins  de  — — 
celui  où  l’Auteur  écrivoit;  mais  pour  V 
les  tems  plus  anciens , les  Mémoires  peu  s i £ 
fidèles  qu’il  a fuivis,  l’ont  Couvent  égaré. 

11  à encore  laifté  un  grand  nombre  d’Ho- 
mélies  ; il  y en  a pour  les  Myftères , 
pour  tous  les  Dimanches  de  l’année , 

& pour  les  Fêtes  des  Saints.  Elles  font 
fimpLes  ôc  allez  dans  le  goût  des  fermons 
de  S.  Auguftin  fur  les  Pfeaumes  ; les 
fujets  y font  peu  approfondis , & Ion 
y trouve  plus  ae  réflexions  pieufes , que 
de  penfées  nobles  & de  traits  éloquens. 

En  général , la  manière  d’écrire  de  Bède 
eft  claire  ôc  facile  , mais  fans  élévation , 
fans  chaleur  & fans  pureté.  Il  avoit  plus 
de  le  dure  & d’érudition , que  de  dif- 
cernement  ôc  de  goût.  Avec  fon  appli- 
cation Ôc  fa  facilité , s’il  fut  né  dans  un 
fiècle  éclairé  par  la  critique  ôc  le  bon 
goût,  il  ferait  devenu  un  des  plus  grands 
hommes  que  les  Sciences  euflent  vu  naî- 
tre. Il  eft  même  étonnant  qu’il  y ait  fait 
tant  de  progrès,  au  milieu  des  ténèbre» 
dont  il  étoit  environné.  Il  termina  fain- 
tement  fa  vie  en  755-,  à l âge  de  foi— 
■xante-trois  ans. 

Nous  avons  fait  coimoître  S.  Boni— 
{ace Evêque  de  Mayence  „ comme: 

G vj 
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Apôtre  de  l’Allemagne.  & des-  contrées 
VIII.  voilînes  ; il  nous  refte  à le  confidérer 

t t/a  ^ 

SiÉct  e.  ici  comme  Ecrivain*  Ce  n’eft  pas  fous- 
cet  afpeéfc  que.  cet  illuitre  Perfonnage 
mérite  la  vénération  de  la  poftérité.  Quoi- 
qu’il eût  parcouru  avec  fuccès  la  carrière 
des  études  félon  la  méthode  reçue  de  fon 

a- 

tems , & qu’il  eût  acquis  la  réputation 
de  Savant  , au  point  detre  admis  dans 
plulîeurs  Conciles  d’Angleterre ,,  fa  pa- 
trie , à raifon  des-  connoHfances  qu’on 
admiroit  en  lui , ce  n’efi:  pas  par  le  talent 
d’écrire  qu’il  s’eft  rendu  digne,  de  vivre 
dans  le  louvenir  des  hommes.  Les  Ou- 
vrages qu’on,  a confecvé  de.  lui  font  t. 
i°.  Des  Lettres  au  nombre  de  trente- 
neuf,  quoique  le  recueil  entier  en  con- 
tienne cent  cinquante-deux  , parce  qu’on 
y.  a inféré  celles  qui.  lui  ont  été  adref- 
fées  par  diyerfes  perfonnes ,,  & d’autres 
qui  ont.  été  écrites  par  quelques-uns  de 
les. difciples  \ z°.  Quinze  Homélies,  la 
plupart  très-courtes,,  qui  paroilfent  avoir 
eu.  pour  objet  l’inftxuâûon  des  Néophy- 
tes ou  nouveaux  Chrétiens,  convertis  de 
l’idolâtrie,  à la  foi..  30*  Un  recueil  de. 
canons  fous  le  titre  d’Inftitutions  ecclér 
liaftiques , dont  le  but  eft  de  prefcrire 
des  règles  de  conduite,  aux  Evêques.  & 


\ 


Digitized  by 


CiritÉTrEMs.  F57 

shxx  Prêtres  dans  !es  diverfes  fondions  - 
du  Miniftère  évangélique.  Dans  tous  VIH', 
ces  Ouvrages , S.  Bonitace  fait  paraître  S i 
le  zèle  qui  i’animoit  pour,  le  falut  des 
atnes , & le  maintien  de.  la  difcipline 
eccléfiaftique.  On  y fent  combien  la 
plupart  de.  ces  nouveaux  Chrétiens  des 
contrées,  feptentrionales  étoien:  gref- 
fiers, imparfaits  , jpeu.  attachés  aux  véri- 
tés dont  on  avoir  taché,  de  les  inftruire  r 
& 'combien  le  plus  grand  nombre  des 
Miniftres  chargés  de  les  conduire,  étoiens 
eux  - mêmes  ignorans  , incertains  dans 
les  principes  de  la  morale , & peu  ver- 
fés  dans.ies  matières  qui  dévoient  être 
l-’objet  le  plus,  ordinaire  de.  leurs  déd- 
iions. La  manière  de  S.  Boniface  dans 
fes  Lettres  & dans  fes  Sermons , eft 

f rave  , lîmple , touchante  , digne  d’un 
omme  apoftolique.,  plus  occupé  des 
chofes  que.  des  exprellîons.  Quant  d 
fon  ftyle  , il  eft  dur  , incorrect  & bar- 
bare , tel  en.  un  mot  qu’il  devoir  être 
eu  égard  au  liècle  où  il  vivoit , & aux 
Ecoles  où  il  s’é toit  formé.  Il  fuffit  de 
connoître  ce.  qui  nous  refte  de.  fes  Ou» 
vrages  , pour  fe.  confoler  d’avoir  perdu 
ceux  à qui  le  tems  n’a  pas  permis  de 
.venir  julqu’d  nous*  - ' . 
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- — ' S.  Chrodegand  étoit  d’une  famille 

VIII.  illuftre  du  pays  de  Liège , & ion  père 
Sié  cle.  Sigramme  tenoit  un  rang  diftingué  par- 
mi les  Seigneurs  François  qui  formoient 
la  Cour  de  Charles  - Martel dont  on 
croit  qu’il  étoit  parent,  ou  allié.  Chro- 
degana  naquit  l’an  71 2 , 8c  reçut  fa 
première  éducation  dans  le  Monailère 
ae  S.  Trond.  Sa  naiflance  l’appellant  ' 
aux  plus  grands  emplois  , il  fut  conduit 
à la  Cour  pour  s’y  former  dans  les  ex*er- 
ci ces  convenables  aux  vues  qu’on  avoit 
fur  lui.  Il  s’y  fit  bientôt  connoître  par 
fes  belles  qualités  & par  fes  talens , & 
le  Prince  lui  donna  la  place  de  Réfé- 
rendaire , qui  répondoit  alors  à celle 
de  Chancelier.  II  l’exerçoic  avec  autant 
d’intelligence  que  de  probité  , lorfqu’il 
fut  élu  pour  remplir  le  Siège  épifcopal 
de  Metz.  C’étoit  en  74  a , & il  éroit 
âgé  de  trente  ans.  Il  fe  montra  digne 
de  fon  élévation  , par  toutes  les  vertus, 
que  la  dignité  paftorale  exige  de  ceux 
qui  en  font  revêtus.  Pépin  , qui  con- 
noilfoit  fon  mérite,  le  choifit  en  753  , 

Êour  aller  à Rome  & amener  en  France 
i Pape  Etienne  II.  Ce  Pontife  fatisfait 
de  la  conduite  fage  8c  mefurée  que 
Chrodegand  avoit  tenue , dans  une.  com^ 
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million  aulfi  délicate , 8c  dont  il  défi - 1 — >• 

loitli  ardemment  Te  fuccès  , le  récom-  VIII. 
penfa  par  l’honneur  du  Pallium  & leSiictï* 
titre  d’Archevêque  qu’il  lui  accorda.  S. 

Chrodegand  après  un  épifcopat  de 
vingr-quatre  ans  pendant  lequel  il 
eut  part  â toutes  les  grandes  affaires- 
de  l’Eglife  de  France  , finit  Tes  jours 
en  7 6G>  aa  milieu  de  fon  Clergé, 
dont  la  conduite  avoit  été  le  continuel 
objet  de  fes  travaux.  La  règle  qu’il 
lui  donna  eft  ce  qui  a le  plus  contribué 
a le  rendre  célèbre.  Comme  elle  fut 
dans  la  fuite  adoptée  par  la  plupart  des 
Eglifes  , ou  que  du  moins  elle  fervit 
3e  modèle  à celles  que  fe  donnèrent 
fës  Clercs  qui  embrafsèrent  la  vie  cano- 
niale nous  ne  pouvons  nous  difpenfer 
de  la  faire  connoître  ici , en  présentant 
un  précis  des  objets  quelle  embra fie. 

Elle  eft  gn  partie  tirée  de  celle  que  S. 

Benoît  avoit  laiffée  à fes  difciples , au- 
tant que  les  exercices  de.  la  vie  monafi- 
rique  peuvent  être  conciliés  avec  les- 
devoirs  des  Clercs  , deftinés  au  Service 
de  l’Egl ife  , 8c  à la  conduite  des  fidèles 
dans  les  diverlès  fondions  du  faint  Mi- 
liftère.  Pour  donner  une  idée  plus  nette 
k plus  méthodique  de  cette  Règle  de: 
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te-  1 - S.  Chrodegand  , nous  ne  f (.livrons  pas 

VIII.  le  détail  des  articles  quelle  contient  > 

i icns.au  nombre  de  trente-quatre;,  mais  nous 
la  réduirons  , tromme  nous  avons  fait 
par  rapport  à celle  de  S.  Benoît , à cer- 
tains. chefs  principaux  qui  embraflent 
tous  les  points,  eltèntiels ; lavoir  le  lo- 
gement & la  clôture } l’Office  divin  > 
fes  repas  & la  nourriture  '>  le  veftiaire 
& l’entretien  ; les  exercices. particuliers; 
le  gouvernement  fpirituel.  Reprenons 
ees  différens  articles , après  avoir  die 
un  mot  de  l’introduétion  ou  préface  >. 
que  S.  Chrodegand  a mife  au-devant 
de  cette  Règle. 

Préface.  Le  faint  Evêque  y témoigne 
que  le  mépris  où  font  tombés  les  Ca- 
nons du  premier  Concile  de  Nicée , & 
les  autres  réglemens  eccléfiaftiques , eft  la 
caufe  des  abus  &-des  vices  qui  régnent 
dans  le  Clergé.  Il  en  accule  fur- tout 
la  négligence  des  Evêques , qiu  par  dé- 
faut de  zèle,  ne  prenoient  pas  les  moyens.  ' 
néceffaires.  pour  remédier  aux  ihaux  de 
FEglife.  Par  ces  confidérations  , il  s eft 
déterminé  à drelfer  des  Statuts  fuivant 
Fefprit  des  Conciles  , pour  fervir  de 
règle  à fon  Clergé,.  & le  rappeller  à 
un  geiue  de  vie  conforme  aux  maxime^ 


Chrétiens.  i<ji 

de  la  difcipline  eccléfiaftique.  Venant 
enfuite  à Ion  objet  , il  recommande  à VIII. 
fes  Clercs  d’être  atfidus  aux  Offices  di-  S 1 1 c l e; 
vins  , à la  leéture  des  Livrés  faints  , 
obéiffims  à leur  Evêque  & àr  leur  Pré- 
vôt , unis  entre  eux  par  les  liens  de  la 
charité  , pleins  de  zèle  pour  le  fervice 
de  Dieu , éloignés  des;  procès  & de  tout 
ce  qui  peut  caufer  quelque  fcandale.. 

Après  ces  avis  généraux , il  pafTè  attx 
détails  de  la  Règle. 

Le  logement  & la  clôture.  Tous  les 
Clercs  habitoient  une  maifon  commune , 
renfermée  dans  un  enclos,  appelle  Cloî- 
tre. Ils  couchoient  dans  des  dortoirs  où  « 
chacun  d’eux  avoit  une  cellule  parti- 
culière. Il  netoit  Jamais  permis  aux 
femmes  d’entrer  dans  le  Cloître  „ 6c 
rarement  aux  Laïcs.  Aucun  étranger  n’v 
demeuroit  la  nuit,  pas  même  les  do- 
mefhques  Sc  les  ouvriers  qu’on  y avoir 
reçu  le  jour  , comme  les  cuifîniers , les 
Jardiniers  & autres.  La  porte  du  Cloître 
étoic  gardée  par  uiv  ancien  Chanoine-, 
accompagné  d’un  Jeune  Clerc , pour 
l’aider  dans  fes  fondions.  Il  ne  pou- 
voir ouvrir  la  porte  à- ceux  qui  netoient 
pas  rentrés,  à l’heure  de  Compiles.  Ils 
étoient  obligés  de  reflet  dehors-  Jufopa- 


V. 
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il.  ■ ■’-■=!!  celle  des  Noéfcur  nés  j alors  ils  en-» 
VIII.  troient  par  l’Eglife  , avec  le  peuple  ÿ 

Siècle,  qui  affiftoit  encore  aux  Offices  de  la 
nuit.  Ceux  qui  couchoient  hors  du  Cloî- 
tre fans  permiffion  ou  fans  nécellîté  , 
étoient  punis  \ 8c  s’ils  récidivoient , on. 
les  excommunioit.  Il  y avoit  au  milieu  • 
du  Cloître  une  grande  Croix , devant 
laquelle  on  obligeoit  ceux  qui  avoient 
fait  quelque  faute , de  fe  tenir  debout 
ou  à genoux , les  bras  étendus , pendant 
un  certain  tems  que  l’Evêque  ou  le  Su- 
périeur déterminoit.  Il  y avoit  un  loge-  * 
ment  particulier  pour  les  malades  * le? 
infirmes  & les  vieillards.  On  en  avoit 
un  grand  foin , & il  y avoit  un  Infirmier 
fpécialement  chargé  de  veiller  à leurs, 
befoins. 

L’Office  divin.  Les  différentes  heures 
de  l’Office  divin  éroient  diliribuées  fui— 
vant  l’ufage  de  l’Egiife  Romaine  , que 
S.  Chrodegand  avoit  prife  pour  modèle. 
C’étoit  à l’Archidiacre,  au  Primicier  ou 
au  Cuftode  à faire  donner  le  lignai  des 
Offices  par  le  fon  des  cloches.  On  chan- 
toit  les  Noéhirnes  à deux  heures  du  ma- 
tin, 8c  on  mettoit  un  intervalle  entre  cet 
Office  8c  celui  de  Matines , que  nous 
appelions  Laudes.  On  employoit  ce  tems 
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i lire , à apprendre  les  Pfeaumes , ou  le  - 
!Dhant.  On  fe  ralfembloir  au  Chœur  à 
'heure  de  Prime  , 8c  après  les  avoir  S 
:hantées  , on  fe  rendoit  aü  Chapitre  , 
■>our  entendre  la  leâture  d’un  article 
le  la  Règle  , de  quelque  Homélie  , ou 
l’un  autre  livre  de  piété.  L’Evêque  y 
>u  celui  qui  préfidoit  en  fon  abfence  , 
lonnoit  fes  ordres  8c  faifoir  les  correc- 
ions  dans  cette  aflemblée.  • Il  n’efl 
>arlé  de  la  MefFe  que  pour  les  Diman- 
ches & Fêtes.  C’étoit  ordinairement 
Evêque  qui  la  célébroit  , & tous  les 
Clercs  de  la  Ville  s’y  trouvoient.  Il  eft 
probable  que  l’Evêque  fe  faifoir  rem- 
placer par  un  Prêtre , lorfqu’il  le  vou- 
loit.  Les  Chanoines  gardoient  entre 
eux  au  Chœur  &r  ailleurs , le  rang  de- 
leur  ordination.  On  ne  pouvoit  avoir  de  4 
?ar on  à la  main  pour  s’appuyer  pendant 
es  Offices,  excepté  ceux  a qui  l’Evêque 
3u  le  Supérieur  le  permettoient , à rai- 
on  de  vieillefïe  ou  d’infirmités.  Tous 


levoiffit  fe  trouver  à Compiles,  & cet 
Office  fini,  il  n’étoit  plus  permis  de  for- 
ir , de  manger  , ni  même  de  parler 
iufqu’après  Prime  du  lendemain.  On 
luivoit  l’ordre  8c  le  Chant  romain.. 
Ceux  qui  étoient  en  voyage  , dévoient  x 


VIII. 
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■■  ■'  autant  qu’ils  le  pouvoient , fe conforme? 
VIII.  à la  Règle  pour  la  récitation  de  l’Office 
J cie.  divin  , & les  autres  obfervances  de  la 
Communauté. 

Le  repas  & la  nourriture.  On  man- 
geoit  dans  un  ré  fe  do  ire  commun,  où  il 
y avoit  fept  tables  différentes  ; la  pre- 
mière pour  l’Evoque , les  hôtes  , l’Ar- 
chidiacre, & ceux  que  l’Evêque  invitoit; 
la  fécondé  pour  les  Prêtres;  la  troilième 
pour  les  Diacres  ; la  quatrième  pour  les 
Soudiacres  ; la  cinquième  pour  les  Clercs 
intérieurs  ; la  lixième  pour  les  Abbés  6c 
ceux  que  le  Supérieur vouloit y admettre; 
la  feptième  pour  les  Clercs  de  la  Ville, 
qui  mangeoient  dans  la  Communauté 
les  jours  de  Dimanches  & de  Fêtes. 
L’Evêque  ou  le  Supérieur  bénilfoit  le’ 
* fepas  ; on  gardoit  un  filence  exad  dans 
le  réfedoire  afin  que  l’on  pût  enten- 
dre la  ledure.  Depuis  Pâques  jufqu’à 
la  Pentecôte  , on  raifoit  deux  repas  6c 
on  mangeoit  de  la  viande  , excepté  le 
Vendredi.  On  en  faifoit  auffi  dfux  de 
la  Pentecôte  àS.  Jean,  mais  fans  manger 
de  viande.  De  la  S.  Jean  à la  S.  Mar- 
tin , il  y avoit  de  même  deux  repas , 
avec  nhftinence  de  viande  le  Mercredi 
* 6c  le  Vendredi.  Depuis  la  S.  Martin 


Chrétiens.»  ï£j 

Jufqu à Noël  ? tous  s’abftenoient  de  - 

chair  & jeûnoient  jufqu  a None.  De  VIII. 
Noël  au  Carême,  on  jeûnoit  jufqu’à  S i i c t ** 
None  , le  Lundi , le  Mercredi  & le 
Vendredi  j on  s’abftenoit  de  chair  ces 
deux  derniers  jours,  & le  refte  de  la 
ïêniaine  on  faifoit  deux  repas.  En  Ca-  , 
rême  on  jeûnoit  jufqu’à  Vêpres,  excepté 
les  Dimanches.  Il  y avoit  dans  le  cours 
de  l’année  des  jours  marqués  où  l’Evê- 
que donnoit  à manger  aux  Chanoines 
dans  fa  maifon  , 8c  d’autres  jours  où  ils 
étoient  régalés  dans  le  réfectoire.  A dî- 
ner ils  avoient  un  potage  8c  une  portion 
de  viande  entre  deux  j à fouper  une 
feule  ; les  jours  de  jeûne  où  l’on  ne 
faifoit  qu’un  repas , le  Supérieur  pou- 
voit  faire  fervir  une  troifieme  portion 
de  légumes.  La  quantité  de  pain  n’étoit 
pas  bornée  , chacun  en  prenoit  fuivant 
fon  befoin.  A l’égard  de  la  boiflon  , 
ils  avoient  trois  coups  de  vin  à dîner , 
deux  à fouper  , 8c  trois  lorfqu’il  li’y  ; 
avoit  qu’un  repas.  On  fervoit  de  la  biere 
à ceux  qui  ne  buvoient  pas  de  vin  j tous 
faifoient  la  cuifme  à leur  tour  , excepté 
les  Officiers  de  la  Communauté. 

Le  vejhaire  & V entretien.  Les  Cha- 
noines étoient  entretenus  aux  frais  de 
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= la  Communauté } cette  dépenfe  fe  pre* 
noit  fur  les  revenus  que  S.  Chrodegand 
■ avoit  affectés  à la  Maifon , & qui  for- 
moie”t  la  maffe  commune.  On  donnoit 
tous  les  ans  aux  anciens  une  chappe 
neuve , deux  tuniques , deux  chemifes  , 
quatre  paires  de  pantoufles  , un  cuir 
de  vache  pour  les  fouliers  , & de  1 ar- 
gent pour  le  bois.  Les  vieilles  chappes 
paffoient  aux  jeunes  gens  \ ils  avoient 
fe  refie  de  l’entretien  , comme  les  au- 
tres. La  Règle  ne  détermine  rien  fur 
la  couleur  & la  forme  des  habits.  Il 
y a apparence  qu’ils  étoient  longs , fui- 
vant  Pufage  de  l’Eglife  Romaine  , a la- 
quelle on  voit  que  S.  Chrodegand  aimoit 
à fe  conformer  j & blancs,  couleur  que 
le  Clergé  conferva  jufques  vers  le  dou- 
zième fiècle,  comme  il  paroit  par  divers 
monumens.  En  entrant  dans  la  Commua 
nauté,  les  Chanoines  fai  l'oient  une  do- 
nation de  leurs  biens , en  s en  réfervant 
l’ufufruit , ainfi  que  leur  mobilier , dont 
ils  difpofoient.à  leur  gré  , même. par 
teftament.  Ils  pouvoient  difpofer  aufii 
.des  aumônes  qu’ils  recevoient  pour  la 
célébration  des  Méfiés,  la  Confeffiondc 
les  Prières.  C’eft  la  première  fois  qu  il 
eft  fait  mention  dans  les  monumens 
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eccléfiaftiques , de  rétributions  données  r i *'»"a 
par  les  fidèles  à raifon  des  fondrions  du  VIII. 
Miniftère.  Ceux  qui  poffédoient  des  bé-  S i è c l js» 
néfices , c’eft-à-dire  quelque  portion  des 
biens  de  l’Eglife  en  ufufruir  , s’entrete- 
noient  à leurs  dépens. 

Les  exercices  particuliers.  Dans  les 
rems  qui  n’étoient  point  remplis  par  les 
exercices  de  la  vie  commune , il  y avoit 
des  heures  réglées  pour  le  travail  des 
mains  ôç  la  ledure.  Les  Officiers  de  la 
Communauté  avoient  à remplir  les  de- 
voirs attachés  à leurs  places.  Les  autres 
s’occupoient  des  fondions  auxquelles  ils 
éroient  appliqués  par  l’ Evêque  ou  par 
le  Supérieur.  Tous  les  Clercs  étoient 
obligés  de  fe  confefler  à l’Evêque  deux 
• fois  l’année  j favoir  dans  le  Carême  , & 
depuis  la  mi-Août  jufqu’au  i de  Novem- 
bre. Dans  les  autres  tems,  il  leur  étoit 
libre  de  fe  choifir  des  Confeflèurs  : ils 
communioient  tous  les  Dimanches  & les 
grandes  Fêtes , à moins  qu’ils  n’en  fuflent 
empêchés  par  quelque  faute. 

Gouvernement  fpirituel.  La  Commu- 
nauté étoit  gouvernée  en  chef  par  l’E- 
vêque à qui  tout  étoit  référé  , & fous 
lui  , par  l’Archidiacre  & le  Primicier , 

^ue  l'Evêque  pouvoir  dépofer.  f-e  Céi 
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l lérier  , le  Cuftode  ou  Sacriftain  , le 

VIII.  Portier  & l'Infirmier  , étoient  les  autres 
Ç i ê c l E;  Officiers  de  la  Maifon.  Ils  rendoient 
compte  à l'Evêque  , & ne  faifoieçt  rien 
que  par  fon  ordre.  Les  punitions  étoient 
prononcées  par  la  Règle  , & infligées 
par  le  Supérieur.  Il  y avoir  la  prifon  <Sc 
les  peines  corporelles  pout  les  grands 
crimes  ) tels  que  1 homicide  , 1 adultéré  > 
le  vol  Sc  autres  Semblables.  Les  coupa- 
bles étoient  enfuite  fournis  a la  péni- 
tence publique  , qui  duroit  jufqu  a leur 
entière  réconciliation.  A l’égard  des  au- 
’ très  fautes  moins  graves , telles  que  la 
défobéiifance , les  murmures,  la  tranf- 


greflion  du  jeûne  , & autres  manque- 
mens  aux  pratiques  ordonnées  , la  Règle 
prefcrivoit  deux  monitions  fecretes , en- 
fuite  une  publique  , après  cela  1 excom- 
munication , & enfin  la  punition  cor- 
porelle & la  prifon , fi  le  coupable  étoit 
incorrigible. 

Telle  eft  la  Règle  de  S.  Chrodegand. 
C’eft  l’époque  la  plus  certaine  de  l’inf- 
titution  des  Chanoines  réguliers  , quoi- 
qu’il foit  vrai  que  S.  Auguftin  dans  le 
cinquième  fiècle , & avant  lui  S.  Eufébe 
de  Verceil  dans  le  quatrième  , aient 

établi  la  vie  commune  parmi  leurs  Clercs. 
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.è  Concile  d’Aix-la-Chapelle , tenu  en  ===». 
17,  ayant  entrepris  de  rétablir  la  dif-  VIII. 
ipline  eccléfiaftique  , drelTa  une  nou-  S 1 ic  x.  «5f. 
elle  Règle  pour  les  Chanoines , qui  pa- 
rut avoir  eu  pour  bafe  celle  de  S.  Cmo* 
egand , quoiqu’elle  n’y  foit  point  citée. 

’eft  depuis  cette  époque  , que  l’inllitu- 
des  Chanoines  réguliers  s’eft  étendue 

O 

1 Occident,  de  manière  que  la  plupart 
:s  Eglifes  Cathédrales  St  Collégiales 

D O 

ont  point  eu  d’autre  Clergé  pendant 
ng-tems. 

Nous  ne  pouvons  finir  cet  article,  fans 
ire  connoitre  ce  qu’on  appelle  les  Li- 
es Carolins , & la  réponfe  que  le  Pape 
drien  I y fit  : ces  monumens  appar- 
mnent  à l’hiftoire  du  huitième  fiècle. 
ous  avons  vu  qu’après  l’heureufe  con- 
Lifion  du  fécond  Concile  de  Nicée,  oü 
léréfie  des  Iconoclafles  avoit  été  con- 
mnée , Je  Pape  Adrien  I s’étoit  em- 
plie d’en  faire  traduire  les  A êtes , St 
les  envoyer  en  France,  pourobtenit 
fuffrage  de  l’Eglife  Gallicane.  Les 
élats  qui  la  compofoient,  peu  inftruits 
s ufages  d’Orient , St  trompés  par  les 
ixaCtitudes  de  la  traduction , avoient 
1 voir  dans  la  manière  dont  ce  Con- 
s s’exprime  fur  le  culte  des  Images 
Tome  I1L  ' H 
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tr  > - & les  honneurs  qu’il  leur  décerne , quel* 

ViII.  que  chofe  d’exceiîif , qui  fembloit  ap- 

S 1 i .c  l k.  procher  de  l’adoration  proprement  dite , 
uniquement  due  -4  l’Etre  fuprême.  Cette 
fauflè  idée  qu’on  fe  forma  dans  les  Gal- 
les , du  -fentiment  des  Grecs  touchant 
les  Images , ne  rouloit  que  fur  une  équi* 
voque?  ainfi  que  nous  l’avons  remarqué, 
£c  cette  équivoque  tenoit  à la  différence 
des  mœurs  & des  ufages  chez  les  deux 
Nations. 

Les  Defpotes  de  Çonftantinople  exi- 
geoient  des  hommages  ferviles  des  efclar 
ves  auxquels  ils  commandoient , & en 
cela  les  Grands  de  la  Cour  ne  le  cédoienf 
pas  au  peuple  , qui  • ne  met  point  de 
bornes  aux  témoignages  de  fa  fervitude , 
quand  il  eft  une  fois  avili.  Au  conr 
rraire , les  Nations  du  Nord  qui  s ’étoient 
fait  des  établiflèmens  dans  les  Gaules , 
toutes  compofées  d’hommes  libres  & 
égaux,  ne  voyoieni . dans  leurs  Princes 
que  Les  fuccelfeurs  des  Chefs  qu’ils 
s’étoient  donnés;  & l’accroilfement  de 
puillance  qui  avoit  mis  ces  Princes  au 
rang  des  Monarques  les  plus  redouta^ 
blés  , en  augmentant  leur  autorité  , 
n’ avoit  point  aflervi  leurs  fujets  à des 
actes  de  fourni  lïipn  & de  refpeét , ü 
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o\(îns  du  culte  fuprême  , qu'on  eût  été 
éduit  à les  déiigner  par  le  mot  d’ado-  VIII. 
ration.  Avec  des  coutumes  fi  differen-  S i 
es  , il  n’efl:  pas  étonnant  que  les  deux 
tarions  n’attachaflent  pas  le  même  fens 
i ia  même  expreflïon , 8c  que  l’une  re- 
fusât d’appliquer  aux  Images  un  terme  * 
qu’elle  ne  croyoit  fait  que  pour  figni- 
fier  le  culte  de  Latrie  , qui  «‘appartient 
<qu’à  Dieu,  8c  que  l’autre  employoit,  • 
pour  marquer  les  honneurs  quelle  ren- 
doit  à fes  Souverains.  Les  Evêques  des 
Gaules , aufli  prévenus  contre  les  Grecs, 
faute  de  les  bien  entendre  , obtinrent 
de  Charlemagne  la  per  million  de  con- 
figner  leurs  fentimens  dans  un  écrit , 
auquel  on  donna  le  nom  de  Livres  Ca- 
xolins , parce  qu’il  fut  envoyé  au  Pape 
fous  le  nom  de  ce  Prince.  On  y voit 
■que  l’Eglife  Gallicane  penfoic  au  fonds 
fur  la  vénération  8c  là  fainteté  des 
Images , comme  celles  d’Orient  & de 
Rqpe  , 8c  que  l’unique  point  qui  pa- 
roiUoit  les  divifer , fe  réduifoit  aux 
divers  fens  que  les  uns  8c  les  autres 
attachoient  au  mot  d’adoration.  Les 
Orientaux  orthodoxes  8c  .les  Romains 
n’entendoient  f>ar-là  qu’un  culte  d'hon- 
neur 8c  derefpeét,  que  les  Evêques  de 

P ij 
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France  ne  refiifoient  pas  à la  Croix  8? 
aux  Images  de  J.  C. , de  la  fainte  Vierge 
ôc  des  Saints  j & ceux-ci  raifonnant 
’ d’après  les  idées  reçues  parmi  eux  , crai- 
gnoierrt  que  par  cette  expreffion  , on 
n’égalât  le  culte  des  Images  à celui  qui 
11’eft  réfervé  qu’à  Dieu. 

Le  Pape  Adrien  n’eut  pas  de  peine  à 
réfoudre  la  difficulté.  Il  ne  falloit  pour 
cela  que  fixer  le  fens  des  termes , 8c 
corriger  les  méprifes  qui  naifloient  de 
la  diverfité  des  mœurs  8c  du  langage, 
en  faifant  connoître  aux  Evêques  des 
Gaules  comment  l’adoration  convient 
au  culte  des  Images , fans  préjudicier  à 
l’hommage  fuprême  que  Dieu  feul  eft  en 
droit  d’exiger.  Pour  rendre  encore  fon 
explication  plus  claire  & plus  fatisfai- 
fante  , le  Pape  renvoie  aux  A&es  de 
deux  Conciles  tenus  à Rome  contre  les 
Iconoclaftes  , auxquels  douze  Evêques 
de  France  avoient  affilié , & où  il  avoir 
été  réglé  que  les  faintes  Images#fe- 
roient  honorées  conformément  a ce  qui 
setoit  toujours  pratiqué  dans  l’Eglife 
Romaine.  Quoique  les  livres  Carolins 
fuflent  remplis  d'fexpreffions  dures  8c 
de  raifonnemens  étrangers  au  fujet , il 
régne  dans  toute  le  réponfe  d’Adrien 


'\ 
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iin  ton  de  modération  & de  fageffe  qu’on  - i'  *> 
ne  peut  trop  admirer , d’autant  plus  que  VIII. 
le  peu  de  refpeét  que  les  Evêques  desii&i,K. 
France  rémoignoient  pour  la  déciuon  du 
iepcième  Concile  » retomboit  fur  ce  Pape 
qui  avoit  préfidé  à cette  aflemblée  par 
les  Légats.  La  politique  fans  doute  avoit 
beaucoup  de  part  à cette  modération 
du  Pontife,  qui  avoit  tant  de  raifone  , 
de  ménager  Charlemagne , dont  la  pro- 
tection lui  étoit  fi  néçelfaire , dans  les 
circonftances  où  fe  trouvait  le  Saint- 
Siège. 


Article  Vllf. 
Mœurs  générales.  Vf  âges.  Difciplinei 

Ce  que  nous  avons  die  dans  les  articles 
précédens , fur  les  révolutions  de  l’Em- 
pire d’Orient  y le  caractère  des  Princes  , 
qui  le  gouvernèrent , & les  orages  dont 
il  fut  agité  pendant  toute  la  durée  de  ce 
fiècle  , fuffit  pour  nous  donner  une  idée 
allez  jufte  des  mœurs  qui  dominoient 
alor^ans  cette  portion  de  l’Eglife.  Elle 
fe  confirmée  par  les  Canons  de 
difciphiie  qui  furent  drefles  dans  le  fep- 
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■«=&=:  tième  Concile  général.  On  y voit  que  lé 
VIII.  luxe  des  tables  , & des  habits , la  négli- 
Siècle,  gence  des  devoirs  les  plus  facrés  , la  lî- 
monie , & l’ignorance  des  matières  les 

Elus  communes  de  la  doéhine  & de 
l morale , règnoient  prefque  univer- 
fêllement  dans  le  Clergé.  Faut-il  s’éton- 
ner après  cela  du  peu  de  zèle  que  témoi- 
gnèrent les  Pafteurs  contre  l’impiété  des 
fedfcateurs  de  Mahomet , & les  lacrilèges 
attentats  des  Icopoclaftes  ? Des  Evêques 
fans  lumières  & fans  régularité  ; un 
Clergé  fans  difcipline  & lans  moeurs  y 
quin  imitoit  que  trop  fervilement  l’exem- 
ple de  fes  chefs,  netoient  pas  bien 
propres  à s’oppofer  aux  progrès  de  la. 
réduction  avec  cette  fermeté  fage  & cou- 
ïageufe  qui  en  arrête  le  cours.  Audi 
voyons-nous  avec  quelle  facilité  la  plu- 
part cédèrent  à la  tempête.  Ceux  qui 
étoiënt  (incèrement  attachés  à la  vérité  ,, 
fe  dérobèrent  par  la  fuite  au  danger  qui 
les  menaçoir,  & cherchèrent  des  afyles 
éloignés  contre  la  puilfance  des  Princes, 
auteurs  , ou  proteéïeurs  de  l’héréfie  qui 
fàifoit  tout  plier.  Dans  ces  retraites, 
deftituées  de  tout  fecours  pour  ^mde 
& l’inûxu&ion , c’étoir  beaucoitf  qu’ils 
confervaffent  la  pureté  de  la  foi & les. 
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incipes  généraux  de  la  doétrine  évan-  ■ 
ilique*  Ainfi , quand  la  paix  eut  été  VIIT* 
ndue  à l’Eglife  par  la  décifion  du  Con-  Siècle. 
le  de  Nicée,  il  fallut  fe  fervir  de  ces 
[iniftres  plus  faints  qu’éclairés , 6c  plus 
opres  à édifier  les  peuples  qu’à  les 
ftruire. 

Les  mœurs  de  l’Occideet  nous  pré-» 
ntent  un  mélange  fingulier  de  ferveur 
: de  relâchement,  de  verrus  éminentes  6c 
î fcandales  énormes , dë  vraie  piéré  6c  de 
tperfticions  à peine  croyables.  En  Erp-a- 
ne  , les  défordres  publics  du  Roi  Vi- 
za , & le  plaifir  affreux  qu’il  avoit  de 
; Voir  imité  par  ceux  qui  dévoient  fér- 
ir de  rempart  à l’honnêteté  publique  y 
ntraînèrent  bientôt  le  Clergé  dans  les 
ices  les  plus  honteux.  On  ne  peut  fe 
gurer  que  les  Evêques  de  ce  tems-lày 
fient  les  fucceffèurs  immédiats  de  ces 
afteurs  fi  zélés  pour  l’honneur  du  Sa- 
srdoce , 6c  fi  refpe&és  des  peuples , de 
ui  étoient  émanés  dans  les  nombreux 
’onciles  de  Tolède  , tant  de  beaux  Ré- 
lemens  6c  de  fages  décifions.  On  les 
oit  dilfolus,  inappliqués  y & donnant 
ix  laïcs  l’exemple  de  tous  les  excès  qu’ils 
iroient  dû  combattre.  Audi  la  do&rine 
e Mahomet  8c  fâ  morale  commode  y 
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1 — — rrouverent-elles  peu  de  difficultés  à s’é- 
VIII.  tablir  ; ail  milieu  d’une  nation,  dont  le 

Si  i c i £.  Clergé  avoir  été  fi  recommandable  dans 
le  lïécle  qui  venoit  dé  s’écouler , que  Tes 
décrets  en  fait  de  mœurs  & de  discipline  , 
étoient  devenus  la  règle  univerfelle  de 
l’Eglife. 

L’ordre  gjonaftique , avili  dans  l’O- 
rient par  les  moyens  que  la  haine  des 
Empereurs  Iconoclaftes  avoit  employés , 
pour  le  dégrader  & le  rendre  ridicule , 
prenoit  de  nouveaux  accroilfemens  dans 
l’Occident,  fur  - tout  en  Angleterre , en 
Irlande , en  Allemagne  & dans  les  autres 
pays  où  les  travaux  des  hommes  apof- 
toliquès  portoient  le  flambeau  de  la  foi* 
Comme  ils  avoient  prefque  tous  été 
formés  dans  des  Monaileres , ils  ne 
croyoient  pas  qu’il  y eût  rien  de  plu» 
'Utile  à l’Eglife , que  d’en  fonder , par-tout 
où  leurs  prédications  produifoient  une 
Chrétienté  naiifante , & ils  ne  voyoient 
la  Religion,  la  vertu,  que  fous  les  dehors 
quelles  avoient  pris  à leurs  yeux , depuis 
leur  plus  tendre  enfance.  On  vit  donc 
alors  ce  qu’on  a toujours  vu  depuis,  la 
piété , la  régularité , la  ferveur  habiter 
ces  retraites  dans  leur  origine  & dans  le» 
teais  voilins  de  leur  fondation , tandis 
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Î lue  la  diflipation 8c  le  fcandale  fe  glif-  > ~ x. 

oient  avec  l’efprit  du  fiécle'  dans  les  VIII. 
établilTemens  du  même  genre , dont  le-  Siècle. 
poque  étoit  plus  ancienne.  Ce  relâche- 
ment de  la  difci pline  monaftique  fut 
l’objet  de  la  plupart  des  Réglemens  dont 
on  s’occupa , dans  les  Conciles , & dans 
lesAfièmblées  nationales,  fous  les  règnes 
de  Pépin  le  Bref  8c  de  fes  enfans. 

Il  faut  avouer  que  les  défordres  qui 
ternirent  la  gloire  du  Clergé,  fur-tout 
en  France , au  commencement  de  ce 
fiécle , tenoient  à ceux  qui  régnoient  dan* 
l’ordre  civil , & aux  vices  même  du  Gou- 
vernement. Les  mœurs  fe  corrompirent 
dans  le  Clergé , parce  qu’il  cefia  d’être 
protégé  par  les  Souverains , & que  le 
nerf  de  la  difcipline  perdit  fon  r effort, 
faute  d’être  continuellement  rendu  par 
une  autorité  vigilante  8c  refpeétée.  C’é- 
toic  fur-tout  en  France  que  le  relâche* 
ment  de  la  difcipline  s’étoit  rendu  plus 
fenfible,  au  commencement  de  ce  fiécle. 

Vers  le  déclin  de  la  première  Race  de 
nos  Rois,  les  vues  ambitieufes  des  Maires  * * 
du  Palais  mettoient  un  obftacle  à la  te- 
nue dos  Conciles,,  qui en  devenant 
ejIus  rares , donnoient  aux  abus  le  tems 
de  croître.  8c  de  s’étendre , avant  qu’ou 
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pût  les  réprimer.  Ces  Minières  fi  redou- 
VIII.  cables  à leurs  Maîtres  * qu’ils,  viurent: 
Si ê c ib.  enfin  à bout  d’exclure  du  Trône  , dont: 
toute  la  puiflance  étoit  dans  leurs  mains 
avoient  tout  lieu  de  craindre  qu’on  n’exa- 
minât leurs  démarches , & qu’on  ne 
déconcertât  leurs  projets.  Rie  ru  n’étoit 

Îilus  propre  à produire  cet  effet,,  que 
es  Affemblées  ecdéfiaftiques , compo- 
* jfees  de  Prélats  & d’ Abbés  , qui  écoient 
comptés  parmi  les  Grands  de  l’Etat , à. 
taifon  des  terres  qu’ils  pofiedoient , & 

3ui  avoient  prefque  tous  à fe  plaindre' 
es  ufurpations  que  ces  hommes  puifi- 
finis  faifoient  tous  les  jours-  fur  eux. 

Si  les  tems  d’anarchie  font  favorables; 
aux  deffeins  des  ambitieux , ils  peuvent 
ayiffi  leur  devenir  contraires  , & les  ren- 
verfer,  au  moment  qu’ils  y penfent  le. 
moins  , par  les  effets  imprévus  de  cette 
fermentation que  la  jaloufie  & le  mé- 
contentement excitent  dans  les  écrits.. 
Ne  pouvoit-il  pas  s’élever  tout-â-coup' 
au  milieu  des  Prélats,  également  occu— 
* pés  des  intérêts  de  la  lociété  civile  & 
des  règles  canoniques , un  cri  du  patrio- 
tifme  en  faveur  des;  Souverains,  oppri- 
més , tout  indignes  qu’ils  étoient  d’exciter 
ce.  fenùmeut  ?.  Lamour.  fi  naturel & fi. 
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L&if  des  François  pour  leurs  Maîtres , 

fécondé  par  le  reflentiment  & le  defîr  VIII. 
i’abaifïèr  les  familles  dont  tant  d’autres  S 1 t c i *. 
ie  voyoient  l’élévation  qu’avec  peine  , 
üiffifoit  pour  caufer  cette  révolution. 

Mors  les  Maires  du  Palais  redevenoient 
e qu’ils  avoient  été  d’abord , de  fîm- 
’les  Officiers  du  Prince  , dépendans 
movibles , comme  tous  les  autres  , & 
îur  plan  d’agrandifïèment , après  tant 
le  travaux,  reftoit  fans  exécution.  Il 
toit  donc  de  leur  intérêt  d’empêcher 
es  Evêques  de  s’atfèmbler  fréquemment , 

>our  qu’ils  fuffent  moins  à portée  de  con- 
erer  entre  eux  fur  les  maux  publics  & fur 
is  moyens  d’y  remédier.  Audi  voit-pn 
[ue  ce  fut-là  une  des  maximes  de  leur 
«litjique , tant  qu’ils  ne  fe  crurent  pas 
/Tèz  redoutables  , afTez  abfolus , pour 
touffer  tous  les  murmures , & pour  fran- 
bir  fans  réfîftance  l’intervalle  qui  les 
îparoit  du  Trône.  ' ' 

L’oubli  des  règles  & 1’afïoibliflèment 
e la  difcipline  qui  en  eft  une  fuite,, 
jgmenta  de  plus  en  plus , lorfqu’après 
; mort  de  Pépin  d’Hériftal , Charles- 
lartel  fon  bis  eut  pris  la  conduite  de 
Etat.  Ce  Prince  qui  joignoit  de  grands 
ces  à-de  grandes  qualités ,,  ne  reipiroR 
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■ ■ que  la  guerre,  & ne  coniîdéroit  que 

VIII.  ceux  dont  les  inclinations  étoient  con- 

S Li  e jl  k.  formes  aux  lïennes.  Les  talens  militaires* 
furent  les  feuls>  qu’il  accueillit  & qu’il, 
récompenfi.  Tout  autre  mérite  difparut 
à fes  yeux.  Il  fit  pafler.  les  biens  de  l’E- 
glife  dans  les  mains  de  ceux  qui  par- 
tageoient  avec  lui  less  fatigues  & les 
foccès  de  fes  expéditions.  Les  Evêchés  r 
les  Abbayes  forent  donnés  aux  gens  de 
v guerre  à leurs:  enfans , à leurs  femmes  y 
ou  comme  un  falaire.des  fervices  qu’ils 
lui  avoient  rendus,  ou  comme  un. moyen, 
de  fournir  aux  dépenfes  des  campagnes 
qu’ils  iaifbient  à fa  fuite..  Ainfi  l’on  vit. 
des;  DiocèfeS  fans  Pafteurs , des  Monaf- 
tèrés  fans  fopérieurs  , livrés  à.  tous  les^ 
déréglemens  qui  minent  &c  détruifent 
les  lociétés  , quand  elles  vivent  fans 
Chef  & fans  Loix.  Les  Prélats  qui 
na voient,  pas  l’efprit  de  leur  état , ( &> 
le  nombre  en  eft  toujours  trop  grand 
dans  les  fiècles  d’ignorance  & de  cor- 
ruption,) abandonnaient  la  conduite  da 
leurs  troupeaux  „ pour  mener,  une  vfo 
libre  & difiipée  dans  les  camps.  Ils 
oïlittoient  les  fonctions  fimples  & pai- 
hbles  du  fanétuaire  où  ils  auroient  vécu 
ignorés  fans  cefler  d’exercer,  la 
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Ainiftete  fublime  de  l’épifcopat , ils  ■ **■ 
erfoient  le  fang  humain  dans  les  com-  VIII. 
>acs , & partageoient  la  dépouille  des  S i è e i 
uincus,  avec  ces  mômes  mains  qui* 
levoient  impofer  la  pénitence  aux  ho- 
uicides  &c  aux  ravilleurs.  Les  Abbés- 
ui voient  leur  exemple , & on  les  voyoir 
ouverts  de  l’habit  militaire  , parcourir 
ss  campagnes  à la:  tête  des  troupes- 
[u’ils  traînoient  avec  eux  , tandis  que- 
surs  Moines  s’abandonnoient  de  leur 
ôté  à tous  les  défordres  où  l’on  a cou- 
urne  de  fe  précipiter  , dès  qu’on  a 
enverfé  les  barrières  que  le  devoir  8c 
a contrainte,  ©ppofent  à,  la  fougue  deS' 
rallions. 

Pépin  le  Bref  étant  parvenu  à réunir 
dans  fa  perfonne  le  titre  de  Roi  à la* 
puifTance  fuprême , que  fes  pères  lui. 

\ voient  tranfmife  par  une  efpèce  de 
fucceflîon  > chercha  les  moyens  de  re~ 
nédier  à.  de  fi  grands  maux.  Il  n’ea 
;rouva  point  d’autre  que  de  ranimer  le 
cèle  des  Pafteurs , de  rendre  aux  canons 
eur  ancienne  vigueur  8c  de  féconder* 
es  bons  Evêques  en  qui  Ion  trouvoit 
încore  des  vertus  8c  quelques*  talens*. 
Charlemagne  , mieux  affermi  tk  plus 
idairé  que  fon  père,  conçut. la  nécef- 
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^ de  commencer  la  réforme  de  l’Etat: 
Vill.  par  le  rétablilTement  de  la  difcipline 
^iciï,  eccléfiaftique  : ce  fut  le  premier  objet 
de  fes  foins  y & le  plus  conftamment 
fuivi , comme  nous  le  ferons  voir  r 
lorfque  nous  tracerons  le  tableau  de 
f°n  régné  , dans  l’hiftoire  du  neuvième 
fîècle.  Ce  Prince  ne  féparoit  point,  dans- 
le  fyftême  de  gouvernement  qu’il  s’étoit 
formé , les  intérêts  de  la  fociété  civile 
de  ceux  de  l’Eglife.  Ain/î  tous  les  Con- 
ciles qu’il  convoqua  , furent  en  même 
tems  des  affemblées  nationales , où  les- 
Grands  & les  Seigneurs  fiégèrent  avec 
les  Evêques,  & dont  les  Réglemens 
embrafloient  I’adminifiration  politique 
auffi  bien  que  les  matières  eccléftafti- 
ques.  Tels  avoient  déjà  été  fous  Pépin  „ 
les  Conciles  de  Verberie , de  Quiercy  ,, 
de  Vernon , de  Compiègne  , d’Atti- 
gny  , de  Chanrilly  ; & tels  furent  fous 
Je  règne  de  fon  fils  , ceux  de  Franc- 
fort, de  Ratisbonne  & d’Aix-la-Cha- 
pelle tenus  vers  la  fin  de  ce  fiècfe  „ 
ôc  tous  ceux  dont  nous  parlerons  fous- 
le  fiècle  fuivant.  De -là  vient  que  leur 
fànétion  réunit  les  peines  corporelles  ôc 
pécuniaires  , aux  cor re étions  purement 
«anoniquesL  j 
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H falloir  que  les  mœurs  du  Clergé  a 
i(Tent  tombées  dans  un  état  bien  dé- 
lorable , puifque  S.  Chrodegand  & le  s 
loncile  d’Aix-la-Chapelle  de  8 1 7,  n’i- 
îaginèrent  pas  d’autre  moyen  de  le  rap- 
îller  à fes  devoirs  » que  de  changer  en 
îelque  forte  fa  deftination  Si  fes  Loix 
imitives , pour  le  réduire  à la  difci- 
ine  des  Cloîtres , & au  régime  monaf- 
que.  Les  Evêques  qui  avoient  du  zèle„ 
qui  vouloient  faire  renaître  les  vertus, 
cerdotales,  adoptèrent  cette  nouvelle 
.flitution.  Elle  produifit  les  plus  heu- 
:ux  fruits  par  - tout  où  elle  Fut  reçüe.. 
>n  y vit  reparaître  la  décence  & le  botu 
rdre  ,.dont  onavoitprefque  perdul’idée^ 

: fi  les  vices  déshonorans  & fcandaleuxx 
e furent  pas  entièrement  déracinés  ». 
î cours  en  fut  au  moins  fufpendu  pour: 
uelque  tems. 

Les  exemptions  dont  nous  avons  déjà 
it  qûelque  chofe  fous  le  fiécle  précé- 
2nt».  fe  multiplièrent  Sc  s’étendirent: 
icore  dans  celui-ci.  On  en  imagina' 
iême  de  nouvelles,  qui , par  les  diffé- 
ns  privilèges  qu’elles  réunifloient  », 
nt  pour  le  fpirituel  que  pour  le  tern- 
arel  » dérogeoient  mamfeftement  A 
•utes  les  règles  ».  & ne  peuvent  ètr* 


VIII. 
tic  x.  K*- 


Digitized  by  Google 


rSif  S i â c 1 i ÿ 

rangées  aujourd’hui  qu’au  nombre  des' 
VIII.  abus  enfantés  par  l’ignorance.  On  en 
Ji  ictE,  v‘nt  jukju’à  donner  à certains  Monaf- 
tères  j des  Evêques  particuliers  , qui 
n avoient  d’autre  deftination  que  d’ad^- 
miniftrer  dans  leurs  enceintes , les  Or- 
dres facrés  , & d’y  faire  les  autres  cé- 
rémonies réfervées  au  Miniftère  épiO- 
•copal.  Il  arriva  de-là  que  les  mai/ons 
religieufes  qui  jouiffoient  de  cet  avan- 
tage , éroient  comme  de  petits  Diocèfes 
concentrés  & moins  étendus,  où  les  Or- 
dinaires n’exerçoient  aucunes  fonctions  j 
renverfement  fénlible  de  l’ordre  légi- 
time , qui  ne  fut  corrigé  que  vers  lè 
milieu  du  onzième  lîècle. 

Les  Pontifes  qui  occupèrent  le  Sainr- 
Siége  dans  celui  que  nous  décrivons  , 
écoient  pour  la  plupart  des  hommes  de 
mérite  , animés  d’un  zèle  fincère  pour 
le  mantien  de  là  foi  ôc  des  mœurs  , 
appliqués  aux  affaires  de  l’Eglifé  , & 
portant  des  regards  vigilans  fur  toutes 
les  parties  de  l’héritage  de  J.  C. , confié 
à leur  follicitude.  Tels  furent  entr  au- 
tres, Zacharie,  Etienne  II,  Grégoire  IL, 
Grégoire  III,  Adrien  I & Léon  III.  Ifc 
croient  attentifs  à tout  ce  qui  fe  paffoic 
en.  Orient  & en  Occident  y ils  s’oppo^ 
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foient  de  tout  leur  pouvoir  aux  progrès  « 
de  l’erreur  & du  vice  ; ils  foutenoienc 
par  leurs  confeils  &c  par  leurs  bienfaits  S 
les  ouvriers  évangéliques  qui  travail- 
loient  à former  de  nouveaux  Chrétiens , 
dans  les  pays  fitués  au  Nord  de  la  France,- 
Sc  dans  l’Allemagne  ; ils  répondoient 
iux  confultations  qu’on  leur  adrelloit 
le  toute  part;  ils  procuroient  la  tenue 
les  Conciles  ; & ils  fe  concilioient  pour 
e bien  de  l’Eglife  univerfelle  , dont  tout 
e fardeau  pefoit  fur  eux,  la  proteétiofi 
Sc  l’amitié  des  Princes  , fur-tout  des 
Princes  François  , les  plus  puillans  de 
l’Europe , 'fc  les  plus  attachés  aux  intérêts 
de  la  Réligion.  Par  leurs  foins , la  grande 
affaire  des  Images  , qui  avoir  Aufe  une 
commotion  li  violente  dans  tout  l’O- 
rient, fut  heureufement  terminée  ; les 
impoftures  d’Adalbert , de  Samfon*  & 
le  Clément,,  reçurent  la  punition  qu’el- 
es  méritoient  ; les . erreurs  de  Félix  & 
l’Elipand  n’échapperent  pas  à l’anathê- 
ne.;  & les  fuperftitiojis  qui  fe  mêloienc 
tu  vrai  culte  furent  condamnées.  » Ainff* 
lit  un  fage  Ecrivain^  de  nos  jours , » au 

> milieu  des  défordres  & des  ténèbres 

> qui  règnoient  fur  la  terre , le  Corps 

> religieux  chargé  du  dépôt  de  la  foi  % 
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- ” confervoit  fans  altération  la  doétrtnff 
»>  de  J.  C.  , fa  morale  8c  le  culte  qu’il 
» avoit  établi  ». 

Nous  allons  terminer  cet  article  par 
un  réfumé  des  principaux  objets  qui  fe 
trouvent  répandus  dans  les  A êtes  des 
Conciles  célébrés  pendant  le  cours  du 
huitième  liecle.  Nous  croyons  que  c’eft 
la  manière  la  plus  fimple  8c  la  plus 
claire  de  faire  cormoitre  ies  mœurs  , les 
ufages  8c  la  difcipline  des  tems  donc 
nous  travaillons  à rédiger  l’hiftoire. 

i°.  On  n’avoit  pas  encore  des  prin- 
cipes bien  sûrs  touchant  rindiflolubilité 
du  mariage , & la  nature  dfes  engage-» 
mens  dont  il  eft  la  fource.  De-là  font 
venues  plufieurs  décidons  qui  étonnent 
aujourd  nui , 8c  qui  fans  doute  étoient 
occasionnées  par  la  difficulté  de  conci- 
lier les  mœurs  des  barbares  convertis  au 
Chriftianifme  , avec  la  févérité  de  la 
morale  évangélique» 

Les  degrés  de  parenté  qui  ren- 
doient  le  mariage  illicite , n ’avoient  rien 
de  fixe.  Tant  que  la  parenté  le  pouvoir 
connoitre  > on  la  regardent  comme  uni 
ohftacle  à ce  Sacrement.  Les  Loix  les 
plus  indulgentes  furent  celles  qui  reftrei- 
gnitent  cet  empêchement  au  quatriè- 
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me  degré  inclufivement  , en  faveur  des  ■ < 

Chrétiens  du  Nord , nouvellement  fortis  VIII. 
des  ténèbres  du  paganifme.  C’étoit  la  S i'è  g l b 
moindre  étendue  qu’on,  lui  eût  encore 
cfonnée. 

^°.  Le  Baptême  par  infufion  n’étoit 
pas  encore  commun.  La  parenté  fpiri- 
tuelle  qui  réfulre  de  ce  Sacrement  éroit 
connue  & fcrupuleufementobfervée.  On 
F étendoit  même  à la  Confirmation , par- 
ce qu’on  y donnoit  des  parains  & des 
maraines  à ceux  qui  la  recevoient , com- 
me pour  le  Baptême. 

4°.  Il  y eut  vers  la  fin  de  ce  fiècle , 
certains  Moines  ignorans  qui  enfeigne- 
rent  qu’il  fuftifoit  de  fe  confeffer  à Dieu. 

On  voit  par  la  manière  dont  le  favant 
Alcuin  s’éleva  contre  eux  dans  un  de 
fes  Ecrits,  que  la  Confelîion  auriculaire 
étoituue  pratique  généralement  établie  , 
ôc  qu’on  en  regardoit  la  nécefïîté  comme 
un  dogme  de  tradition  apoftolique. 

5°-  Il  y avoit  dans  plufieurs  endroits 
de  l’Occident  des  Prêtres  vagabonds  , 
qui  alloient-  dè  Diocèfe  en  Diocèfe  v 
exerçant  le  miniflère  fans  l’aveu  desEvê- 
ques.  Rien  n’étoit  plus  contraire  an  bon 
ordre  & plus  capable  de  retirer  les  fidè- 
les de  1%  foumiliion  qu’ils  dévoient  aux; 
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•pi  ■ ■ Pafteufs  ordinaire?  ; d’autant  plus  cJltŸ 

VIII.  ces  Prêtres  errans  étoient  ordinairement 
Siè  e t b , très-ignofans  & très-vicieux.  On  répri- 
ma cet  abus  , ert  affujettiflant  les  Minif- 
tres  extradiocéfains  à n’exercer  aucune 
fon&ion  que  de  l’aveu  ôc  du  confente- 
ment  des  Evêques. 

6°.  Rien  ne  fait  mieux  fentir  l’ex- 
trême ignorance  où  le  malheur  des  tems 
^tvoit  plongé  le  Clergé  tant  en  Orient 
<ju’en  Occident , que  de  voir  les  Con- 
ciles fe  borner  à exiger  de  ceux  qu’on 
élevoit  aux  faints  Ordres , qu’ils  fçCüîent 
au  moins  expliquer  aux  peuples  le  Sym- 
bole ôc  l’Oraifon  Dominicale. 

7°.  Il  n’y  avoit  encore  qu’une  feule 
Méfié  publique  ôc  folemnelle  dans  cha-, 
que  Ville,  les  jours  de  Dimanches  ôc 
de  FêteS  ’x  c etoit  celle  de  la  Cathédrale. 
Tout  le  Clergé  y aiïlftoit  ; on  y faifoit 
Finftru&ion  au  peuple , & toutes  les 
Méfiés  privées  dévoient  être  dites  des 
le  grand  matin,  pour  ne  pas  détourner 
les  fidèles  de  celle  ou  tout  le  monde 
avoit  obligation  de  fe  trouver. 

89.  Les  Clercs  étoient  diftingués  des 
laïcs  par  les  cheveux  , qu’ils  portoient 
courts,  avec  la  couronne  ou  tonfure,  ôc 
par  la  clufuble  qui  étoit  leur  habit  pro— 
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we , au  lieu  que  les  féculiers  portaient  > 
la  faye  & le  manteau  par-delïus.  ' . yjjf  »# 
90.  Quand  un  Evêque  avoit  célébté  s î è C 1.  ^ 
la  MelTe  dans  quelque  Églife,  aucun 
Prêtre  ne  devoit  la  dire  le  même  jour 
fur  le  même  Autel.  C’était  une  marque 
de  refpedt  envers  l’ordre  épifcopal , qui 
pofiede  la  plénitude  du  Sacerdoce. 

io°.  Nos  Rois  fe  faifoit  accompa- 
gner dans  leurs  expéditions  militaires  , 
par  quelques  Evêques , & par  les  Ectlé- 
iiaftiques  fpécialement  attachés  à leurs 
perfonnes.  On  portoit  à leur  fuite  des 
Reliques  , dont  la  principale  étoit  la 
chappe  de  S.  Martin,  De4à  font  venus 
les  noms  de  Chapelle  & de  Chapelain, 

Ce  Clergé  faifoit  l’Office  dans  le  camp 
de  la  même  manière,  & aux  mêmes  heu-  , 
res , que  dans  les  grandes  Eglifes.  Il  y 
avoit  en  outre  des.  Prêtres  dans  chaque 
jtroupe  ,0  pour  entendre  les  confeffions 
des  foldats , 6c  leur  adminiftrer  les  fe- 
cours  fpirituels.  C’eft  l’origine  des  Au- 
môniers attachés  à nos  Régimens. 

1 1°.  Les  barbares  que  le  feptième  6c 
le  huitième  liècle  virent  entrer  dans  l’E- 
glife  , par  la  prédication  des  Millionnai- 
res dont  nous  avons  fait  connoître  le 
zèlç  6c  les  travaux,  y apportèrent  une 


_Digilized  by  Google 


1*}0  •''î'f'E'C  î.  S S 

&^==a  foule  de  pratiques  fuperftitieufes  , que" 
VIII.  les  Conciles  ne  pouvoient  détruire.  I|s 
S[it<iL  e.  ajîmtoienï  foi  aux  divinations  & aux 
augures  ; ils  employoient  des  moyens 
auilî  vains  que  ridicules  pour  écarter  les 
maux  qu’ils  craignoient , ou  guérir  ceux 
^ «dont  ils  fe  croyoient  atteints  , par  la 
vertu  des  maléfices.  Us  immoloient  des 
victimes  fur  les  tombeaux  pour  appai- 
fer  les  mânes , Sc  ils  célébroient  les  fetes 
des  Saints , en  égorgeant  des  animaux  en 
leur  honneur , auprès  des  Eglifes  & des 
Oratoires  qui  leur  étoien^  confacrés. 
Quelques  foins  qu’on  prît  pour  déraci- 
ner ces  reftes  du  Paganifme , ils  fe  çon- 
fervoient  dans  une  infinité  d’endroits 
par  un  effet  bien  naturel  de  l’ignorance 
&des  anciens  préjugés.  Malgré  la  vigi- 
lance des  Pafteurs,  6c  la  fevérité  des 
peines  canoniques  , nous  en  trouverons 
encore  des  traces  dans  les  liècleK  fuivans. 

11°.  Les  pèlerinages  dont  la  prati- 
que n’étoit  pas  nouvelle  , ainfi  que  nous 
l’avons  déjà  remarqué  , devenoient  de 
jour  en  jour  plus  communs.  Celui  de 
■Rome,  dont  l’objet  étoit  de  vifiter  le 
tombeau  des  Apôtres  , étoit  le  plus  en 
vogue.  On  y alloit  des  extrémités  de  l’Eu- 
cope.  Les  Princes  quittoient  leurs  Etats-j 


Digitized  by  GoogI 


Cnnitrtitfs.  tçl 

les  Evêques  abandonnoient  le  gouverne-  teassssàt 
ment  de  leurs  Diocèfes  ; les  Moines  VHI. 
fortoient  de  leurs  retraites  3 les  femînes  S x è c i 
même,  3c  jufqu’aux  Religieufes,  s’ex- 
pofoient  aux  fatigues  & aux  rifques  de  ce 
voyage , pour  fatisfaire  une  dévotion  à la- 
quelle on  attachoit  les  effets  les  plus  fa- 
lutaires.  Il  eft  aifé  de  fentir  combien 
d’inconvéniens  naifïbient  de  cet  ufage , 
qui,  joint  à plufieurs  autres  *taufes-,  ne' 
contribua  pas  peu  au  relâchement  de  la 
difcipline  , lorfqu’on  eut  imaginé  de 
fubftituer  les  pèlerinages , aux  peines  por- 
tées par  les  Canons  contre  les  grands 
crimes. 

1 3°.  Lçs  épreuves  étoient  une  fuite 
des  idées  faunes  & fuperftitieufes  qui 
avoient  prélxdé  â la  Légiflation  des  bar- 
bares. Ce  qui  étonne  le  plus,  c’eft  de 
les  trouver  aurorifées  par  les  Loix  ecclé- 
Jtîaftiques,  que  le  zèle  diétoit  aux  Evê- 
ques aflemblés  en  Concile , 3c  dç  voir 
Charlemagne  , ce  Prince  fi  judicieux  , 
les  mettre  au  nombre  des  moyens  que 
la  Loi  fournira  fes  Miniftres,  pour  juf- 
tiher  l’innocence  3c  manifefter  le  crime. 

140,  Il  y avoit  différentes  fortes  d’é- 
preuves. Nous  nous  contenterons  dç 
parquer  ici  les  principales.  La  première 
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'i  b étoit  le  ferment.  Quand  on  manquoit  de 
^ III.  témoins  & de  preuves  , on  faifoit  jurer 
Èc  LB.l’acxufateur  ou  l’accufé.  On  alloit  ordi- 
nairement pour  cela  dans  les  endroits 
célébrés  par  les  miracles  qui  s’y  opé- 
roient.  La  fécondé  épreuve  fe  faifoit 
par  le  duel.  On  fe  perfuadoit  que  celui 
qui  avoit  le  bon  droit  de  Ion  côté,  l’em- 
porroit  infailliblement  dans  le  combat. 
•La  croifïèffie  étoit  «celle  du  fer  chaud. 
Elle  fe  faifoit  quelquefois  en  prenant 
à la  main  un  ou  plufreurs  fers  rouges  , 
qu’on  portoit  à une  certaine  diftance  , 
éc  d’autres  fois  en  marchant  pieds  nuds 
fur  des  focs  de  charrue  rougis  au  feu. 
La  quatrième  étoit  celle  de  l’eau  chaude , 
qui  confiftoit  à plonger  la  main  ou  le 
bras  plus  ou  moins  avant  dans  une 
chaudière  d’eau  bouillante  , pour  pren- 
dre un  anneau  qu’on  y fufpendoit.  La 
cinquième  étoit  celle  de  l’eau  froide. 
On  dépouilloit  entièrement  la  perfonne 
qu’on  foumettoit  à cette  épreuve  ; on 
lui  lio.it  les  pieds  & les  mains  , & on  la 
- plongeoit  dans  une  cuve  pleine  d’eau. 
Si  elle  alloit  au  fond  par  ion  poids  na- 
turel , on  la  reconnoiflbit  pour  innocen- 
te J fi  elle  furnageoit,  on  la  tenoit  pour 
coupable.  La  fixicme  enfin  étoit  celle  de 

la 
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la  Croix , qui  confiftoit  à fe  tenir  à ge-  sssssi 
noux  devant  une  Croix , les  bras  éten-  VUL 
dus  , fans  les  abaifler , pendant  la  célé-  S 1 i c 1 *î 
bration  de  l’Office  divin , ou  la  récita- 
tion du  Pfeautier.  Telles  étoient  les 
épreuves  qu’on  appelloit,  jugement  de 
Dieu , dans  ces  tems  d’ignorance  & de 
fuperftition , parce  qu’on  étoit  perfuadé 
que  le  Ciel  devoit  des  miracles  à la  jufr 
uce  & à la  vérité. 
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CHRONOLOGIE 


•DES  CONCILES. 

— ■■■■■!■.,  i - ■— — — 

*'  t - 

=====*.,  HUITIÈME  SIÈCLE. 

Siècle  Oletanum  XXIII , &:  le  dernier  , 

" fous  le  Roi  Viriza,  qui  venoic  de  fuccé- 

^ 701  C ^er  * ^°n  Pere  £gica*  ^ ne  re^-e  C® 

Concile  , ni  A des , ni  Canons. 

yfc j,  Nejlerfieldenfe  ',  de  Neftrefield  , en 

Angleterre,  contre  S.  Wilfrid  d’Yorck 
qui  en  appella  à Rome , où  il  avoit  déjà 
été  juftifié  & rétabli. 

7©4-  « Romanum , ou  S.  Wilfrid  fut  abfous 

de  nouveau , & renvoyé  à fon  Eglife 
par  Jean  VI,  qui  en  écrivit  au  Roi  des 
Merciens  Ethelrède,  6c  à celui  de  Nor- 
thumbre  Alfrède  ou  Alfride. 

70J.  Niddanum , près  la  rivière  de  Nid  , 
en  Angleterre , où  les  Evêques  Anglois 
fe  réconcilièrent  avec  S.  Wilfrid  , qui 
fut  enfin  rétabli  dans  fon  Eglife.  Il  mou- 
rut le  14  Avril  709. 

711.  « * Conflantinopolitanum  , par  le  Pa- 

* triarche  Jean  & les  Monothélites , con- 

■çre  le  iïxième  Concile  général , fous 

* J 
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l’Empereur  Philippique.  ( Théophane .) 

Conjlantinopolitanum , au  mois  d’ Août, 
en  préfence  du  Prêtre  Michel,  Apocri- 
fiaire  du  Saint-Siège , où , du  confente- 
mentdu  Clergé , du  Sénat  & du  peuple, 
on  transfère  Germain,  Métropolitain  de 
Cyzique , fur  le  Siège  de  Conftantinople. 
(ManJîj  fuppl.  T.  I.) 

Conjlantinopolitanum  , par  le  Patriar- 
che Germain , contre  les  Monothélires , 
en  faveur  du  fîxième  Concile , fôùs  l’Em- 
pereur Anaftafe. 

Romanum  _,  fous  Grégoire  II , le  5 
Avril.  On  y fit  dix-fept  canons , dont 
plulieurs  regardent  les  mariages  illégiti- 
mes. Ils  furent  foufcrits  par  vingt-trois 
Evêques , le  Pape  compris,  par  quatorze 
Prêtres  & quatre  Diacres. 

* Conjlantinopolitanum  , le  7 Janvier, 
par  l’Empereur  Léon,  où  il  fît  ua  décret 
contre  les  Images , & voulut  engager  S. 
Germain  de  Conftantinople  à le  fouf- 
crire.  Ce  Prélat  l’ayant  rende , fut  chafté 
de  fon  Siège  avec  outrage. 

Romanum  I , par  le  Pape  Grégoire  III , 
contre  le  Prêtre  George , qui  ayant  été 
chargé  de  porter  une  Lettre  de  ce  Pape 
aux  Empereurs  Léon  & Conftantin,pour 
les  engager  à celfer  de  faire  la  guerre  aux 

' Uj 
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Siècle. 
An  de  J.  C. 

71  y. 


71  y. 

71K 
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faintes  Images  , s’en  étoit  revenu  fafti 
VIII.  avoir  ofé  la  remettre.  Grégoire  voulut  le 
Siècle,  dépofer  j mais  les  Evêques  ayant  inter- 
Aa  dç  j.  cf  cédé  pour  le  coupable , il  fe  contenta  de 
lui  impofer  une  pénitence,  & le  renvoya 
porter  la  Lettre  a Conftantinople , en  lui 
fâifant  promettre  de  la  rendre  aux  Em- 
pereurs. George  fut  arrêté  par  les  Offi- 
ciers impériaux  en  Sicile , où , après 
s’être  failis  de  la  Lettre,  ils  le  retinrent 
en  prifon  près  d’un  an.  ( Muratori .) 

731.  Rcmanum  //,  par  le  Pape  Grégoire 
III , à la  tête  de  quatre-vingt-treize  Evê- 
ques. Ou  y ordonna  que  quiconque  mé- 
priferoit  l’ufage  de  l’Eglife  touchant  la 
vénération  des  faintes  Images , quicon- 
que les  ôteroit , les  détruiroit , les  pro- 
fanerait , ou  en  parlerait  avec  mépris  , 
ferait  privé  du  corps  8c  du  fang  de  J . C. 
éc  féparé  de  la  communion  de  l’Eglife. 
Ce  Concile , fuivant  la  Lettre  de  convo- 
cation de  Grégoire  III , publiée  par  le  P, 
Manfi , ( Suppl . Conc , tom.  1.)  le  tint  lç 
1 Novembre  de  l’année  qui  fuivoit  la 
quinzième  indiécion  j ce  qui  revient  à 
i’an  73 1 , en  prenant  l’indiéhon  du  1 Sep- 
tembre , comme  faifoient  alors  les  Papes, 
941,  Germanicum  , (probablement  de  Ra- 
çisbonqe.  ) Carloman  le  ht  affembier  le 


— * y * 
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ii  Avril,  & S.  Boniface  y préfida.  Ce-  tmsssss» 
toit  pour  chercher  les  moyens  de  rétablir  VIII. 
la  Loi  de  Dieu  & la  difcipline  ecclé-  Siècles 
fiaftique , tombées  fous  les  règnes  pré-  ^ ae  j.  c, 
cédens  , & empêcher  le  peuple  fidèle 
d erre  trompé  par  de  faux  Prêtres , com- 
me par  le  pâlie.  On  y fit  feize  canons  , 

2ue  quelques-uns  réduifent  à fept.  Ce 
’oncile  eft  le  premier  de  France  & d’Al- 
lemagne <jui  porte  la  date  de  l'année  de 
rincarrtatiort. 

Romanum  I j parle  Pape  Zacharie,  743*  . 
avec  quarante  Evêques , vingt-deux  Prê-  » 
très , fix  Diacres  & tout  le  Clergé  de  Ro- 
me. On  y drefla  quinze  canons,  la  plupart 
fur  la  vie  cléricale  & les  mariages  illicites. 

Liptinenje  , de  Liptines , aujourd’hui 
Leftines  en  Cambrefis.  Carloman  l’y  743‘ 
alîèmbla  le  i Mars , ôc  S.  Boniface  y 
préfida  ÿ on  y fit  quatre  canons  ; on  y 
condamna  aulîï  Aaalbert  & Clément, 
deux  Prêtres  rébelles  envers  S.  Boniface. 

( Conc . Germ.tom.  /.)  Le  P.  Manfi  place 
ce  Concile  en  744- 

SueJJîonenfe  } de  Soi  (Tons , le  i Mars.  7444 
Vingt-trois  Evêques,  aflemblés  par  ordre 
du  Prince  Pépin  , y firent  dix  canons. 

On  ne  doute  point  que  S.  Boniface  n’y 
ait  préfidé  comme  aux  deux  précédons. 

r üj 
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Germanicum  j fous  Carloman,  par  S. 
Boniface.  On  y examina  plufîeurs  Clercs 
/XJ.,:—  par  Adalbert  *r 


vra.  , .... 

Si  i et e.  hérétiques  , féduits  par  Adalbert  &c 
An  de  j c.  Clément , & on  y dépofa  Gévîlieb  de 

* * ’ -Kt ....  i : 


745* 


745* 


747- 


747- 


- 

75* 
ou  753 


Mayence,  qui  avoir  commis  un  homi- 
cide. 

Romanum  II j le  1 5 O&obre.  Le  Pape 
Zacharie,  fept  Evêques  , dix-fept  Prê- 
tres & le  Clergé  de  Rome  y déposèrent 
Adalbert  8c  Clément  du  Sacerdoce , avec 
, anathème.  , . • . . 

Germanicum , par  S.  Boniface , afiem- 
blé  vers  le  mois  de  Janvier,  par  ordre  de 
Carloman  avant  fa  retraite.  On  y reçut 
les  quatre  premiers  Conciles  généraux. 

(Pagi.)  ; , -,  , ■ 

Cloveshovicnje  I , Cliffè  ou  Clovef- 
’ hon,  au  commencement  de  Septembre. 
Il  y avoit  douze  Evêques , plufîeurs  Prê- 
tres & moindres  Clercs  , & le  Roi  des 
Merciens  Ethelbade  y alfiftoit , avec  les 
Grands  du  Royaume.  On  y fit  trente 
canons  , qui  ne  contiennent  guère  que 
des  avis  généraux  aux  Evêques , de  rem- 
' plir  leurs  devoirs. 

Moguntïnum , de  Mayence,  où  S.  Bo- 
• niface  ordonna  Lulle , Evêque  de  Mayen- 
ce , 8c  confirma  dans  leurs  dignités  les  au- 
tres Evêques  8c  Abbés  ci-devant  établis. 
(Conc.  G crm  tom.  L) 
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Vtrmericnfe  , de  Verberie  ,par  le  Roi  — e 

Pépin.  On  y fit , comme  l’on . croit  ^ VIII. 
vingt  - un  canons,  qui  regardent  les  5 ièci  *; 
mariages  pour  la  plupart.  . . , /■  .t  An  de  J.  c. 

Metenfe , de  Metz,  (aflemblée  mixte .j/ 

On  y fit , de  concert  avec  les  Officiers 
du  Roi , huit  ftatuts  , dont  le  cinquième 
roule  fur  la  monnoie , & porte.,  que  r 
« déformais  la  livre  pefant  ne  contiendra  - 
« plus  que  vingt-deux  fols,  dont  le  Mo-  ' 

« nétaire  en  retiendra  un , & donnera  les  ‘ 

« autres  à celui  qui  aura  fourni  la  ma-  • 

» tière.  » ( Conc » Germ.  tom.  /.)  Balufe 
met  ce  Concile  en  7 < 6 . . , - 

* Conjlantinopolitanum , ouduPàlais  ' 7)4* 
d’Hiérie  fur  la  côte  d’Afie  , vis-à-vis  de  * 
Conftantinojple , depuis  le  10  février  juf- 
qu’au  8 Août , fous  l’Empereur  Conf- 
tantin  Copronyme.  Trois  cens  trente-  , 
huit  Evêques  Iconoclaftes  y firent  un 
long  décret  contre  les  faintes  Images , 

& enfuire  plufieurs  articles  en  forme  de 
canons  avec  anathème.  Ceux  qui  regar-  ( 
dent  la  Trinité  5c  l’Incarnation  font 
orthodoxes  ; mais  ils  en  ajoutent  plu- 
fieurs contre  les  Images  de  J.  C.  de  des 
Saints.  , *{  > 

Verncnfc , de  Ver  ou  Vern , Château  , 75  j. 
Royal , fuivant  M.  le  Beuf , qui  le  place 

I*  iv 
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s entre  Paris  Sc  Compiègne , le  1 1 Juillet* 
VIII.  On  y fit  vingt-cinq  canons  ôc  on  y or- 
S i è c 2 b.  donna  qu’il  le  tiendroit  deux  Conciles 
én  de  3.  c.  tous  les  ans  : au  i Mars  & au  i Oétofy-e. 

. Ce  Concile  eft  daté  de  la  quatrième  année 

du  Roi  Pépin.  Manfi  le  met  en  7 5 6. 

7f6;  Anglicum^  par  Cuthbert , Archevêque 
de  Cantorbéry , où  l’on  ordonne  que  la 
fête  de  S.  Boniface  , Archevêque  de 
Mayence , fera  célébrée  dans  toute  l’An- 
gleterre le  5 Juin.  ( Edit.  Kenet.  tome 

nu.) 

7J6.  Compcndicnfe , de  Compiègne , le  iz 
Juin  , compofé  des  Evêques  ôc  des  Sei- 
gneurs, fuivant  l’ufage  de  ce  tems  - là. 
On  y fit  dix-huit  canons  , qui  regar- 
dent prefque  tous  les  mariages. 

L année  fuivante  (757)  on  tint  au 
même  endroit  un  autre  Concile , où 
Taflillon,  Duc  de  Bavière,  prêta  fer- 
ment de  fidélité  au  Roi  Pépin.  {ManJEj 
76;.  Atùn iaeenfe  d’Attigni-fur-Aifne.  S. 

Chrodegand  de  Metz  y préfida , ôc  il  y 
aflifta  vingt -fept  Evêques  & dix-fept 
Abbés.  II  n’en  refte  que  la  promelTe  ré- 
ciproque qu’ils  fe  firent,  que  quand  quel- 
qu’un d’eux  viendroità  mourir  , chacun 
reroit  dire  cent  Pfeautiers  ôc  célébrer 
cent  Méfiés  par  fes  Prêtres , ôc  que  l’E- 
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vèque  lui -même  dirait  trente  Méfiés  ■ ■ . ■ 

pour  le  défunt.  On  trouve  d’autres  pro-  yill. 
méfiés  femblables  dans  les  Conciles  de  § , É c L r>, 

ce  tems-là.  An  de  j.  d 

Hier ofoly  mit  anum  y de  Jérufalèm , par  766 
le  Patriarche  Théodore  , en  faveur  des  ®u  767, 
faintes  Images.  ( Manji fuppl.  Conc. 
tom.  I.)  % 

Genùliacenfe  y de  Gentilli  près  de  7^7% 
Paris , par  le  Roi  Pépin.  Il  y avoir  des 
Légats  du  Pape , & des  Grecs.  Ceux-ci 
reprochèrent  aux  Latins  d’avoir  ajouté 
au  Symbole  de  Conftantinople  le  mot  * 
de  Filioqu:.  Il  y fut  aufli  parlé  des  Ima- 
ges y mais  on  ne  fait  jjoint  ce  quil  y fut 
décidé.  Manfi  le  met  a Noël  7 5 6, 

Ratisbonenfe  de  Ratisbonne , où  l’on  76g 
interdit  aux  Chorévêques  les  fonctions  ou  765^ 
épifcopales.  ( Hart^heim,  Conc.  Gcrm , 
lom.J.y  f.  + 

• Romanum , le  12  Avril , où  le  Pape  7^?* 
Etienne  III  y douze  Evêques  de  France  , 
ôc  plufieurs  autres  de  Tofcane , de  Cam- 
panie & du  refte  de  l’Italie  > condam- 
nèrent à une  pénitence  perpétuelle  le 
faux  Pape  Conftantin.  On  y brûla  les- 
aéfces  du  Concile  qui  avoit  confirmé  fon 
éle&ion > & on  fit  un  décret  fur  1* 
manière  de  procéder  à celle  du  Pape  , 

\ y 
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*r  1 """avec  défenfe  de  la  troubler.;  Enfin  ort  > 
VHIw  f y ordonna  que  les  Reliques  & les  Images  i 
Si  i eu.  feroient  honorées  fuivant  l’ancienne  tra- 
Au  de  j.  e.  dition , & on  anathématifa  le  Concile  - 
tenu  en  Orient  l’an  754  contre  le  Culte 
«7Ji'  >qu’on  doit  leur  rendre.  Les  aéfces  en  f<5nt 
plus  entiers  dans  Manfi  qu’ailleürs.  La 
date  en  eft  fingulière.  Elle  porte  : ' Reg-  , 
* > * > nante  unu  & eâdem  fanclâ  1 rinitate  , 
fans  faire  mention  des  années  de  l'Em- 
pereur ; ce  qui  montre  que  fon  autorité 
n’étoit  plus  reconnue  i à Rome. 

■ 77a.  : Dingolvingenf c j dé  Dingelfind  en  : 

Bavière  , par  ordre  dü.  Duc  Tatfillon  , > 
le  i Octobre.  'Six  Evêques,  avec  plu.-  ; 
fieurs  Seigneurs  laïques , le  Duc , a la  . 
' 7 tête , y firent  quatorze  décrets  concer- 
• ' . - > nant  les  affaires  eccléfiaftiques  & civiles. 

(Pagi.)  >.  «,  ’ • ; \ '*;* 

777.  P aderbornenfe  , de  Paderborn  , ou  un 

• . c.  grand  nombre  de  Saxons  ..reçoivent  le 
baptêmé.  [Conc.  Germ.  tom.  Iÿ 
779.  j Durienfe  } de  Duren  , aujourd'hui 

dans  le  Duché  de  Juliers  fur  le  Roer  , 
compofé  de  Prélats  8c  de  Comtes.  On 
y fit  vingt-quatre  canons , dont  le  fep^- 
tième  porte  que  » chacun  paiera  la  dîme 
» pour  être  difpenfée  fuivant  les  ordres 
» de  l’Evêque  ».  -C’eft  la  première  fois  a; 
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{iiivant  M.  Eckarc.  (Hifl.  Franc.  L.  -24 , ) ^ 

qu’il  eft  fait  mention  en  Allemagne  de  yill. 
la  dîme  proprement  dite,  comme  d’une  s 1 è c l ' 
dette  envers  le  Clergé.  \ u.i  / ” 

P aderbornenfe.  ( AlTemblée  , mixte),  "7^0.  * * 
où  Charlemagne  jetta  les  fondqmens; 
des  cinq  Evêchés  érigés,  pour  affermir  [ 
la  Religion  chrétienne  dans  la  Saxe. , 

Ces  Evêchés  fontMinden,  Halberftad, 

Ferden , Paderborn  & Munlter.  ( Çonc., 

Germ.  tom.  /.)  , . g,  r .. 

Colonienfci  ( AfTemblée  mixte)  où  781. 
Charlemagne  reçoit  les  foiimifïions  des- 
Saxons , à l’exception  de  Vitikinde. 

( Conc.  Germ.  tom.  I.)  ■ . . \ 

P aderbornenfe.  (AfTemblée  mixte) 
où  Charlemagne  concerte  avec  les  Com- 
tes ôc  les  PréUts  la  forme  civile  8c  ecclé-, 
fiaftique  qu’il  defire  donner  à la  Répu-  _ 
blique  des  Saxons.  (Ibid.)  [ 

P aderbornenfe.  ( Aflèmblée  mixte)  78  J. 

où  Charlemagne  donne  la  dernière  main 
à la  forme  civile  ôc  eccléfîaftique  de  la 
République  des  Saxons , ôc  nomme!  des 
Evêques  pour  remplir  les  Sièges,  qu’il  y 
avoir  créés.  ( Conc.  Germ.  tom.  /.) 

Conjlantinopolitanum  3 commencé  lu  7 786. 

Août,  8c  difïous  par  la  violence  des  Ico- 
noclaftes  ôc  des  foldats.  Les  Catholiques 

I vj 


Digitized  by  Google 


i©4  S i i c 1 i i 

wte^ssss  furent  obligés  de  fe  retirer , quoiqu'ils 
Vni.  fuflfent  protégés  par  l’Empereur  Conftan- 
S i i c t e.  tin  & l’Impératrice  Irène.  ( Théophane .) 
ép  de  j.  ç,  NICÆNUM II  j de  Nicée.  Septiè- 
7&7*  me  Concile  général , commencé  le  14 
Septembre  & fini  lë  1 5 Oétobre , fous 
le  Pape  Adrien  & fous  l’Empereur  Conf- 
tantin , fils  de  Léon  & d’Irène.  Les 
Légats  du  Pape  y présidèrent.  Taraife 
de  Conftantinople  y alîifta , & les  Dépu- 
, tés  des  trois  autres  Patriarches.  On  y* 
*•  compta  jufqu’à  trois  cent  foixante-dix- 
fept  Evêques.  L’impiété  des  Iconoclaûes 
y Fut  anathématifée , & le  culte  des  fain- 
tes  Images  expliqué  & rétabli  dans  1 E~ 
glife.  On  y fit  vingt-deux  canons.  L’Eglife 
Grecque  fait  mémoire  des  Pères  de  ce 
Concile  le  1 1 Oétobre. 

787.  Calchutenfe  3 de  Celchyt  en  Northum- 
bre.  Le  Roi  EHuolde  ou  Alphécad  s y- 
trouva  avec  les  Evêques  & les  Seigneurs. 
On  y dreflfa  vingt  canons , dont  Te  pre- 
mier recommande  la  foi  de  Nicée 
des  fix  Conciles  généraux.  Le  feptième 
n’y  étoit  "point  encore  connu. 

79X.  Ingefheimenfc  i d’Ingelheim  près  de- 
Mayence.  (Aflemblée  mixte)  où  Taf- 
fillon , Duc  de  Bavière , eft  jugé  défi- 
nitivement & condamné  à être  enfermé 


C H R i T I S K S.  1CJ 

dans  un  Cloître.  ( Conc.  Germ.  tom.  I.  ) - -—.-A1 

Narboncnfe  , le  27  Juin,  au  fujetde  VIII. 
Félix  d’Urgel.  Vingt  - lix  Evêques  &r  S * i c 1 ■»' 
deux  Députés  d’abfens  y affilièrent  : mais  An  de  J.  c, 
on  ne  voit  point  que  Félix , qui  étoit  pré-  79 1 • 
fent,  y ait  été  condamné. 

Rarisionenfe  , de  Ratisbonne  en  Ba-  79*» 
vitre,  vers  le  mois  d’Août.  Félix  d’Ur- 
gel , convaincu  d’erreur  , y fut  condam- 
né , & envoyé  à Rome  vers  Je  Pape 
Adrien , en  préfence  duquel  il  confella 
&c  abjura  fon  héréfie  dans  l’Egiife  de  S. 

Pierre  : puis  il  retourna  chez  lui  à Urgel. 

Il  foutenoit , comme  Elipand,  que  J.  C. 
homme  , n’ étoit  Fils  de  Dieu  que  paE 
adoption.- 

Verolamenfe , de  Verlam  en  Angle-  79 3. 
terre  , au  mois  d’Aoûr , pour  fonder 
l’Abbaye  de  S.  Albans. 

* Hifpanum  3 peut-être  de  Tolède  , 793 

par  les  Evêques  d’Efpagne  , où  l’erreur  ou 
d’EJipand  eA:  approuvée  , & d’où  l’on 
écrit  une  Lettre  iynodique  aux  Evêques 
des  Gaules , pour  les  engager  dans  le 
même  parc. 

- Francofordxtnfe  3 de  Francfert-fur-le- 
Mein  , près  de  Mayence  , au  commen- 
cement de  l’été  , de  tous  les  Evêques 
de  Germanie,  de  Gaule»  d’Aquitaine,. 


106 . . S;I  ï C I E ;S  ; j 

'*  i de  deux  autres  Evêques  Légats  dur. 

VIII.  Pape.  On  y condamna  l’hérélie  d’Eli- 
Siècle,  pand  de  Tolède  ôc  de  Félix  d’Urgel,' 
a«  de  j.  c.  touchant  l’adoration  qu’ils  attribuoient , 
au  Fils  de  Dieu  , ôc  on  y fit  cinquante- , 
fix  canons.  Le  fécond'  eft  conçu  en  ces 
termes  : On  a propofé  la  queftion  du 
nouveau  Concile  des  Grecs. . . touchant 
l’adoration  des  Images , où  il  étoit  écrit , 
que  quiconque  ne  rendra  pas  aux  Images 
des  Saints  le  fervice  , l’adoration , com- 
me à la  Trinité,  feroit  jugé  anathème. 
Les  Pères  du  Concile  ont  rejetté  ôc  mé- 
prifé  abfolument  cette  adoration  ôc 
cette  fervitude , & l’ont  condamnée  una- 
nimement. Le  mot  à' adoration  n’eft  pas 
pris  ici  dans  le  même,  fens  que  les  Pères 
du  deuxième  Concile  de  Nicée  Texpli— • 
qnent.  Les  Livres  Çarolins  entendent 
aufli  mal  ce  mot.  Mais  le  Concile  de 
Francfort  ôc  les  Livres  Çarolins  font 
voir  clairement,  que  les  François  étoi^nt 
perfuadés , que  la  feule  autorité  du  Pape 
ne  fuffifoit  pas , pour  faite  recevoir  un 
Concile , fans  le  confentemeqj;  des  prin- 
cipales Eglifes.  On  voit  par  Hincmar  , 
que  le  feptième  Concile  n’étoit  point 
encore  reçu  en  France  en  870.  {Fleury.) 

79%.  " Callicanum  , vraifemblablement  dç 
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Tours,  oùl’ondépofa  Jofeph,  Evêque  ^ 1 ■ ■ 

du.  Mans , pour  fa  conduite  tyrannique  yill. 
Sc  barbare  envers  fon  Clergé.  (Mali/- Sitcit. 
Ion  j Anal,  in -fol.  p.  291.) 

.'  Torajulienfê  3 de  Cividad  di  Friuli , An-^  C* 
par  Paulin , Patriarche  d’Aquilée  & fes, 
iiffh'agans , avant  le  1 5 Avril.  Il  y com-, 
bat  deux  erreurs  : la  première , que  1? 
Saint-Efprit  ne  * procède  que  du  Père , 

& non  du  Fils } la  fécondé , qu’il  y a 
deux  Fils  ex\  J.  C. , l’un  naturel  tk  l’autre 
adoptif  j,  erreurs  qu’il  condamne  fans  en 
nommer  les  jutevfrs.  Pagi  prouve  que 
cç  Concile  s’eft,  tenu  çm  796 , d’autres, 
le  rapportent  à 791.  „}  , . 

- Becanccldenfc  3 de  Bécancelde  en-  799. 
Angleterre , en  préfence  du  Roi  Qué- 
nulfe.  On  y défendit  aux  laïques  d’u- 
fjjrpfer  les  biehs  des  Eglifes , & dix-fept 
Evêques  foufcrivirent  ce  décret  avec 
quelques  Abbés-  (Wilkins.).  , 

-,  Finchalenfe  , de  Finfclei , en  Angle-,  799 
terre.  Echembal  d’Yorck  y préfîda  , & *u  envir0** 
on  y ordonna  le  rétabliilement  de  l’an- 
cienne difcipline  j principalement  fur 
l’obfervation  de  la  Pâque. 

Romanum . L’écrit  de  Félix  d’Urgel.  799* 
contre  Alcuin,  y fut  condamne,  & Félix* 
lui-même  excommunié , s’il  ne  renon- 


io8 
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I çoit  à l’héréfie  dans  laquelle  il  étoit 
VIII.  retombé.  Cinquante-fept  Evêques  aiïiftè» 

S i è c t ë.  rent  à ce  Concile  avec  le  Pape  Léon  III , 
An  de  j.  c.  qui  y préfida. 

799'  Ratisbonenfc , de  Risbach , au  Diocèfe 
de  Ratisbonne  , le  29  Août.  On  y fit 
douze  canons.  ( Conc . Germ.  eom.  II.) 
Manlî  le  rapporte  à l’an  Soj. 

799 ' Urgellcnfe  , d’Urgel,  par  Leidrade 
de  Lyon,  que  Charlemagne  avoit  en- 
voyé à Félix , avec  Néfride  de  Narbonne  , 
•Benoît,  Abbé:  dAniane  T 8c  placeurs 
autres , tant  Evêques  qu’Abbés.  Ils  y 
perfuadèrenr  à Félix  de  venir  trouver  le 
Roi , en  lui  promettant  une  entière  li- 
berté de  produire  en  fa  préfence  les  paf- 
fages  des  Pères , qu’il  prétendoit  favo- 
rables à fon  opinion. 

799.  Aqutfgranenfe  > d’Aix-la-Chapelle 
où  Félix  entendu  en  préfence  du  Roi  8c 
des  Seigneurs  , 8c  réfuté  par  les  Evê- 
ques , renonça  à fon  erreur , & fût  néan- 
moins dépoté  à caufe  de  fes  rechutes. 

II  écrivit  lui -même  fon  abjuration  en 
forme  de  Lettre  , adtefTée  à fon-  Clergé 
& à fon  peuple  d’Urgel.  Félix  fut  re^- 
legué  a Lyon , où  il  pafla  le  refte  de 
fa  vie. 

_ Cloycshovenfc  II 3 de  Cliffe , en  An^ 
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gleterre.  On  y reconnut  la  foi  telle  quelle  :■ 

avoit  été  reçue  de  S.  Grégoire , & on  y VIII. 
traita  des  usurpations  des  biens  de  l’E-  Siècle. 
glife.  . As  de  3.  c. 

Romanum  3 au  mois  de  Décembre.  ^°°* 

Le  Pape  Léon  III  s’y  purgea  par  fer-  •. 
ment,  des  crimes  dont  il  etoit  accufé, 
en  préfence  de  Charlemagne  , & ce 
Prince  y eft  élu  Empereur  des  Romains. 

•) 


x* 
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CHRONOLOGIE 

DES  PAPES. 

HUITIÈME  SIÈCLE. 

VIII.  LXXXIV.  JEAN  VI. 

Siècle,  T -,  r 

«Jean  VI , Grec  de  nation , fut  ordonné  ) 

le  xS  O&obre  de  l’an  701  ,-  après  que 

le  Saint-Siège  eut  vaqué  cinquante  jours , 

& mourut  le  9 Janvier  705  , ayant  tenu 

la  Chaire  de  S.  Pierre  trois'  ans  deux 

mois  & douze  jours. 

LX'XXV.  JEAN  V'II. 

705*  Jean  VII , aullï  Grec  de  nation  , fut 
ordonné  le  1 Mars  705*  après  que  le 
• Saint-Siège  eut  vaqué  un  mois  & dix- 
neuf  jours.  Il  le  tint  deux  ans  fept  mois 
&c  dix-fept  jours , & mourut  le  1 7 Oc- 
tobre 7® 7.  L’Empereur  Juftinien  lui 
envoya  les  Volumes  du  Concile  in  Trui- 
te j que  Sergius  & Jean  VI  avoient  re- 
fufé  d’approuver  , en  le  conjurant  de 
confirmer  ôc  de  rejetter  ce  qu’il  jugeroit 
à propos  j le  Pape  Jean , par  une  foibletfe 
humaine,  dit  M.  de  Fleury,  craignant 
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de  déplaire  à l'Empereur  , lui  renvoya  i-'g"  » a 
ces  Volumes  fans  y avoir  rien  corrigé.  VIII. 

LXXXVI.  SISINNIUS.  SlÈCLE' 

Sifinnius  Syrien  de  nation , fut  élevé  708.  • 
fur  lé  Siège  de  Rome , vacant  depuis 
trois  mois  , le  18  Janvier  de  l’an  708  , 

&•  mourut  fubitement  le  7 Février , t 
après  vingt  jours  de  pontificat. 


LXXXVII.  CONSTANTIN.  ' 

*.  ' v • M 

Conftantin  , homme  d’une  grande  708. 
douceur,  fut  ordonné  le  15  Mars  de  • 
l’an  708.  Il  étoit  Syrien  , & fut  le  fep- 
tième  Pape  de  fuite  forti  de  Syrie  ou  de  > 
Grèce.  L’an  710 , le  5 Octobre , il  par-  i 
tit  par  ordre  de  Juftinien,  pour  Conf- 
tantinople  où  il  fut  ' reçu,  l’année  fui-  1 
vante  , avec  les  honneurs  dûs  au  Chef  : 
de  l’Eglife.  L’objet  de  ce  voyage  étoit, 
à ce  qu’il  paroît,  le  Concile  in  Trullo  , > 
dont  l’Empereur  vouloir  tirer  de  lui  i 
l’approbation.  Anaftafe  fait  entendre  * 
qu’il  fatisfit  l’Empereur  ^fans  manquer  i 
à -ce  qu’il  devoir  à la  Juftice.  Quoiqu’ils 
en  foit , Conftantin  rentra,  dans  Rome  1 
le-  24  O&obre  71 1.  Il  mourut  le  9 
Avril  715  , après ‘avoir  tenu  le  Saint—» 

Siège  fept  ans  & quinze  jours,  i . . ...  4 
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.yjjj_  LXXXVIII.'  GRÉGOIRE  II< 

Siècle.  Grégoire  II , Romain  , Sacellaire  & 

And*  j.  c.  Bibliothécaire  de  l’Eglife  Romaine,  fut 
7*  J*  ordonné  Pape  le  19  Mai  de  l’an  715  , 
après  quarante  jours  de  vacance  du  Saint- 
Siège  : il  le  tint  quinze  ans  huit  mois  & 
vingt-trois  jours  , fous  trois  Empereurs , 
Anaftafe , Théodofe , Léon  l’Ifaurien  , 
& mourut  le  10  Février  731.  Grégoire 
étoit  éclairé , inftruit  des  faintes  Ecri- 
tures , de  bonnes  mœurs , & ferme.  La 
première  année  de  fon  Pontificat , il 
envoya  S.  Corbinien , natif  de  Chartres 
en  France , prêcher  l’Evangile  en  Ger- 
manie. L’an  718,  il  rétablit  le  Monaf- 
tère  du  Mont-Caflin , qui  avoit  été  dé- 
truit par  les  Lombards  cent  quarante  • 
ans  auparavant  Pétronax , qu’il  avoit 
chargé  de  travailler  à ce  rétabnifement 
en  fut  le  feptième  Abbé  après  S.  Be- 
noît. Ouinfrid  , nommé  depuis  Boni- 
face  , qui  étoit  venu  d’Angleterre  à Rome 
l’an  718,  reç^t  de  ce  Pape  fa  mif- 
fion  pour  prêcher  l’Evangile  aux  infidè- 
les. Lan  726,  les  Romains  ayant  chafle 
Bafile , dernier  Duc  de  Rome , Gré- 
goire acquit  dans  cette  Ville  & dans  fon 
Duché  , au  défaut  des  Officiers  impé- . 
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riaux  , la  Surintendance  miniftérielle  , r— sgs 
confondue  mal-à-propos  avec  l’autorité  VIII. 
abfolue  par  les  Ultramontains.  Anaftafe  Si  i c 1 1. 
nous  apprend  que  Grégoire  II  écrivit  à A»  «k  J*  c« 
Charles-Martel  pour  lui  demander  du 
fècours  contre  les  vexations  des  Lom- 
bards. Il  eut  aulfi  beaucoup  à fouffrir  de 
la  part  de  Léon  l’Ifaurien  , qui  fe  dé- 
clara pôur  l’héréfie  naillante  des  Icono- 
claftes.  L’an  7x9  , il  écrivit  à ce  Prince 
fes  deux  Lettres  dogmatiques  fur  les 
faintes  Images  j mais  au  lieu  de  le  ra- 
mener , elles  ne  firent  que  l’irriter.  Gré- 
goire depuis  ce  tems  ne  fut  occupé  qu’à 
éviter  les  embûches  de  Léon , & à con- 
tenir les  Villes  d’Italie  > prêtes  à fe  fou- 
lever.  ( Zanctti .)  L’Eglile  honore  Gré- 
goire II,  entre  les  Saints,  le  13  de  Fé- 
vrier. 

LXXXIX.  GRÉGOIRE  III. 

Grégoire  III , Syrien  de  nation  , Prê-  731. 
tre  de  l’Eglife  de  Rome , fut  ordonné 
le  18  Mars  de  l'an  731  : après  avoir 
tenu  le  Saint-Siège  dix  ans  huit  mois  &c 
vingt-un  jours , il  mourut  le  *7  Novem- 
bre de  l’an  741.  Grégoire,  à l’imita- 
tion de  (on  prédécelïèur , n’oublia  rien 
po\ir  ramener  l’Empereur  Léon , & lui 
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tel-1  " . envoya  pour  cet  effet  jufqua  trois  dé- 

VIII.  putations , mais  inutilement.  Celle  qu’il 
* Siècle,  envoya  Tan  741  , à Charles-Martel  en 
An  de  J.  c.  France , pour  lui  demander  du  fecours 

• contre  les  Lombards,  & même  contre 

• l’Empereur , eut  plus  de  fuccès.  Le  Con- 
1 tinuateur  de  Frédégaire  , Sc  l’Annalifte 
~ de  Metz  en  font  mention , & nous  ap- 
prennent que  Grégoire  offrit  à Charles- 
Martel  la  dignité  de  Patrice.  C’eft  pour 
la  première  fois  qu’on  vit  en  France 
des  Apocrillàires  du  Pape  ; & le  P.  Pagi 
regarde  cette  Légation  comme  l’origine 
des  Nonces  apoftoliques  en  France , qui , 

'*  depuis  Grégoire  III , y ont  été  fréquem- 
ment envoyés  par  fes  fucceffeurs , iulqü’au 
tems  qu’ils  ont  commencé  d’y  faire  une 
réfidence  ordinaire , comme  les  repré- 
fentans  des  autres  Princes.  ! 


XC.  GREGOIRE  III. 

741:  Zacharie  , Grec  de  nation , fut  or- 

donné Pape  le  30  Novembre  741  , n’y 
ayant  eu  que  trois  jours  de  vacance  j ce 
qui  fait  voir  qu’on  ne  demanda , ou  du 
‘ moins  qu’on  n’attendit  point  la  confir- 
mation de  l’Exarque  de  Ravenne.  Za- 
' charie  fit  la  paix  avec  Liutprand , & ob- 
A **  tint  de  lui , dans  Une  entrevue,  tout 
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ce  qu’il  lui  demanda.  Lan  743  , il  l’em- 
pêcha , par  fes  prières  8c  Tes  remontran- 
ces, de  s’emparer  de  Ravenne.  L’an 
- 751,  Zacharie  fut  confulté  par  Bur- 
chard , Evêque  de  Wirtzbourg  , 3c  Ful- 
rade  , Abbé  de  S.  Denys , Chapelain 
du  Prince  Pépin , touchant  les  Rois  de 
France  , qui  depuis  lc-.»-tems  n’en 
avoient  plus  que  le  nom , fans  aucune 
autorité.  Sa  réponfe  fut  que  pour  ne 
point  renverfer  l’ordre  , il  valoit  mieux 
donner  le  nom  de  Roi  à celui  qui  en 
. avoir  le  pouvoir.  En  conféquence  Pépin 
fut  élu  Roi  des  François  l’an  752.  Za- 
charie mourut  cette  année  , le  1 4 Mars  , 
après  dix  ans  trois  mois  8c  quatorze 
jours  de  pontificat. 

ÉTIENNE.  : 

Etienne , Prêtre , Romain  de  naifïance , 
• fut  élu  aulli-tôt  après  la  mort  de  Zacharie. 
II  fut  mis  fans  différer  en  poflellîon  du 
Palais  patriarchal  de  Latran  3 mais  étant 
mort  fans  être  facré , on  ne  le  compta 
point  entre  les  Papes. 

XCI  ÉTIENNE  II. 

Etienne  II , Diacre  de  TEglife  Ro- 
maine , fut  élu  Pape , Sc  confacré  le  16 
Mars  75 1.  Il  mourut  le  25  Avril  757 , 


VIII. 

S 1 i c t e. 
Au  de  J.  Ci 
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VIII. 

Siècle 
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après  avoir  tenu  le  Saint-Siège  cinq  ans 
trente  jours  dans  des  tems  fâcheux.  L’an 
75  3 , il  écrivit  à Pépin , Roi  de  France 
pour  implorer  fon  lecours  contre  Aftol- 
Aa  4e  j.  c.  phe  j R0i  des  Lombards.  Il  vint  lui- 
même  en  France  fur  la  fin  de  la  même 
année  , obtint  ce  qu’il  défiroit,  & reprit 
la  route  de  Rome  avant  la  fin  de  754 , 
accompagné  de  Jérôme  , frère  de  Pépin , 
ôc  de  Fulrade , Abbé  de  S.  Denys.  Af- 
tolphe  , au  lieu  d’exécuter  les  promefïès 
ou  il  avoit  faites  à Pépin , commença  le 
nége  de  Rome  au  mois  de  Janvier  755. 
Etienne  eut  encore  recours  à Pépin , ôc 
lui  écrivit  au  nom  de  S.  Pierre.  C’eft 
une  profopopée  qu’on  a eu  tort  de  qua- 
lifier de  iupercherie.  Pépin  marcha  de 
nouveau  a y fecours  du  Pape , réduifit 
le  Roi  des  Lombards  à rendre  vingt- 
deux  Villes  , dont  l’Abbé  Fulrade , char- 
gé de  faire  exécuter  le  traité , porta  les 
clefs  au  Pape.  En  7 5 6 , Etienne  travailla 
à faire  reconnoître  Didier,  Roi  des  Lom- 
bards. Ce  Pape  donna,  par  une  Bulle 
de  1 ’an  757,  à l’Abbé  de  S.  Denys  en 
France , la  permiflîon  d’avoir  un  Evêque 
particulier  dans  fon  Monaftère.  S.  Mar- 
tin de  Tours  ôc  d’autres  Abbayes  joui- 
rent autrefois  d'un  femblable  privilège , 
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'&  celle  de  Fulde  l’a  confervé  jufques  ■■■■■  « 
vers  le  milieu  de  notre  fiècle.  VIII. 

XCII.  PAUL.  Sièct 


Paul , Diacre  de  l’Eglife  Romaine  , Afl  ie 
frère  d’Etienne  II , fuc  ordonné  le  19  7*7‘ 

de  Mai  757,  après  que  le  Saint-Siège 
eut  vaqué  un  mois  & cinq  jours.  Paul, 
avant  que  d’être  ordonné , fit  part  de 
la  mort  d’Etienne  & de  fon  élévation  à 
Pépin , luipromettant  la  même  fidélité , 
julqu  a l’effufion  de  fon  fang.  Il  eut  fou- 
vent  recours  à ce  Roi , pendant  fon  pon- 
tificat , contre  les  vexations  de  Didier , 
qui  de  tems  en  tems  lui  fit  quelques 
iatisfaéfcions , par  la  crainte  de  Pépin. 

Paul  mourut  le  a 8 Juin  767 , après 
avoit  tenu  le  Saint-Siège  dix  ans  & un 
mois.  Il  eft  honoré  comme  Saint  le  18 
Juin. 

XCIII.  ÉTIENNE  III. 


Etienne  III , Sicilien  de  nailîànce  ÿ 76^ 
Prêtre  du  titre  de  fainte  Cécile  , fut  cor> 
facré  le  7 Août  768 , après  une  vacance 
d’un  an  & un  mois  , pendant  laquelle  le 
Saint-Siège  fut  occupé  par  Conftantin , 
que  le  Duc  Toton , ion  frère , y fit 
afleoir  à main  armée.  C’eft  le  premier 
exemple  d’une  pareille  ufurpation  du 
Tome  J JI.  K 
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Saint-Siège  , qui  dura  plus  d’un  am 
Mais  Etienne  ayant  été  canoniquement 
Si  è c l e.  élu  le  5 d’Août  768  , le  lendemain 
Aaée.j;  c.  Conftantin  fut  dépofé,  8c  mis  dans  le 
Monaftère  de  Celies-neuves , .d’où  ayant 
. été  tiré  peu  après , il  eut  les  yeux  cre- 
vés, à l’infçu  d’Etienne.  Celui-ci  mou- 
rut le  1 Février  77 .1 , après  avoir  tenu 
le  Saint-Siège  trois  ans  cinq  mois  5c 
vingt-fept  jours.  . 

XCIV.  ADRIEN  I. 

77a.  Adrien  I,  Diacre,  fils  de  Théodule* 
Duc  de  Rome  8c  Conful  impérial , fut 
élu  Pape  huit  jours  après  la  mort  d’E- 
tienne» 8c  ordonné  le  9 Février  77  27 
Il  tint  le  Saint-Siège  vingt-trois  ans  dix 
mois  & feize  jours , jusqu’au  15  Dé- 
cembre de  l’an  795.  Char  lés , Roi  des 
François , dont  Adrien  avoir  imploré 
le  fecours  contre  Didier  » Roi  des  Lom- 
bards , vint  en  Italie  à la  tête  d’une  ar- 
vmée  l’an  773  8c  fit  le  fiége  de  Pavie , 
qui  dura  fix  mois.  Cependant  Charles 
le  rendit  à Rome  , où  il  fut  reçu  comme 
le  Libérateur  de  l’Italie;  il  y pafia  l’hi- 
ver 8c  le  Carême  de  l’année  774.  Ce 
fut  alors  qu’il  confirma  & augmenta  la 
donation  faite  par  Pépin  à l’Eglife  de 
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Home.  Àdrien  écrivit  aux  Evêques  d’Ef-  ■ ■ 
pagne  contre  les  erreurs  de  Félix  d’Uc-  VIII. 
gel,  qui  commencèrent  à éclater  vers  Si  ic  t*. 
Fan  783.  Ce  Pape  envoya , Fan  7 jd  » ^ ^ j.  ^ 
une  Légation  en  Angleterre,  pour  y 
rétablir  & confirmer  la* foi.  Lan  787  , 
il  préfida , par  fes  Légats , au  fécond 
Concile  général  de  Nicée.  De  fon  tems 
le  Chant  & l’Office  Grégorien  furent 
introduits  en  France.  Adrien  termina 
par  une  mort  édifiante  un  pontificat  des 
plus  longs  Sç  des  plus  glorieux.  Char- 
lemagne le. pleura  comme  fon  frère,  fit 
faire  des  pnètes  pour  lui,  donna  pouf 
cet  effet  de  grandes  aumônes;  Sc  afin 
de  laiffer  à la  poftérité  un  monument 
éternel  de  fon  amitié  pour  ce  grand 
homme , il  compofa  fon  Epitaphe  en  vert 
élégiaques , qu’il  fit  graver  fur  du  marbre 
en  lettres  d’or. 


XCV.  LÉON  JIL 


Léon  III , Romain,  Prêtre,  fut  élu 
Pape  le  16  Décembre  795  , & facré  le  * 
lendemain.  Il  mourut  le  11  Juin  816, 
après  avoir  tenu  le  Saint-Siège  vingt 
ans  cinq  mois  -ôc  feize  jours.  Aufli-toc 
après  fon  Ordination  , il  envoya  une 
députation  à Charles,  Roi  de  France  # 
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g— ^ chargée  des  clefs  de  la  confefljon  de  S.‘ 
VIII.  pierre  &c  de  l’étendart  de  la  Ville  de 

SJ*6  L K-  Rome  pour  cp  Prince.  Lan  799  , le  15 
Avril , PafcaL  & Campel , accompagnés 
de  gens  armés,  fe  jettèrent  fur  Léon, 
s'efforcèrent  de  lui  arracher  les  yeux  8c 
la  langue , & l’enfermèrent  enfuite  dans 
un  Monaftère.  Ayant  été  délivré  par 
des  gens  de  bien  , il  vint  en  France 
prouver  le  Roi  Charles , qui  le  retint 
quelque  tems  avec  grand  honneur.  Léon 
retourna  à Rome  , & y rpntjra  en  triom- 
phe le  jour  de  S.  André.  L’an  800  , il 
couronna  Empereur  le  Roi  Charles , le 
jour  de  Noël , lorfqu’il  afCftoit  à la  Mefle 
dans  l’Egiife  de  S.  Pierre.  Il  obtint  grâce 
de  lui  quelques  jours  après , pour  Pafcal 
& Campel , fes  ennemis  , condamnés  à 
fnort  à caufe  de  l’attentat  commis  en  fa 
perfonne.  Léon  eft  compté  entre  les  Saints, 
Un  Auteur  du  tems  témoigne  que  ce  Pape 
difoit  quelquefois  fept  MefTes  par  jour  , 
§c  même  jufqu  a neuf. 
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CHRONOLOGIE 

DES  PATRIARCHES 

D’A  N T I O C H È. 

• HUITIÈME  SIÈCLE. 

LXVIII.  ÉTIENNE  III.  c V'm‘ 

Siècle. 

E tienne  fut  placé  fur  le  Siège  An  S* 
d’Antioche  avec  la  permiflîon  du  Calife  1 1 
Soliman  , après  quinze  ans  de  vacance. 

Eutychius  & Théophane  font  l’éloge  de 
fa  piété.  Il  mourut , fuivant  ce  dernier  , 
l’an  744. 

L XIX.  THÉOPHYLACTE. 

Théophyladte  , Prêtre  d’Edeflè  , fud-  744; 
céda  au  Patriarche  Etienne  III.  Théo- 
phane  loue  fa  tempérance  ô c fa  modef- 
tie,deux  vertus  qm  en  fuppofent  beau- 
coup d’autres  dans  un  Prélat.  Le  même 
Auteur  rapporte  fa  mort  à la  dixième 
année  de  Copronyme.  (750  de  J.  C.) 

L X X.  THÉODORE. 

Théodore , fils  du  Vicaire  de  la  petite  751. 

K iij 
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ni  i ii.  Arménie , monta  fur  le  Siège  cT Antioche: 
VIII.  après  la  mort  de  Théophylaéte.  L’an  75  6y 
Sj  i c 1 e.  il  fut  exilé  par  le  Calife  Almanzor  , fur 
A»  <U  & c.  une  ^au^e  accufation  de  crime  d’Etat. 

L^an  763  , de  retour  en  fon  Eglife  y Ü 
excommunia  Cofme  > Evêque  de  Phila- 
delphie en  Syrie , pour  s’être  déclaré 
contre  les  faintes  Images.  Il  mourut, 
fuivant  Eutychius,  la  vingt-troifième  an* 
née  de  fon  gouvernement,  ( l’an  773.) 

LXX I THÉODORET. 


Théodoret  fuccéda  au  Patriarche  Théo- 
dore. L’an  781  , il  tint  un  Concile  en 
faveur  des  faintes  Images.  L’an  787 , il 
fut  repréfenté  au  fécond  Concile  de. 
.Nicée  par  le  Moine  Jean fon  Syncelle.. 
L’an  8 1 3 fut  l’époque  de  fa  mort , où 
fi  elle  arriva  plutôt , fon  Siège,  vaqua* 
jufqu’à  cette  année. 
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CHRONOLOGIE 
DES  PATRIARCHES 

D'ALEXANDRIE.  ; 

...  . , 

HUITIÈME  SIÈCLE.  ttefeas* 
1III.  C O SM  E I , Jacobin ..  vim 

C.  - r Siècle. 

osme  Moine  de  S.  Macaire , - All  de  j Cj 
oéda  , malgré  lui,  au  Patriarche  ^Me-  7 aô. 
Xandre.  La  durée  de  fon  gouvernement 
fur  courte.  Il  mourut , fuivant  Elmacin,* 
le  *4.  Juin  de  l’an  717  de  J.  C. 

L I V.  COSME,  Melquice. 

Cofme  fut  élu  Patriarche  des  Mel-  717. 
•fuites  après  la  mort  de  Cofme  Iè  Jaco- 
bite.  Son  métier  étoit,  fuivant  Euty- 
chius , de  faire”  des  aiguilles.  Le  Calife 
Hefcham  lui  fit  rendre  la  principale 
Eglife  d’Alexandrie.  Il  étoit  infeété  du 
Monothélifme  au  commencement  de 
fon  pontificat.  Mais  l’an  741,  il  abjura 
cette  héréfie  avec  tout  fon  peuple.  Cof- 
me fut  un  des  plus  grands  aéfenfeurs  • 

K iv 
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i.t ..  ji (iu  culte  des  faintes  Images.  On  n’eft 

VIII.  pas  bien  alluré  de  l’année  de  fa  mort. 

S i i c i s.  Mais  le  P.  Pagi  conjecture  , avec  allez 
de  3.  c.  de  vraifemblance  , qu’il  celTa  de  vivre 
l’an  775.  v 

LV.  POLITIEN,  Melquite. 

775.  Politien  , & non  Athanafe  , comme 
\e  fuppofe  le  P.  Pagi , fuccéda  au  Pa- 
• triarche  Cofme.  Il  exerçoit  la  Médecine. 
Ayant  guéri  d’une  grande  maladie  le 
Calife  Horoun , il  obtint  un  ordre  de  ce 
Prince,  pour  obliger  les  Jacobites  à ren- 
dre plufieurs  Eglifes  aux  Melquites.  Le 
P.  le  Quien  place  fa  mort  en  l’an  801* 


« 

Chrétiens; 
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CHRONOLOGIE 

DES  PATRIARCHES 

■ DE  JÉRUSALEM. 

' t 

HUITIÈME  SIÈCLE. 

LIX.  JEAN  V-  * VII 

•L’an  705  , l’Eglife  de  Jérufalenr,  Sl  J c L 
apres  environ  loixante  ans  de  vacance , 705, 

eut  pour  Patriarche  Jean que  S.  Jean 
Damafcène  qualifie  de  faint  homme. 
Eucychius  lui  donne  quarante  ans  'd’é- 
pifcopat.  On  doit  lui  en  donner  au 
moins  quarante  - neuf , s’il  eft  auteur 
d’une  inventive  contre  l’Empereur  Conf- 
.rantin  Copronyme,  qui  fe  trouve  dans 
ia  nouvelle  édition  de  S.  Jean  Damàf- 
eène , fous  le  nom  de  Jean , Patriarche 
de  Jérufalem  : car  cette  pièce  n’a  pu 
être  compofée  qu’après  le  Conciliabule 
alïemblé  parce  Prince  en  7 5.4.  Mais  peut- 
être  Jean  V aura-t-il  eu  un  fuc  ce  fleur 
dû  mime  nom,,  que  les  Hiftoriens  rfau^s 
pvm  point  connu.  _ . . . .-It  : 

' K y _î>  . 
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r „T„  LX.  THÉODORE. 

VIII. 

Siècle.  Théodore  fut  élevé  fur  le  Siège  de 

An  je  j.  c Jérufalem  au  plus  tard  vers  la  fin  de 
7J4'  754.  Il  fe  déclara  pour  les  faintes  Ima- 

ges, & fulmina  lan  763  , de  concert: 
avec  les  Patriarches  d’Antioche  & d’A- 
lexandrie , une  Sentence  d’excommuni- 
cation contre  Cofme  , Evêque  Icono— 
clafte  de  Philadelphie.  Théodore  vi voit 
encore  en  767  , tems  auquel-  ili  envoya* 
fa  Lettre  fynodique  fur  les  faintes  Ima? 
ges,  au  Pape  Paul  ; mais  on;  ignore  cec 
«ju’il  devint  depuis  ce  tems-là,. 

LXI..  EUSÉBE. 

Ce  Patriarche  eft  allez  douteux,  n’é-*- 
tant  connu  que  par  la  vie  de  S.  Madal— 
vé,.  Evêque  de  Verdun-,  où  il  eft  dit  que: 
ce  Saint  étant  allé , l’an  77  a ou  773  , à 
Jérufalem  , y fut  très-bien,  reçu  par  le 
Patriarche  Eufébe.  C’eft  aux  Sa  vans  àx 
voir  fi  Hugues  de  Flavigni , Auteur  de- 
cette  vie,  eft  un  garant  allez  sûr  del’exit- 
tence  de  ce  Patriarche  de  Jérufalem. 

LXII..  É LIE  IL 

Èlie , dans-  les  Catalogues. Latins  des 
Pajriarches  de.  Jérufalem  ,.eft  rois  immôr 
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diatement  à la  fuite  de  Théodore.  Il  étqit  -L"—ggia 
monté  fur  le  Siège  de  Jérufalem  avant  VIII. 
Tan  78  5 . Cette  année  les  Légats  deConf-  Siècle; 
tantinople  étant  venus  en  Paleftine  pour  Aa  de  j;  a . 
inviter  ce  Patriarche  au  feptième  Con- 
cile général , trouvèrent  qu’il  éfoii  en 
exil  dans  la  Pèrfe.  Un  Moine  , nommé 
Théodore,  étoit  l’auteur  de  cette  difgra- 
ce^  & avoit  obtenu  du  Gouverneur  lar 
placed’Elie  y mais  cet  intrus,  détefté  des 
Catholiques , prit  bientôt  la  fuite.  Le  Pa--* 
triarche  Elie  revint  àfon  Eglife,  & vé-,  . pA 
eut  au  moins  jufqu’en  796.  • „ >£ 

LXIII.  GEORGE. 

George  fut  le  fuccelfeur  d’Elie  dans  * 
le  Siège  de  Jérufalem.  L’an  800,  il  fît 
accompagner,  par  deux  de  fes  Moines,, 
les  Ambalfadeurs  que  Charlemagne  avoir 
envoyés  au  Calife  Haroun.  Ces  Moines 
apportoient , par  ordre  du  Calife  v les 
clefs  du  faint  Sépulcre  &c  de  l’Egli'fe  du 
Calvaire  pour  ce  Monarque  »,  avec  un 
érendart , que  Mi  Fleury  croit  avoir  été.  - T 
le  ligne  de.  la  puiflance  & de  l’autorité  », 
qu’Haroun  avoit  remifes  à Charlemagne— 

George  mourut  au  plus  tard  l’an  &07*  • 
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CHRONOLOGIE 

DES  PATRIARCHES 

DE  CONSTANTINOPLE. 

,'  ! • i , “ O.  • ; . - 

. HUITIÈME  SIÈCLE. 

XLVII.  CYRUS. 

; Ovtrds  , Prêtre  & Supérieur  du  Mo- 
naftère  de  Chora  dans  l’iflè  d’Amaftris , 
fut  mis,  à la  place  de  Callinique.  L’an 
711  , Philippique  s’étant  emparé  du 
Trône  impérial , chaflk  te  Patriarche  , 
ôc  le  renvoya  dans  fon  Monaftère.  Son 
2èle  courue  le  Mpnothélifme  fut  la  caufe  , 
de  cette  difgrace.  Il  eft  fait  mémoire  de 
lui  au  8 Janvier  dans  les  Menées  des 
Grecs. 

XLVIII.  JEAN  VI. 

Jean,  Diacre  de  l’Eglife  der Conftan* 
tinople  , fiit  fubftitué  par  Philippique 
au  Patriarche  Cyrus.  Il  fe  prêta,  ainli 
que  la  plupart  des  Prélats  , au  deflein 
> qu’avoit  ce  tyran  d’abolir  le  fixièm«.Con- 
eile.  Mais  aufli-tôt  que  Philippique  eut 


C » R i T I I K S.‘  ltf 

iété  renverfé  du  Trône,  il  défavoua  ce  f 1 
qu’il  avoit  fait  de  contraire  aux  intérêts  VIII. 
de  la  foi , & en  demanda  pardon  au  Pape  S r ê c l b; 
Conftantin.  Il  eft  néanmoins  douteux  fi  \a  a*  j.  c, 
ce  changement  fut  fincère.  Il  mourut  vêts 
le  milieu  de  l’an  715- 


X L I X.  GERMAIN. 

Germain  , Evêque  de  Cyzique  , fut 
transféré  le  1 1 Août  715  fur  le  Siège  de 
Conftantinople , par  le  choix  du  Clergé 
Sc  du  peuple.  La  même  année  il  répare , 
dans  un  nombreux  Concile , ce  qu’il  avoir 
fait  en  faveur  du  Monothélifme  fous  le 
tyran  Philippique.  L’an  716,  il  com- 
mence à écrire  pour  la  défenfe  des  faintes 
Images,  que  l’Empereur  Léon  l’Ifaurien 
avoit  entrepris  d’abolir..  L’an  730,  ce 
Prince  ayant  afiemblé , le  7 Janvier , un 
grand  confeil , pour  y conibmmer , pat 
un  décret  public,  fon  deflein  impie  , 
Germain  lui  réfifte  en  face.  Léon  aulli- 
tôt , fans  autre  forme  de  procès , le  dé- 
clare déchu  de  la  dignité  patriarchale.- 
Germain  r après  avoir  protefté  contre  la 
violence , fe  dépouille  de  fon  manteau , 
le  porte  fur  l’autel  de  fon  Eglife  , & fe 
tetire  dans  une  terre  de  fa  famille.  L’Em* 
pereur  envoie  des  fatellites  après  lui , qui 
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■ le  rirent  de  fa  retraite le  tranfportent? 
VIII.  dans  un  Monaftère.  Il  y mourut  le  u’. 
S i è c ir'K;  Mai  de  l’an  73  3 . Germain  étoit  pour. 
He  j.  c.  I°rs  de  quatre  - vingt  - quinze  an»  . 
C Pagi  y BaiUet.) 


73  o- 


L.  A N A STASE  i: 

Anaftafe,  , difciple  & Syncelledu  Pa-*- 
triarche  Germain , eft  mis  à fa  place  le  12 
Janvier  730.  Il  confent  aufll-tot  que  loft  - 
détruife  l’image  du  Sauveur  qui  étoit 
dans  le  veftibule  du  Palais  impérial.  Sou- 
lèvement excité  à ce  fujet  contre  le  Pa- 
triarche , qui  en  fait  punir  de  mort  les 
auteurs;  Lan  743  r , l’Empereur  Conf- 
tantin  Copronyme  lui  fait  crever  Jes. 
yeux  au  mois  de  Novembre  -y  pour  avoir 
fuivi  le  parti  d’Àrtavafde , & le  laide 
néanmoins  fiir  fon  Siège.  L’an  7 5 3 vers 
k fin,,  il  meurt,  dans  la  vingt-quatrième 
année  de  fon  épifcopau  {P agi.) 

LL-  CONSTANTIN  IL  . 


754**  Conftantin  i Evêque  de  Sylée  en  Pam- 
phylie , fût  placé  fur  le  Siège  de  Conf- 
tantinople  le  8 Août  754 ,,  après  le  faux 
Concile  des  Iconoclaftes.  Il  Ce  déclara 
publiquement  /contre  les  faintesTmages. 
L’an  7 66  le  3 0 Août,  Copjronyme  l’exila, , 
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corameccoupable  de  trahifon  » dans  l’ifle  ■ 

du  Ptince,  où  il  fut  déeapité-  l’année  VIII. 
fuivante.  ’ Siienj 

jni:  nicéta&i:.  Mdej.c% 

Nicétas,  Prê tre  de  l’ Egl i fe deConftan-  7^<j 
tinople*  Sclave  d’origine.,  & eunuque ,, 
fut  mis;,  par  l’Empereur , le  ie  Décem-- 
bre  j6&,  fur  le  Siège  de  Conftantinople. . 

II  étoit  Iconoelaftecommefes.prédécef- 
feursi  Nicétas  . mourut-le.<j  Février  780,.  ' 

(Le  Quien.)- 

LUI.  PAUL  IV. 

Paul , natif  de  Salàmine  en  -Chypre  j - 78^  • 
Leéteur  de  l’Eglife  de  Conftantinople , , 
fut.  élu  ,.  malgré  lui le  iÿ  Février  pou.| 
fiiccéder  au  Patriarche  Nicétasi  Tant  que 
l’Empereur  Léon  Chazare  vécut  , il  n’ofa 
fe  déclarer  ouvertement  en  faveur  des 
faintes  Images.  Il  tint  même,- contre  les 
lumières  de  fa  confcience,  une  conduire 
qui  fàvorifoit  l’héréfie  régnante.  Après 
lâ  mort  de  ce  Prince , une  maladie  dont  - 
il  fut  attaqué , lui  ouvrit  les  yeux  fur  fa 
lâcheté  criminelle.  Pour  l’expier , .il  ab- 
diqua le  3 1 Août  784  fe  retira  dans 
lè  Monaftère  de  Florus y où  il  mourut  : 
li  même,  années- 


VIII. 
Si  ècu 

An  de  J.  < 

784.' 


Srlcrjrs  C irn>  Jriiira 

UV * TARA  TSE. 

Taraife , Secrétaire  du  Palais  impérial 
& laïque , élu , malgré  lui , /lit  la  défi- 
gnation  du  Patriarche  Paul , pour  lui 
luccéder , fut  ordonné  le  jour  de  Noël 
784.  L’an  78  5 , il  envoie  tes  Lettres  fy- 
nodiques  au  Pape  Adrien , qui  le  reçoit 
à fa  communion:  L’an  787,  il  ailifte  au 
feptième  Concile  général  alfemblé  fur 
fes  inftances , & y tient  le  premier  rang 
après  les  Légats  du  Pape.  L’an  795  , il 
s’oppofe  à l’Empereur  Conffcantin , qui 
vouloir  répudier  Marie  fonépoufe,  pour 
époufer  Théodore  fa  concubine.  La  mê- 
me année , ces  noces  ayant  été  célébrées 
au  mois  de  Septembre , par  le  Prêtre  Jo*- 
feph , à fon  refus , il  ufe  de  diflimulationç. 
ce  qui  engage  S.  Platon , Abbé  de  Sac- 
eudion , & S.  Théodore  Studite , à fe 
féparer  de  fa  communion.  L’an  806  le 
15  Février , Taraife  meurt  en  odeur  de 
fainteté.Sa  fête  eft  marquée  aü  jour  de 
fa  mort. 
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de  régner  fous  le  nom 
parvenu  au  Trône  en 

| t enyii. 

agîmbe  III,  fils  de  Childebert, 
t il  péri  ltre  de  Roi  en  71 1 , à la  mort 

-aroisd<  elmeurten7iy- 

lamé  R<  tolt^ort  en  714 , & Charles- 
rt  la  mêf3”  "Is  ’ avoit  ^rité  de  là  puifi 

ERIC  II , parvenu  au  Trône 
eurt  en  720. 

^-1 1 Y » dit  de  Chelles , fils  de 
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CHRÉTIENS, 
o u 

HISTOIRE 

DU  CHRISTIANISME, 

PANS  SON  ÉTABLISSEMENT  ET 
SES  PROGRÈS  J * 

Depuis  J.  C.  jufqu à nos  jours. 

NEUVIÈME  SIÈCLE. 

Article  premier. 

État  politique  de  1 Empire  Grec  dans 

le  cours  de  ce  fiede.  Siècle. 

Ij 'esprit  & la  beauté  avoient  tiré 
Irène  d’une  condition  obfcure  , pour  la 
, . iâire  monter  fur  le  Trône  y les  talens  & 
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g l’habilété  l’y  maintinrent  avec  gloire  r 
IX.  jufqu’au  moment  où  l’ambition  8c  la 
Siècle,  vengeance  la  rendirent  parricide.  Elle- 
avoit  commis  fous  le  nom  de  fon  fils  , 
tous  les  crimes  qu’elle  jugeoit  nécefTai- 
res  à l’éxécution  au  projet  quelle  avoir 
formé,  de  régner  feule.  Par-là,  elle  avoir 
„ réuflià  le  rendre  odieux  quand  elle 
eut  réfolu  de  l’immoler  lui-mème  , elle 
crut  qu’en  frappant  cette  viétime  , elle 
n’avoit  pas  à craindre  que  l’atrocité  d’une'  ' 
aéfcion  qui  révoltoit  la  nature  , dérachâc 
d’elle  le  Sénat  8c  le  peuple,  tous  les 
deux  accoutumés  à recevoir  les  impref- 
fions  quelle  vouloit  leur  donner.  Elle 
fe  trompa.  E)és  que  le  crime  quelle 
méditoir  fut  commis  , ce  Sénat  qu’elle- 
enchaînoit  depuis  fi  long- teins  par  fou. 
éloquence  & les  charmes  de  fa  perfon- 
ne,  n’eut  plus  pour  elle  qu’un  refpeét 
d’haBitudé,  fans  eftime  ÔC  fans  affeétion  ; 
& ce.  peuple  à qui  fa  feule  préfence  avoir 
toujours  infpiré  la  confiance  & la  joie  , 
ne  vit  plus  en  elle  qu’une  mere  déna- 
turée., une  femme  cruelle , à qui  rien  ne 
devoir  plus  coûter,  après  s’ètre  baignée  ; 
dans  -le  fâng  de  fon  fils.  Ces  fentimens  ,, 
fidifférens  de  ceux  qu’on  avoit  eu  pour 
elle  dans  un  tems  plus  heureux  „ furent 
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«encore  augmentés  & devinrent  ceux  de  n ■ . fi— — ♦ 
tout  l'Empire lorfqu’ elle  eut  immolé  à ix. 

fa  sûreté  les  quatre  oncles  de  fon  mari  » s 1 è c 1.  b 
Nképhore,.  Chriftophe,  Nicétas  ôc  Ea- 
doxe  j Princes  infortunés  qui  avoient  • 
d’abord  été  confacrés  malgré  eux  au  fer- 
vice  des  Autels  y enfui  te  mutilés  pour 
les  écarter  à jamais  du  Trône  » & qu’en- 
fin  Irène  fit  maflacrer  fans  pitié , dans  la 
crainte  que  quelqu  ennemi  fecret  ne  le 
fervfc  de  leur  nom  pour  confpirer  con- 
tre elle.  Mais  quelque  foin  quelle  eût 
pris  pour  s’affûter  un  règne  tranquille 
par  tant  de  crimes  * elle  ne  fit  plus  que 
chanceler  fur  le  Trône  , & le  refte  de 
fa  vie  y empoifonné  par  les  remords  » 
ne  fut  plus,  quun.tifiu  d’alarmes  & de 
chagrins. 

C’étoit  la  première  fois  depuis  Au- 
gufte , qu’on  voyoit  le  Sceptre  des  Ce- 
la rs  dans  la  main  d’une  femme.  Pour  l’y 
affermir,  malgré  la  jaloufie.  des  Grands. 

•&  l’incoHftance  du  peuple  , Irène  ima- 
gina d’unir  fes  deftinées  à celles  de 
Charlemagne  qui  venoit  de  rétablir  l’Em- 
pire d’Occident.  Elle  lui  fit  offrir  la 
main  & fa  fortune.  Un  projet  qui  tendoit 
à,  réunir  fous  la  domination  de  Charles 
prefquetout  ce  que  les  anciens  Maîtres. 
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du  monde  avoient  poffédé  , & à Iilf 
tranfporter  leurs  droits  fur  le  refte  , de- 
voir le  lier  aifément  aux  idées  de  gran- 
deur & d’ambition  dont  ce  Prince  étoir 
rempli.  L'offre  d’Irène  fut  acceptée , 8c 
Charles  envoya  des  Ambafïàdeurs  à Conf- 
tantinople  pour  convenir  avec  elle  des 
conditions  de  leur  alliance.  Mais  les 
moyens  quelle  prenoit  pour  joufr  tran- 
quillement, au  moins  à l’extérieur,  da  . 
fruit  de  fes  attentats , devinrent  la  eaûfe 
de  fa  perte.  On  ne  vouloit  point  en 
Orient  d’un  maître  qui  pouvoit  tranf- 
porter en. Occident,  comme  autrefois , 
le  Siège  de  l’Empire;  &_les  Grecs  atf- 
roient  cru  s’avilir  en  obeiffant  à un  Prince 
forti  d’une  de  ces  Nations  qu’ils  étoient 
accoutumés  à traiter  de  barbares.  D’ail- 
leurs tous  les  Grands  dévoient  fe  tenir 
offenfés  qu’Iréne  allât  chercher  un  époux 
fi  loin  , & ne  jugeât  aucun  d’eux  digne 
de  partager  le  Sceptre  de  l’Empire  avec 
elle.  Aux  yeux  de  l’ambition  & dé 
la  jaloufie , ce  fut  fans  doute  le  plus 
grand  de  fes  crimes.  Tous  ceux  qui  te- 
noient  quelque  rang  dans  l’Etat  par  leur 
naiflànce  , leur  fortune  ou  leurs  em- 
plois , portoient  leurs  regards  fur  le 
Lirône  & cherchoient  les  moyens  d'y 
monter. 
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Dans  cette  foule  de  concurrens , Nicé-  . «3 

phore  , Grand-Tréforier  de  l’Empire  , ix. 
fut  plus  heureux  que  les  autres.  Il  dut  Siècle^ 
la  pourpre  à l’habileté  qu’il  eut  de  ména- 
ger les  divers  intérêts  de  fes  rivaux  \ de 
manière  que , fans  le  favoir , & croyant 
travailler  pour  eux-mêmes,  ils  concou- 
rurent tous  à fon  élévation.  L’argent  du 
tréfor  public  dont  il  avoit  l’adminif- 
tration , lui  fervit  à corrompre  la  garde 
d'Irène  , qui  l’introduifit  dans  le  Palais  , 

& facilita  fa  proclamation.  Irène  tra-  , 
hie  , abandonnée  , jouit  encore  de  fa 
grandeur  au  moment  de  fa  chute.  Ni- 
céphore  parut  devant  elle  moins  en  Em- 
pereur qu’en  Couttifan  , proteftant  de 
fon  refpeét  pour  elle , & attendant  fon 
aveu  pour  failîr  les  rênes  de  l’Etat.  Mais 
à peine  l’eut-elle  rendu  maître  de  ce 
qui  reftoit  des  tréfors  amalTés  par  Léon 
l’Ifaurien  , dont  elle  avoit  tant  de  fois 
abufé , qu’il  l’exila  dans  un  Monaftère 
quelle  avoit  fondé' près  de  Conftantino- 

{)le.  De-là  elle  fut  tranfportée  à Myti- 
ène  dans  l’Ifle  de  Lesbos.  Elle  y mourut 
en  803  fuivant  l’opinion  la  plus  com- 
mune. Ses  derniers  momens  ont  échappé 
d l’Hiftoire.  Heureufe  fi  elle  en  'sût  pror 
fi  ter  , pour  réparer  ai;  moins  par  le 
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repentir , lés  forfaits  que  l'ambition  lui 
avoit  fait  commettre  ! Cette  Princeflè  eft 
un  exemple  frappant  des  caprices  de  la 
fortune  , dans  fon  élévation  & fa  chute. 
Parmi  les  femmes  qui  ont  régné-,  il  n’en 
eft  peut-être  aucune  qui  ait  rafïèmblé 
dans  un  contrafte  aufli  marqué , plus  de 
bonnes  ôc  de  mauvaifes  qualités , plus 
de  talens  pour  gouverner , de  fagacité 
•à  connoître  les  hommes , & d habileté 
d les  employer  fuivant  leur  capacité  , 
plus  d’étendue  ■&  plus  de  reflources  dans 
iefprit  , une  ame  plus  noble  & plus 
généreufe , avec  plus  d art  a feindre  des 
lentimens  & des  vertus  qu’on  n a pas  , 
■un  caraétère  plus  équivoque  dans  le  bien 
comme  dans  le  mal , un  cœur  plus  faux 
ôc  plus  cruel.  En  fuivant  cette  femme 
extraordinaire  dans  les  divers  évenemens 
de  fa  vie , on  ne  peut  s'empêcher  de 
f admirer , de  l’abhorrer  & de  la  plaindre. 

Le  génie  d’Irène,  toute  captive  quelle 
étoit , ne  celTa  d’en  impofer  a Nicéphore 
tant  qu’elle  vécut.  Foible  & vicieux , il 
ne  fe  crut  maître  paifible  & abfolu  de 
l’Enapire , que  du  moment  ou  la  mort 
vint  le  débarralfer  des  craintes  que  lé 
nom  feul  de  cette  Princeflè  lui  infpiroit. 
A peine  fe  vit-il  libre  de  ces  inquiéta 
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des  , que  ceflànt  de  fe  contraindre  , il  » 1 ‘"9 

fe  livra  fans  pudeur  aux  vices  qui  le  IX. 
dominoient.  Lâche  * avare , imprudent  * s 1 i c 1 
fans  courage  , fans  foi , fans  humanité , 
adonné  à toutes  les  infamies  que  l’on  a 
reprochées  à la  feéte  des  Manichéens 

3 u il  avoir  embrafTée , il  devint  en  peu 
e rems  l’objet  de  la’haine  & du  mépris 
public.  Les  Bulgares  ravageoient  les  Pro- 
vinces & s’avançoient  jufqu’aux  envi- 
rons de  Conftantinople.  Nicéphore  en- 
treprit de  les  repoufler , fans  lavoir  faire 
la  guerre , & fans  ofer  fe  fier  à ceux  qui 
le  lavoient.  Ils  défirent  fon  armée  & on 
le  trouva  parmi  les  morts,  l’an  S u. 

Son  règne , ou  pour  mieux  dire  , fa  ty- 
rannie , avoit  duré  neuf  ans.  Stauracius  , 
digne  fils  d’un  tel  pere , qui  l’avoit  aflocié 
à l’Empire  dès  le  tems  de  fon  avènement 
au  Trône,  n’eut  pas  même  l’honneur  4 » 

de  mourir  dans  la  pourpre.  Il  en  fut 
dépouillé'par  Michel , que  le  Sdhat  & les 
foldats  proclamèrent  Empereur. 

Ce  Prince  > furnommé  Curopalate  , 

f>arce  qu’il  étoit  Grand-Maître  du  Pa- 
ais  avant  fon  élévation  au  Trône  Impé- 
rial , avoit  les  vertus  qui  rendent  les 
hommes  eftimables  dans  la  condition 
privée}  mais  on  ne  remarquoit  en  Uû 
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aucune  des  qualités  qui  font  néceflaireS 
pour  remplir  avec  dignité  les  devoirs  du 
rang fuprême.  Intègre,  doux,  compatif- 
fant,  homme  de  bien,  il  n’avoit  ni  le 
courage , ni  l’élévation  d’efprit,  ni  les  ta- 
lens  multipliés  que  doit  réunir  un  Prince 
deftiné  à foutenir  le  poids  du  gouverne- 
ment. Il  fut  auffi.  vaincu  par  les  Bulgares. 
Sentant  fon  incapacité  , il  fe  rendit 
juftice , ôc  céda  volontairement  un  Scep- 
tre trop  péfant  pour  fes  njains,  a Léon 
furnommé  l’Arménien  , qui  venoit  de 
fauver  les  débris  de  l’armee  battue  ôc 
pourfuivie  par  les  Sarrafins.  Ce  Général 
avoit  depuis  long-tems  des  vues  fur  1 Em- 
pire. Il  profita  du  moment  où  l’objet  de 
fes  vœux  fembloit  s’offrir  de  lui-meme 
à fon  ambition , en  fe  faifant  proclamer 
par  les  foldats  qu’il  venoit  de  rallier  au- 
tour de  lui.  Michel , pour  épargner  le 
fang  des  hommes , abdiqua  l’Empire  , & 
embrafla  l’état  monaftique.  Il  mérita  des 
éloges  en  fe  mettant  à fa  place , & en 
facrifiant  le  Diadème  au  repos  de  fes 
fujets.* 

Si  l’a&ivité , la  valeur , le  défintéref- 
fement  & l’amour  de  la  juftice  , fans  la 
Religion  & la  piété,  füffifoient  pour 
faire  les  grands  Princes,  perfonne  n’au- 
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toit  été  plus  digne  de  commander  aux 
hommes  que  Léon  l’Arménien.  Mais  ]X. 
il  ternit  l’éclat  de  ces  belles  qualités  , S 1 i cti, 
& déshonora  la  pourpre  par  fon  fana- 
rifme,  fon  impiété  , fon  nypocrifie  , ôc 
fa  fureur  à perfécuter  les  dérenfeurs  des 
faintes  Images.  Il  renouvella  contre  eux 
toutes  les  cruautés  qui  ont  rendu  la 
mémoire  de  Léon  l’Ifaurien  fi  juftement 
odieufe.  • Ce  fut  la  caufe  de  fa  perte. 

Quoiqu’il  eût  triomphé  des  Bulgares  , 

Ôc  qu’il  eût  fait  avec  eux  une  paix  avan- 
tageufe  , fa  gloire  ôc  fes  lauriers  ne 
purent  étouffer  la  haine  que  la  perfé- 
cution  avoit  fait  naître  dans  les  cœurs. 

On  confpira  contre  lui , ôc  malgré  fa 
vigilance  inquiète  , malgré  le  bonheur 
qu’il  avoit  eu  de  découvrir  la  confpira- 
tion  ôc  d’en  faire  arrêter  le  chef,  il  pé- 
rit fous  les  coups  des  rébeües  dans  ton 
propre  Palais  ôc  au  milieu  de  fa  garde  , 
la  nuit  de  Noël  8 1 o.  Il  avoit  régné  envi- 
ron huit  ans  ôc  demi. 

Michel , dit  le  Bègue , étoit  dans  les 
fers , ôc  fon  fupplice , différé  feulement 
à caufe  de  la  lolemnité  de  Noël,  pa- 
roiffoit  inévitable , lorfque  les  conjurés 
vinrent  le  tirer  de  prifon  pour  le  placer, 
fiir  le  Trône.  Il  étoit  d’une  naiffance 
Tome  JII,  L 
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obfcure}  fon  éducation  avoit  répondu 
à la  baifelle  de  fon  extraction , 8c  fes 
mœurs  ne  démentirent  ni  Tune  ni  l’au- 
tre. Ignorant , fuperftitieux  , foible  8c 
cruel,  il  fut  le  tyran  de  l’humanité,  la 
honte  du  Trône  , l’ennemi  dela  Reli- 
gion, 8c  perpétua  les  maux  de  l’Em- 
pire , que' les  Bulgares  8c  les  Arabes 
ne  celToient  d’attaquer.  L’ifle  de  Crète  , 
la  Sicile , la  Pouille  & la  Calabre  tom- 
bèrent au  pouvoir  des  Sarrafins  d’Afri- 
que 8c  d’Efpagne,  qui  fuivoient  avec 
.une  ardeur  infatigable  leur  projet  de 
conquêtes , tandis  que  l’intérieur  de 
l’Etat  étoit  continuellement  déchiré  par 
des  frétions  & des  révoltes.  Si  Michel 
eut  le  bonheur  de  dilïiper  celle  qu’un 
nommé  Thomas , qui  fe  difoit  fils  de 
l’Impératrice  Irène , avoit  formée , ce  ne 
fut  que  pour  fe  livrer  avec  moins  de 
retenue  à fes  caprices  8c  à fon  impiété.  Par 
fes  ordres , les  Iuuges  qu’il  avoit  d’abord, 
permis  de  rétablir , furent  encore  abat- 
tues , & les  exilés  qu’il  avoit  rappellés  , 
furent  bannis  de  nouveau.  Sa  Religion 
étoit  un  mélange  monftrueux  de  Juaaïf-. 
me , de  Manichéifme  8c  de  Magie.  Cré- 
dule par  ignorance  8c  par  foiblelfe , cruel 
car  luperftition , il  fe  joua  de  toutes  les 
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Toix  divines  îk  humaines , compofant  — 

fa  Cour  de  tour  ce  qu’il  y avoit  de  gens  jx. 
plus  décries  par  leurs  débauches  ôc  leur  ^ ^ c L E 
impiété , &:  mettant  au  nombre  de  fes 
favoris  ceux  qui  favoient  inventer  quel- 
que nouvelle  manière  d’outrager  le  Ciel 
ôc  la  Nature.  La  terre  ne  fut  délivrée  de 
ce  monftre  qu’en  819,  après  huit  ans  de 
neuf  mois  d’un  règne  auïfi  funeile  pour 
l’Etat  que  pour  l’Eglife. 

Théophile,  fils  de  Michel  le  Bègue, 
monta  pailiblement  , après  la  mort  de 
fon  père  , fur  un  Trône  où  l’on  n’arri- 
voit  plus  depuis  long-tems  que  par  le 
crime.  Les  commencemens  de  ce  Prince 
annoncoient  un  temsde  paix  , de  juftice 
ôc  de  piété  , tant  il  avoit  l’art  de  cacher 
les  vices  de  fon  cœur  fous  l’apparence 
des  vertus  contraires.  Il  rit  pîafieurs  aétes 
de  fagelfe  ôc  d’équité , qui  donnèrent  de 
lui  à tous  les  Ordres  de  l’Etat,  & fur- 
tout  aux  Chefs  de  la  Religion  , les  plus 
flatteufes  efpérances.  Mais  bientôt  elles 
furent  dilïipées.  Théophile  cefia  de  fein- 
dre , Ôc  fe  montra  tel  qu’il  étoit , impie , 
débauché  , foupçonneux  , fanguinaire  , 
ennemi  du  mérite  qu’il  craignoit , ôc 
toujours  prêt  à facrifier , fur  les  rapports 
de  l’envie  , les  têtes  les  plus  chères  ôc 
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r. — — ■_  les  plus  refpeétables.  Comme  fon  père  i 
TX.  il  perfécuta  les  images  8c  ceux  qui  les 
S i t ç l e , .honoraient  j il  déclara  la  guerre  aux 
Moines  j il  imagina  de  nouveaux  moyens 
.dedes  avilir  8c  de  les  tourmenter.  Stur 
[paiement  entêté  des  preftiges  de  la 
.magie  , il  joignit  la  crédulité  la  plus 
abfurde , à l’irréligion  la  plus  fcandaleufe. 
Il  fuffifoit  d’avoir  rendu  quelques  fer- 
vices  importans  à l’Etat,  pour  exciter 
fes  foupçons , & devenir  1’obj.et  de  fa 
/cruelle  ingratitude-  Alexis  , Manuel  » 
Théophobe  8c  tous  ceux  qui  1 aidèrent 
à remporter  quelques  avantages  fur  les 
Sarralins  8c  les  autres  ennemis  de  1 Em- 
pire , en  firent  la  trille  épreuve. 

La  patrie  attaquée  de  toute  part , 
frouvoit  difficilement  des  défenfeurs  , 
fous  un  Prince  jaloux  & perfide  , qui 
payoit  de  l’exil  on  de  la  mort  les  fuccès 
du  courage  8c  de  l’habileté.  Lçs  Sarra-* 
fins  profitèrent  des  défordres  8c  de  la 
confulion  que  les  vices  du  Gouverne- 
ment rendoient  tous  les  jours  plus  fen- 
fibles  y 8c  leurs  armes  qui  trouvoient  peu 
de  réfiftance,  fe  fignaloient  autant  par  la 
t deftruélion  que  par  la  victoire.  L’Impé- 

prtrice  Théodora,  Princelfevertueufe  8c 
d’une  folide  piété  , étoit  la  feule  confp- 
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dation  dél’humanité,  la  feule  reflôùrce  de  - 
la  vertu , au  milieu  de  tant  de  maux.  Elle' 
arrêtoit  quelquéfois  la  main  de  Ton  époux  s 
prête  à frapper  , & lui  épargnoit  des  cri- 
mes ; mais  elle  ne  pouvoir  ni  prévenir  , 
ni  réparer  tous  les  effets  de  fa  méchan- 
ceté. Il  connoifïoit  les  belles  qualités  de' 
cette  PrincefTe  , 6c  en  mourant  il  lui1 
confia  la  tutèle  de  Michel  foo  fils , & 
la  fortune  de  l’Empire.  Peut-être  Théo-’ 
phile,  qui,  avec  tous  fes  défauts’,  ne' 
manquoit  pas  de  lumières  #:  de  talens  , 
fc  fût-il  rendu  aufli  eftimable  qu’il  de-' 
vint  odieux , fi  les  heureufes  difpofitions; 
que  la  nature  avoir  mifes  en  lui , enflent 
été  dirigées  par  les  principes  de  la  Re- 
ligion 6c  l’amour  du  bien  public.  Lai- 
mort  de  ce  Prince,  arrivée  en  *4*  >’ 
dans  la  treizième  année  de  ion  règne , 
fit  pafîer  le  Sceptre  dans  les  mains  de 
Michel  III  , âgé  de  trois  ans  rfoûs  lad-’ 
miniftration  do  fa  mère  Théodora , 6c 
l’aflîftance  de  trois  Miniftres  choitis  par- 
mi ce  qu’il  y avoit  à la  Cour  d’hommes'1 
. plus  éclairés  dans  la  politique  , 6c  plus 
verfés  dans  la  conduite  des  affaires 
c’étoient  l’ennuque  Théoétifte  le  fage 
Manuel ,-  6c  Bardas  Patrice , frère  d* 
Théodora.- 
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- ■ ..  Le  premier  ufage  que  cette  Princefïe 

IX.  crut  devoir  faire  de  fa  pui dance  , fut  de 
i i ciE.  rendre  la  paix  à l’Eglife  Sc  de  rétablir  le 
culte  des  images  •,  par-là  , elle  fe  propo- 
foit  de  gagner  l’anèûion  des  peuples  ». 
Sc  d’attirer  la  protection  du  Ciel  fur  elle,, 
fur  fon  fils  Sc  fur  i Etat.  Il  y avoit  long- 
tems  quon  n avoit  vu  la  juftice  , la  bien-- 
faifance  Sc  l’humanité  lur  le  Trône  de 
Conftantinople.  Théodora  donna  ce  beau- 
fpeCtacle  à l’univers , pendant  tout  le 
cours  de  fa  régence.  Cette  Princefle  aufli 
habile  que  vertueufe  , n’eut  qu’un  re- 
proche a fe  faire , c’eft  d’avoir  confié' 
l’exécution  d(i  fes  ordres  contre  les  Ma- 
nichéens’', à des  hommes  violens  &£ 
mauvais  politiques , qui  firent  dégénérer* 
une  févérité  nécelîaire  contre  cette  feéte 
ennemie  de  la  fociété  , en  une  perfécu- 
tion  cruelle  qui  dépeupla  des  Provinces 
entières  , & fit  pn/fer  chez  les  Sarrafins 
une  multitude  de  fujets  que  le  fanatifme 
Sc  le  refientiment  animèrent  à la  ven- 
geance. 

Les  ennemis  du  dehors  > voyant  le 
fort,  de  ('Empire  entre  les  mains  d’une 
femme  & d’un  enfant  , crurent  qu’ils 
pou  voient  impunément  enfreindre  les 
traités  & attaquer  les  frontières.-  Mais. 
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ils  apprirent  que  quand  une  femme  a , r-.-;=*=fa 
comme  Théodora  , toutes  les  qualités  iX. 
d’un  grand  homme  , fon  fexe  n’eft  point  S t i c l «. 
un  obftacle  à l’exécution  des  plus  grandes 
chofes.  La  grandeur  d’ame  , tk  la  fermeté 
de  la  Régente  en  impofa  donc  à Bogo- 
ris  , Roi  des  Bulgares  , 8c  arrêta  les 
mauvais  deffeins.  Sa  fageffe  heureufe- 
ment  fécondée  par  Théotlifte  8c  Ma- 
nuel , réullit  à-  rétablir  l’ordre  dans  les' 
finances  & dans  les  autres  parties  de  i’ad- 
miniftration.  Mais  la  jaloulte  de  Barda» 
arrêta  le  cours  de  f«$  utiles  opérations , 

& en  fit  bientôt  perdre  tout  l’avantage.- 
Ce  Miniftre  , élevé  dans  la  fuite  au  rang 
de  Céfar  , mit  tout  en  ufage  pour  s’em- 
parer du  jeune  Empereur , ion  pupille 
& fon  neveu.  Il  lui  mfpira  des  défiances 
contre  Théoétifte  8c  Manuel  , 8c  contre 
fa  propre  mère.  Le  premier  périt  fous  le 
fer  des  aflaflîns  j le  fécond  , pour  éviter 
un  pareil  fort , renonça  aux  affaires  , 8c 
alla  fe  cacher  dans  la  retraite.  Théodora , 
couverte  de  gloire  , fut  reléguée  dans- 
un  Monaftère  , emportant  avec  elle  les 
regrets  de  tous  les  gens  de  bien.  Bardas- 
devenu  feul  arbitre  du  Gouvernement , 
flatta  les  vices  de  Michel  ; 8c  pour  con- 
ferver  plus  sûrement  l’empire  qu’il  avçit 
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= pris  fur  lui , il  favorifa  fes  inclination* 
perverfes  , fon  goût  pour  la  débauche  , 

b.  fes  folles  prohibons , & les  excès  de  tout 
genre  ou  il  fe  plongeoit  fans  pudeur. 

Depuis  ce  moment  , letar  retomba 
dans  tous  les  délordres  que  Théodora 
s étoit  appliquée  à réformer  par  fa  pru- 
dence & fon  œconomie.  Bardas  commit 
impunément  tous  les  crimes  que  l’am- 
bition & la  vengeance  lui  fuggérèrent  , 
tte  Michel  n’ayant  plus  de  frein  , s’aban- 
donna publiquement  à routes  les  infa- 
mies , dont  il  faifegt  depuis  long-tems 
ion  unique  occupation  en  fecret  , avec 
les  complices  de  la  vie  crapuleufe.  Néron 
étoit  le  modèle  qu’il  fe.  propofoit  d’imi- 
ter , & l’on  peut  aflurer  qu’il  enchérit  ea 
bien  des  manières  fur  les  horreurs  dont 
cemonftre , opprobre  de  la  nature , s ’étoit 
fouillé  , fans  craindre  le  jugement  de  l'a 
poftérité.  La  débauche  la  plus  grollière 
ôc  la  plus  révoltante  , la  dérilion  des 
chofes  faintes,  & l’imitation  làcrilège 
de  nos  plus  auguftes  Myftères , étoienf 
fes  jeux  ordinaires.  Cette  conduite  dé- 
reftable  j qu’il  ne  fe  donnoit  pas  même 
la  peine  de  voiler  aux  yeux  du  public , 
le  rendit  un  objet  de  mépris  &c  d’exé- 
cration. Bafile  le  Macédonien  qu’il  avait 
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àflfocié  à l’Empire  , s’efforça  inutilement 
de  le  ramener  , par  de  fages  remontran-  IX. 
ces  j- à la  décence,  & au  refpeéfc  c^u’il  fe  t;  x $ c L Fm 
■ devoit  à lui-même.  Accoutumé  a vivre 
fans  contrainte  , &:  outré  de  dépit  qu’on 
Osât  le  reprendre  , il  réfolut  de-  le  défaire 
d’un  Collègue  dont  il  ne  pouvoir  fup- 
porter  les  avis  & la  cenfure.  Baille  en  fut 
averti , & prévint  les  effets  de  fa- colère  >■ 
en  le  faifant  affafliner  dans  un  moment 
d’ivreffe.  Ce  prince  ft  juftemenr  abhorré,* 
avoit  régné  près  de  vingt-fix  ans  , depuis- 
la  mort  de  ion  pète  jüfqu’à  fan  867 
époque  de  fa  mort.  Sa  trentième  année 
n’étoit  pas  encore  accomplie  , & dans  un- 
âge  lî  peu  avancé  , il  avoit  déjà  comblé 
là  mefure  de  tous  les  crimes.  On  a peine 
à croire  que , fi  jeune  encore  ,>  & après- 
une  enfance  formée  par  les  foins  de 
Théodora  , de  tous  les  vices  qui  peuvent 
dégrader  l’humanité  & déshonorer  le 
Trône  ,-iI  n’y  en  eût  aucun  dont  il  n’eût- 
contra&é  l'habitude*  C’eft  néanmoins- 
Taffreux  portrait  que  l’Hiftoire  nous  * 
lai  fie  de  cet  autre.  Néron  , trop  fidèle  à- 
copier  les  mœurs  de  celui  qui  fut  le  fléau- 
de  l’ancienne  Rome. 

Bafile  le  Macédonien  fut  unanime-'  . 
j&ent  confirmé  dans  le  rang  cTEmpereur 
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par  le  Sénat  & le  peuple.  On  n'avoit  à1 
Fui  reprocher  que  la  mort  de  Ton  Collè- 
gue , adion  dont  la  nécefiité  de  pourvoir 
à fa  propre  confervation  fembloit  dimi- 
nuer l’horreur  , aux  yeux  de  la  politique. 
Lorfqu  il  n’eut  plus  de  rival , il  travailla 
conftamment  à faire  oublier  ce  crime: 
d’Etat,  & à'réparer  les  pertes  que  l’Em- 
pire avoir  faites  fous  le  règne  de  Michel. 
Les  Manichéens  que  les  rigueurs  de 
Théodoraâvoient  contraints  à prendre  les 
armes  & à s’unir  aux  Sarrafins  , furent 
attaqués  , vaincus  & détruits  en  Orient , 
dans  plufieurs  combats,  par  l’Empereur 
en  perfonne.  Les  Sarrafins  eux-mêmes 
apprirent  à refpeder  les  frontières.  La 
Syrie  & la  Méiopotamie  furent  témoins 
de  leurs  défaites , & le  nom  de  Bafile 
devint  fi  redoutable  pour  eux  , que  juf- 
qu’aux  dernieres  années  de  fon  règne  > 
ils  n’ofèrent  rien  entreprendre  contre  le 
repos  de  l’Empire.  Michel  avoir  donné 
tous  les  emplois  importans  Sc  lucratifs 
aux  compagnons  de  fes  débauches  , &c 
rempli  les  tribunaux  de  fujets  indignes  ,, 
qui  vendoient  la  juftic#  & avilifioient  la 
Magiftrature.  Envain  le  peuple  opprimé' 
par  ces  hommes  avides , fe  plaignoit.de 
leurs  exadions  & de  leurs  brigandages  r 
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feS  cris  ne  parvenoient  pas  jufqu’au  - 
Trône  , ou  n’étoient  pas  écoutés.  Bafiie 
chafTa  tous  ces  petits  tyrans  des  places  $ 
qu’ils  avoient  ufurpées y & leur  fubftitua 
des  hommes  d’une  intégrité  reconnue  y 
qui  méritoient  la  confiance  des  peuples' 
par  leurs  talens  8c  leur  probité.  - 

Mais  par  une  de  ces  foiblefies  atta- 
chées à la  condition  humaine  , dont  les 
exemples  ne  font  pas  rares  dans  l’hiftoire , 
ce  Prince  que  tant  de  belles  qualités  ren- 
doient  recommandable  , trompé  vers  la 
fin  de  fon  règne  par  l’hypocrihe  de  deux 
fcélérats  , commit  plufieurs  fautes  dont 
nous  aurons  occafion  de  parler  dans  la 
fuite.  Sa  gloire  en  fut  ternie , 8c  Dieu 
l’en  punit , eu  permettant  que  les  Sarra- 
fins  , contenus  jufques-là  par  la  crainte 
8c  le  refpeét , reprifient  les  armes , 8c 
•obtinrent  divers  avantages  dans  l’Orient 
8c  dans  la  Grèce.  Les  délations  8c  les 
mauvais  confeils  firent  même  tant  de 
progrès  fur  fon  efprit,  que  malgré  le 
caractère  de  douceur  8c  d’équité  fous  le- 
quel il  s etoit  toujours  montré  , il  fut  fur 
le  point  de  tremper  fies  mains  dans  le 
fang  de  Léon  fon  fils , qu’on  avoir  trouvé 
moyen  de  lui  rendre  fufpeét.  Mais  il 
Reconnut  enfin  l’innocence  de  ce  Prince 
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qui  monta  fur  le  Trône  après  lui , 8c 
IX.  revenu  de  fes  préventions , il  lui  rendit 
»>  i £ c i e.  tous  ^es  droits  , en  reprenant  pour  lui  les 
feritimens  d’un  père.  Ce  fut  le  dernier 
événement  de  fa  vie.  Il  mourut  en  886 , c 
après  un  règne  de  dix-neuf  ans  , pendant 
„ lequel  il  s’efforça  par  fes  vertus  & fes 

exploits  d’effacer  le  fouvenir  du  crime 
qui  lui  avoit  affuré  la  poffeflion  du  T rône. 

On  ne  doit  point  juger  des  mœurs  8c 
de  la  conduite  de  Léon-,  fils  8c  fucceffeur 
de  Bafile , par  les  furnoms  de  Philofophe 
8c  de  Sage  que  fon  fiècle  lui  donna.  Ces 
rermes  que  notre  ufage  a confacrés  pour 
exprimer  l’heureux  accord  des  lumières 
de  l’efprit  8c  des  qualités  du  cœur  , ne 
s’appliquoient  alors  qu’au  favoir  8c  au 
mérite  littéraire.  Dans  ce  fens  , Léon 
étoit  digne  des  beaux  titres  parlefquels 
f'Hiftoire  fa  diflingué  des  Empereurs 
qui  ont  porté  le  même  nom  que  lui.  Il 
avoit  fefprit  orné  des  plus  riches  con<- 
noiffances  , il  parloir  avec  éloquence  , 
écrivoit  avec  pureté , aimoit  les  Lettres 
8c  protégeoit  les  Savans.  Son  enfance 
avoit  été  confiée  aux  hommes  les  plus' 
habiles  de  fon  tems,  entr’autres  au  célè- 
bre Photius  ; & fes  heureufesdifpofitions 
cultivées  avec  foin , l’auroient  conduit  i 
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fa  réputation  & aux  emplois  * s’il  fut  né  . ' "•* 
dans  un  rang  inférieur  à celui  où  la  Pro- 
vidence  le  plaça.  Sans  être  exempt  deSiECi*,.- 
foiblelfes ce  Prince  eut  des  vertus.  On 


a donné  de  juftes  éloges  à fa  douceur,  à 
fa  bonté  , à fon  défintérelTement  au 
foin  qu’il  eut  dans  tous  les  tems  , de 
liiivre  les  pas  & d’éclairer  la  conduire 
de  ceux  qui  ayoient  le  maniement  des 
affaires  fous  fes  ordres.  La  plupart  des 
fautes  qu’il  commit  lui  furent  fuggérées: 
par  ceux  qu’il  approcha  de  fa  perfonne  , 
Sc  auxquels  il  donna  trop  fouvent  une 
confiance  excefîlve  dont  ils  abuferent» 
On  ne  peut  cependant  pas  l’excufer  , en 
difant  que  les  âmes  honnêtes  font  celles 
que  les  fourbes  &les  méchans  trompent 
avec  plus  de  facilité.  La  première  qualité 
d’un  Souverain  eft  de  connoître  les  hom- 


mes y £c  le  principal  objet  de  fa  vigilance 
doit  être  d’écarter  de  lui  les  intrigants  ôc 
fes  fédudteurs.  fauté  d’avoir  fuivi  cette 
loi , Léon  fut  fouvent  égaré  par  fes  favo- 
ris ; & les  pièges  qu’ils  tendirent  à fa 
droiture  > firent  plus  d’une  fois  tourner  au 
malheur  de  l’Empire,  des  qualités  qui 
luroierit  dû  en  affurer  la  gloire  & la 
profpérité.  IlconnoifTbit  Part  de  la  guerre, 
& il  en  avoir  donné  des  leçons  dans  un 
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= Ouvrage  eftimé  fur  la  Tactique  , quif 
avoit  compofé , d’après  les  ufages  âc  la 
pratique  de  fon  tems.  Cependant  fes 
armes  furent  prefque  toujours  malheu- 
reufes , & fon  règne  fut  marqué  par  les 
fuccès  prefque  continuels  des  Bulgares  8c 
des  Sarrafins.  On  ne  le  vit  point,  comme 
la  plupart  de  fes  prédécelfeurs , déshono- 
rer fon  rang  par  la  dilfolution  & les1 
fcandales  } mais  le  penchant  qu’il  eut 
pour  les  femmes  , & les  intrigues  de 
Cour  dont  il  fut  trop  occupé  , caufèrent 
les  malheürs  qu’il  auroit  épargnés  à fe£ 
fujets  , (i  une  politique  plus  ferme , une 
application  plus  foutenue , fécondant  fes 
bonnes  intentions , eulTent  toujours  di- 
rigé l’ufage  de  fes  talens.  Son  zèle  pour 
l’Eglife  , 8c  fon  attachement  fincère  à la 
doétrine  catholique  , non  plus  que  fon 
goût  pour  les  Sciences  , ne  peuvent  nous 
faire  diflïmuler  les  juftes  reproches  que 
fa  nonchalance  8c  Ion  aveugle  préven- 
tion pour  des  hommes  indignes  des  pla- 
ces où  il  les  éleva  , lui  ont  mérités.  Avec 
là  plupart  des  belles  qualités  qui  font  les 
grands  hommes  dans  le  rang  fuprême , 
il‘  fournit  une  longue  carrière  , fans  avoir 
rien  fait  pour  fa  propre  gloire,  & moins 
encore  pour  celle  de  l’Empire  , qui  per- 
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dît  fous  lui  toute  la  conlidération  8c  tout 
l'éclat  qu’il  avoit  acquis  par  la  fageff;  &c  IX. 
l’habileté  de  fon  père.  Il  vécut  jufcua  Sri  cik. 
la  onzième  année  du  dixième  fiècle  , &c 
régna  plus  de  vingt-cinq  ans. 

Nous  n’avons  rien  dit  ici  de  la  part 
que  tous  ces  Princes  prirent  aux  intérêts 
de  la  Religion  , plus  fouvent  pour  le 
malheur  que  pour  l’avantage  de  la  Société 
chrétienne.  Ces  objets  , 8c  fur  - tout 
l’affaire  de  Photius  * qui  fait  époque  dans  , 
l hiftoire  de  l’Eglife  , fe  préfenteronr 
Bientôt  fous  les  titres  auxquels  ils  fe 
rapportent , pour  y être  développés  avec 
l’étendue  qui  leur  convient.  Avant  de 
paffer  à la  difculfion  de  ces  importantes 
matières  , ne  retirons  pas  nos  regards  de 
deffus  l’Orient , où  nous  avons  encore  à 
confidérer  les  progrès  du  Mahométifme, 

8c  fon  influence  fur  les  événemens  de 
ce  fiècle  , quant  à la  politique  8c  à la 
Religion. 
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Etat  de  la  Religion  & de  l'Empire 
des  Mufulmans  dans  P Orient  nu  IXe.- 
Jiecle . 

.A.Roun*Al-Rafchid  , ce  prince  arm 
des  Sciences , ù qui  les  Hiftoriens  Ara-, 
bes  ont  donné  , comme  à l’envi,  défi 
j liftes  éloges , gouvernoit  encore  i’em-* 
pire  des  Califes  au  commencement  de 
ce  lîècle.  Soit  tendrefle  pour  Tes  erifans,- 
Ibit  imitation  de  l’ufage  fuivi  par  les 
Princes  François,  touchant  la  fucceiïionau' 
T rône,  ufage  dont  il  avoit  pu  être  inftruit 
par  les  Ambaiïadeurs  qu’il  avoit  envoyés 
a Charlemagne,  il  partagea  fes  vaftes 
Etats  , avant  de  mourir  , entre  fes  trois 
fils  , Amin , Mamon  ôc  Motaflem.  Il 
laifloit  à l’aîné  le  titre  de  Calife,  avec 
la  double  autorité  , religieufe  & civile , 
qui  caraélérifoit  la  puiffance  Muful- 
mane.  Les  deux  cadets , fous  les  ordres  ôc 
la  dépendance  de  celui-ci,  qui  étoit  le 
Chef  de  l’Etat,  avoieut  de  grands  Gou- 
vernemens , compofés  de  plufieurs  Pro- 
vinces , où  ils  exercoient  tous  les  droits 
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attachés  au  pouvoir  fouverain.  Ce  par-  — . 1 
tage  caufia  parmi  les-  Mufulmans  les  IX. 
mêmes  effets  qu’il  produifit  fi  long-tems  S i à c * èi 
chez  les  François  , des  rivalités  , des  di- 
vifions , des  guerres  civiles , & tous  les 
crises  qui  en  font  la  fuite  ordinaire. 

Les  trois  frères,  jaloux  8c  mécontens,> 
s’armèrent  l’un  contre  l’autre  } l’aîné 
pour  conferver  les  droits  de  la  fouve- 
raineté,  8c  les  cadets  pour  obtenir  l’in- 
dépendance : ce  fut  une  fource  féconde 
de  meurtres,  de  ‘pillages  8c  de  défola- 
rion.  Le  feu  dç  la  dilcorde  embrâfa  tout 
l’Empire  des  Mufulmans , & il  y eue 
peu  de  Provinces , 8c  même  de  Villes,, 
oui  ne  priffent  part  à ces  funeftes  dif- 
lentions.  Après  bien  du  fang  répandu  v 
8c  une  grande  variété  d’événemens , la 
plupart  accablans  pour  les  peuples , tou- 
jours victimes  dans  les  querelles  des 
Princes  , Marnoun,  vainqueur  du  ftu- 
pide  Amin  8c  du  foible  MotalTem  , de- 
vint feul  Maître  du  Trône,  que  fa  va*- 
leur  8c  la  prudence  affermirent  pour  tout 
le  relie  de  fon  règne- 

Ce  Calife , que  nous  appelions  Al- 
mamon  , fut  prefque  toujours  en  guerre 
contre  Théophile  , Empereur  de  Conf- 
tantinople.  D’abord  le  Prince-  Grec  eut 
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si.1'  furjui  des  avantages  conûdérables;  mâÎ5‘ 
IX.  le  fort  des  armes  ayant  changé , tout  le 
S f è c i e.  fuccès  fut  du  côté  des  Mufuhnans , qui 
prirent  plusieurs  Villes  de  l’Aiie  Mi- 
neure , détruifant  les  tours  8c  les  mu- 
railles qui  leur  fervoient  de  défelïfe  , 
maflfacrant  les  citoyens , &c  faifant  par- 
, tout  un  immenfe  butin.  Ce  n’eft  pas  feu- 

lement par  fes  vidoires  qu’Al-mamon 
s’eft  rendu  recommandable.  Il  s’acquit  ' 
une  gloire  encore  plus  folide  par  la  fa*' 
celle  de  fon  gouvernement , fa  libéra- 
lité , fa  douceur , ô c fon  goût  pour  les 
Sciences.  Sa  Cour  étoit  comjjofée  de 
tout  ce  qu’il  y avoir  alors  de  Perfonna- 
ges  plus  éclairés  dans  l’Orient.  Il  les 
attiroit  par  fes  bienfaits , & les  fixoit 

{>ar  les  avantages  & les  agrémens  qu’il 
eur  y faifoit  trouver.  Les  Ecrivains  Ara* 
bes  vantent  fon  zèle  pour  la  Religion 
de  Mahomet,  & fon  exaditude  à ob- 
ferver  toutes  les  pratiques  dont  elle  etl 
chargée.  L’impartialité  de  l’Hiftoire  ne 
peut  refufer  à ce  Calife  les  juftes  éloges 
qui  font  dûs  aux  Princes  vertueux, 
éclairés  , amis  de  la  juilice  , des  Lettres1 
& de  l’humanité. 

Après  la  mort  d’Al-mamon  , le  fcep- 
UQr  des  Mufulmans  paffa  entre  les  mains- 
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de  MotaiTem  fon  frère , dernier  fils  du 
. Calife  Aroun.  Il  eft  étonnant  que  ce  JX. 
Prince  né  dans  une  Cour  favante  8c  po-  S 1 1 c 1 r 
lie  , fils  & frère  de  deux- Souverains  cé- 
lèbres par  leurs  connoiffimces , qui  firent 
fleurir  les  Sciences  8c  honorèrent  les 
Savans , ait  été  ignorant  au  point  de  ne 
favoir  ni  lire  , ni  écrire.  Mais  fi  les 
hommes  de  Lettres  ne  trouvèrent  pas  en 
lui  un  protecteur  bienfaifant  8c  un  jufte- 
appréciateur  des  talens  » tous  les  gens 
de  bien  y virent  avec  admiration  un 
modèle  de  toutes  les  vertus  royales  & 
civiles.  Doit*  , généreux , compatifTant, 
modefte , ennemi  du  fafte  & des  dé- 
pendes fuperfiues , il  employa  fes  richef- 
fes  à foulager  les  malheureux  & à faire 
ceffer  la  mendicité.  Son  application  aux 
détails  du  gouvernement  étoit  fans  re- 
lâche}, il  voyoit  tout  par  lui-même  au- 
tant qu’il  étoit  poflibîe,  8c  tâchoit  de  ' 
ne  donner  fa  confiance  qu’à  des  homme^ 
incapables  d'en  abufer.  Malgré  tant  de 
belles  qualités , 8c  une  conduite  fi  pro- 
pre à s’alfurer  la  fidélité  de  fes  fujets  ,• 
ce  bon  Prince  eut  des  frétions  à dilliper 
8c  des  rébelles  à combattre.  Il  en  trouva 
jufques  dans  fa  propre  famille.  Abbas, 
un  de  fes  neveux , forma  un  parti  8c, 
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ér- 1 ,■  . i s’arma  contre  lui  : mais  il  fut  le  rame-* 
IX.  ner  au  devoir  par  la  fageffe  de  fes  reJ 
S r è o l e.  montrances.  Un  autre  Chef  de  révoltés 
lui  donna  plus  de  peine  à réduire  ; mais 
il  en  vint  à bout  par  la  valeur  6c  la 
bonne  conduite  du  Général  Al'schim  / 
qu’il  mit  à la  tète  de  fes  troupes. 

Au  milieu  de  ces  troubles  domefti- 
ques  j la  guerre  de  rivalité  , qui  s’étoit 
allumée  entre  les  Mufulmans  6c  les 
Grecs  dès  l’origine  de  l’Idarrvifme , con-' 
tiimoit  toujours  avec  un  mélange  alter- 
natif de  fuccès  6c  de  revers  pour  les  deuîC 
Nations.  L’Empereur  Théophile  avoic 
parcouru  , les  armes  à la  niait*,  plufieurS 
Provinces  de  la  domination  Mahomé- 
tane  j il  étoit  entré  en  vainqueur  dans- 
la  S /rie , ravageant  route  cette  belle 
contrée  , 6c  emmenant  un  grand  nom-' 
bre  de  captifs.  Ce  Prince  poivrfuivant 
fes  avantages-,  mit  le  liège  devant  la' 
Ville  de  Sozopetra , où  Motalfem  étoit 
né.  Le  Calife  écrivit  au  Prince  Grec 
le  priant  d’épargner  un  lien  qu’il  aimoit,- 
parce  qu’il  avoir  été  fon  berceau.  Nonobf-1 
tant  cette  recommandation , Sozopetra- 
fut  prife  , faccagée , . 6c  la  plupart  des- 
habitans  exterminés,  ou  réduits  à Pef-' 
«-lavage.  A quelques  tems  de -là , le  fort 
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des  armes  étant  devenu  favorable  au  = 
Calife  , ce  Prince  eut  fa  revanche.  Il 
afliégea  la  Ville  d’Amorium  , patrie  de  s 
Théophile , la  prit  d’aflaut , la  ruina 
de  fond  en  comble  , 8c  palfa  au  fil  de 
l’épée  tout  ce  qu’il  y avoit  d’hommes , 
de  femmes  8c  d’enfans  dans  les  mu- 
railles. 

Le  règne  de  Motaflem  continua  d’être 
agité  jufqu’à  fa  mort , par  des  confpir 
rations  8c  des  révoltes.  C’eft  le  premier 
des  Califes  qui  ait  appellé  les  Turcs  à 
fon  fervice.  Les  Souverains  de  Conftan- 
tinople  lui  en  avoienx  donné  l’exemple  j 
ils  avoient  fait  entrer  dans  leurs  armées 
des  Corps  entiers  de  cetre  Nation  , long- 
tems  ignorée,  qui  des  Palus  Méotides  s’é- 
tendit peu  à peu  jufque  fur  les  bords  du 
Danube , 8c  devint  dans  la  fuite  fi  formi- 
dable à ceux  qui  l’avoient  tirée  de  l’obf- 
curité.  Ceux  que  Motaflem  s’attacha, 
étoient  des  efclaves  achetés  à prix  d’ar- 
gent. Il  en  compofa  un  Corps  de  trou- 
pes dont  il  fit  fa  garde.  Cette  milice 
acquit  en  peu  de  tems  une  fi  grande 
autorité  , fous  des  Princes  foibles  8c  vo- 
luptueux , quelle  fe  rendit  aufli  redou- 
table aux  fuccefleurs  de  Motaflem , que 
Igs  fcfldats  Prétorien?  l’avoient  été  aux 
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“ Monarques  de  Rome  , depuis  Tibère 
jufqua  Confiant  in,. 

s-  Après  les  Princes  Musulmans  donc 
‘nous  venons  de  parler  , Vathek-Billah, 
fils  de  Motafièm , qui  lui  fuccèda , eft 
le  feul  de  tous  les  Califes  de  ce  liècle 
dont  l’Hifioire  fafie  une  mention  hono- 
rable. Il  marcha  fur  les  traces  d’Al-Raf- 
child  fon  ayeul  , 8c  d’Al-mamon  fon 
oncle  , quant  au  goût  des  Sciences  ôc  à 
i’eftime  des  Savans.  Il  cultiva  lui-mème 
.comme  eux  les  Lettres  avec  fucc£s , 8c 
fs  fit  un  nom  parmi  les  Poètes  célèbres 
de  fon  tems.  Les  Arabes  ont  loué  fes 
Ouvrages  ^ ils  y trouvoient  de  la  force 
dans  les  penfées  » de  l’énergie  dans  l’e*- 
prellion , Sc  l’harmonie  propre  de  leur 
Langue.  Du  relie  fon  gouvernement , 
quoique  plein  de  fagelîè  8c  de  douceur , 
rut  troublé  par  les  querelles  théologiques 
qui  s ecoienc  élevées  entre  les  Docteurs 
Mufulmans , & auxquelles  il  prit  plus  de 
part  qu’il  ne  convient  i un  Souverain, 
il  avoir  adopté  l’opinion  de  ceux  qui 
foutenoienr  que  la  parole  de  Dieu,  c’eft- 
à- dire  l’Alcoran  , n’eft  point  incrécc  , 
ni  par  conféquent  éternelle.  Les  zélés 
Mu  fui  P ans  regardoient  cette  doélrine 
comme  hérétique  j ils  ne  doutoienc  pas 
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que  i’Alcoran  ne  fut  éternel  , incréé  , ja 

* èc  ils  attachoient  l’orthodoxie  à ce  fen-  IX, 
timent.  Vathek  déploya  toute  fa  puif-Siicr», 
Lance  en  faveur  des  Motozales  j c’étoir  le 
nom  des  feétaires  qu’il  protégeoit.  Leurs 
adverfaires  qui  prétendoient  conferyer  la 
vraie  foi  , oppofoient  la  conviction  & 
la  fermeté  aux  voies  de  contrainte  qu’oii 
employoit  contre  eux.  Leur  courageufe 
réfiftance  ôc  la  chaleur  extrême  que  le 
Calife  mit  dans  cette  affaire  , firent  éclore 
une  violente  pçrfécution,  Vathek  n’épar- 
gnoit  ni  le  peuple , ni  les  Grands j il 
fiifoit  couper  la  tête  &:  fubir  d’autres 
fupplices  à ceux  qu’il  ne  pouvoir  perfua- 
der.  Ces  diflentions , fruit  de  l’entête- 
ment ôc  de  la  fubtilité  , durèrent  autant 
que  le  règne  de  Vathek  , & coûtèrent 
la  vie  d une  infinité  de  Mufulmans.  1 , 

Ce  fait , ôc  plufieurs  autres  du  même 
genre  que  l’hiftoire  de  l’Iflamifme  nous 
fournit , fuffit  pour  démontrer  le  peu 
de  bonne  foi  de  certains  Auteurs  mo- 
dernes , trop  légèrement  qualifiés  du 
beau  nom  de  Philofophes  , qui  , par 
des  vues  faciles  à pénétrer , nous  repré- 
sentent la  Religion  Mahométane  comme 
le  plus  pacifique  , le  plus  humain  ôc  le 
plus  tolérant  de  tous  les  cultes.  Mota-' 
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“vathek,  frère  & fuccefieur  de  Vathek 
dans  le  Califat , nous  en  donne  une  * 

*•  nouvelle  preuve.  Ce  Prince  avoir  conçu 
une  haine  excefiive  contre  les  Alides, 
fçcte  nombreufe  de  fc h ifma tiques , qui 
tirait  fon  nom  du  Calife  Ali  , gendre 
de  Mahomet,  Ce  fut  la  caufe  d’une 
autre  perfécution  , non  moins  animée 
que  celle  dont  Vathek  avoir  été  l’auteur. 

Le  tombeau  d’Ali  ôc  de  fon  fils  Houf- 
fain , objet  de  vénération  pour  fesj  dé- 
vots fe&ateurs,  fut  violé,  détruit  j & 
tous  ceux  qui  furent  fcandalifés  de  cette 
profanation  , fe  virent  expofés  à la  fu- 
reur du  Calife  , jufqu’à  Montafler  fon 
propre  fils.  De  leur  côté  les  feâes  per- 
fécutées , voyant  le  glaive  tourné  contre 
elles , cherchoient  leur  sûreté  dans  la 
révolte.  Vathek  eut  peine  à fe  dérober 
aiix  coups  que  lui  préparait  la  vengeance 
des  zélés , ôc  Motavathek  ne  put  éviter 
ceux  que  les  Alides  lui  firent  porter.  • 
Son  fils  qui  les  plaignoit , & qu’il  mal- 
traitoit  à caufe  d’eux  , l’afiàllîna  par 
leurs  mains.  Qu’on  nous  peigne  après 
cela  les  Mahométans  comme  des  hom- 
mes paifibles  .&  tolérans  en  matière  de 
Religion!  Ainfi  chez  tous  les  peuples, 

Ja  Religion  ? fçurce  des  vrais  biens  , 
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n’eft  que  trop  Couvent  devenue  l’occafion  = 
des  plus  grands  maux.  Cela  ne  prouve  i; 
après  tout  que  la  perverfité  dü  cœur  S 1 1 
humain  , qui  dans  tous  les  tems  ji  chan- 

Sen  poifon  le  plus  beau  préfehtde  la 
Vinité , 8c  a fait , contre  la  nature 
des  chofes , d’un  lien  de  paix  8c  de 
concorde  , le  prétexte  des  plus  funeftes 
diflentions. 

L’Empire  des  Califes  ne  fiat  pas  feu- 
lement troublé  par  les  querelles  théo- 
logiques 8c  la  rivalité  des  feétes  enne- 
mies. D’autres  caufesy  produifirent  juf- 
qu’à  la  fin  de  ce  fiècle , des  révolutions 
fubites,  des  fcènes  tragiques,  8c  la  chute 
de  plufieurs  Souverains,  qui  ne  mon- 
tèrent fur  le  Trône  , après  le  mafiacre 
ou  la  dépofition  de  leurs  prédécefleurs, 
que  pour  en  être  auili  - tôt  précipités. 

Le  pouvoir  exorbitant  de  la  Milice  * 
Turque,  fon  infolence  8c  fon  penchant 
naturel  à la  révolte , furent  le  principe 
de  ces  événemens  trop  ordinaires  chez 
les  Nations  foumifes  au  pouvoir  def- 
potique.  Il  fufïïfoit  que  cette  orgueil- 
leufe  foldatefque  fut  mécontente  , pour 
demander  4^  dépofition  , & Couvent 
même  la  mort  de  fes  Maîtres,  ou  de 
leurs  Vilîrs.  Avide , turbulente , tou- 
Tomc  III,  M 


Siècles 

. jours  portée  au  murmure  & à la  fedi- 

IX.  tion  , il  ne  falloir  que  retarder  fa  folde , 

S i A ç l %.  ou  parler  de  réforme  , pour  lui  faire 
cirer  le  fabre } & quand  elle  s’étoit  mur 
tinée , on  ne  l’appaifoit  qu’avec  de  l’or 
& du  fang. 

D’un  autre  côté , il  s’élevoit  fouvenp 
des  fanatiques  qui  portoient  le  défordie 
& la  conmfion  dans  plulieurs  contrées. 
Ainfi  les  Karmates,  qui  prirent  leur  nom 
de  celui  d’un  célèbre  impofteur,  s’étant 
affemblés  & ayant  pris  les  armes  , fous 
Je  tègne  de  Mothadhed  , à la  fin  de  ce 
liècle  , causèrent  les  plus  affreux  ravages 
dans  l’Irak  & dans  quelques  autres  can- 
tons de  l’Arabie.  .11  fallut  mettre  des 
armées  fur  pied  pour  les  combattre, 

& ce  ne  fut  qu’après  avoit  verfé  bien 
du -fang,  qu’on  parvint  à rétablir  le  cal- 
. me.  Un  autre  prétendu  infpiré  fe  montra 
dans  le  Kurze&an.  Il  menoit  une  vie 
fort  auftère  , & fe  difoit  envoyé  de 
Dieu  , pour  enfeigngr  aux  hommes  la 
yéritable  intelligence  de  l’Alcoran , & 
rappeller  l’Iflamifme  à fa  première  pu- 
reté. Il  s’attacha  une  quantité  prodi-  • 
gieufe  de  ftélateurs.  On  le  fuivoit  en 
foule,  & on  l’écoutoit  arec  admiration, 
parce  <ju’il  ne  parloit  que  de  perfection, 
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8c  qu’il  expliquoit  dans  un  fens  allégo- 
rique 8c  fpirituel  ce  que  le  commun  des  IX. 
Dodeurs  prenoit  à la  lettre.  Siècle. 

L’ambition  des  Généraux  à qui  les 
Califes  donnoient  le  commandement  des 
armées  ,•  étoit  fouvent  fatale  à ces'Prin- 
ces , la  plupart  endormis  dans  la  mol- 
lelTe  8c  plongés  dans  les  plus  laies  vo- 
luptés. Celle  des  Gouverneurs  de  Pro- 
vinces., fécondée  par  le  pouvoir  exceflîf  * 

dont  ils  étoient  dépolitaires , 8c  par  les 
richelfes  immenfes  qu’ils  avoient  la  faci- 
lité d’amalTer  , les  portoit  de  même  à la 
rébellion.  S’ils  ne  fecouoient  pas  tou- 
jours le  joug  de^la  fourmilion , il  étoit 
rare  au  moins  qu  ils  ne  prilfent  pas  parti 
dans  les  troubles  civils , foit  pour  ren- 
verfer  du  Trône  un  Souverain  qui  ne 
leur  plaifoit  pas , foit  pour  y faire  monter 
un  Prince  fous  lequel  ils  efpéroient  jouir 
d’une  plus  grande  faveur  8c  d’*ne  auto- 
* rité  plus  étendue.  Quelques-uns  même 
fe  laifsèrent  entraîner  au  defir  de  fe 
rendre  indépendans  , 8c  y réuflirent. 

Ainlï  vit  - on  fe  former  de  nouvelles 
Souverainetés  dans  le  Korafan  8c  dans 
l’Egypte.  Ces  démembremens  de  la 
puiflance  Mufulmane  ne  fe  faifoient  ja- 
mais fans  guerre  & fans  combats , chez 
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— — des  peuples  qui  ne  connoifioient  que  Je 
X.  droit  des  armçs  & la  loi  du  plus  fort. 
ci  2,  On  doit  conclure  de  tout  ce  que  nous 
avons  dit  dans  cet  article^,  comparé  avec 
le  précédent,  que  les'calamitçs  de  l’O- 
fient  étoient  à peu  près  les  mêmes  fous 
les'  Defpotes  ae  Bagdad  8c  fous  les 
Àlonarques  de  Conft^ntinople , 8c  que 
le  genre  humain  étoit  également  en  proie 
aux  malheurs  & à la  désolation , dans  lçs 
• pays  fournis  à la  Loi  de  Mahomet , & 
dans  ceux  d’où  lé  Chriftianifme  n’àvoit 
pas  entièrement  retiré  fa  lumière.  Voyons 
préfentement  fi  1 Occident  nous  offrira 
des  événemens  plus  %gréa)jles  à par- 
courir. 
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Article  III. 

r v , 

État  politique  de  V Occident. 

^Nous  avons  renvoyé  à ce  fiècle  le 
tableau  du  règne  de  Charlemagne,  8c 
par -là  nous  nous  fommes  engagés  à 
peindre  fes  conquêtes  , fon  gouverne- 
ment & fon  génie.  C’eft  peut-être  le 
plus  grand  fpeétacle,  8c  le  plus  intéref- 
fant  que  l’hiftoire  des  Nations  ait  jamais 
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préfenté.  Puifie  l’efquilTe  que  nous  allons  = 
èn  tracer  rapidement , en  exprimer  les 
traits  principaux,  fans  les  affaiblir!  «j 
Ce  Prince  dont  les  grandes  entreprifes 
étoient  à quelques  égards  préparées  par 
lés  fuccès  & la  fage  administration  de 
Pépin,  fon  père,  monta  fur  le  .Trône 
des  François  conjointement  avec  Carlo- 
mair  fon  frère,  en  741,  âc  devint  feuf 

{Jolïefieur  de  la  Monarchie  en  771  , par 
a nïort  de  ce  même  frère,  dont  les 
enfuis  fe  trouvèrent  exclus  de  tout  par- 
tige.  L’Hiftoire  de  Charlemagne  elb  naj 
turellement  partagée  en  deux  époques  y 
dont  l’une  embralfe  les  tems  qui  fe  font 
écoulés  depuis  la  mort  de  Pépin  juf- 
cju’au  renouvellement  de  l’Empire  en 
Occident,  8c  l’autre  s’étend  depuis  ce 
glorieux  événement  jufqu’à  la  mort  de 
ce  Reftaurateur  du  T rône  des  Céfars.  La 
première  de  ces  époques  appartient  au 
huitième  fiècle , & la  fécondé  à celui  qui 
nous  occupe.  Nous  ne  les  avons  point 
féparées , pour  ne  pas  rompre  iin  h bel 
enfemble , qui  eût  néeedàirement  perdu 
une  partie  de  fon  intérêt , li  nous  l’euf- 
lïons  partagé  en  deux  morceaux  ifolés  y 
dont  le  rapprochement  eût  été  dilîicil# 
6c  gênant. 
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' - Il  femble  que  du  moment  où  ce  Prince 

IX*  devint  feul  Roi  des  François,  il  ait  faiiî 
Siiciï.  & combiné  , de  ce  coup  - d’oeil  sûr  8c 
prompt  qui  n’appartient  qu’au  génie  , 
letendue  & les  forces  de  fes  Etars,  les 
bonnes  &c  les  mauvaifes  qualités  de  fon 
peuple  , le  caractère  8c  les  befoins  de 
fon  liècle.  Il  fembll*  encore , qu’em- 
brafTant  8c  comparant  à la  fois  la  conf- 
titution  , les  vertus  & les  vices  des  au- 


tres Nations  de  l’Europe , il  ait  tracé 
d’après  cette  vue  le  fyftème  de  politique 
qu’il  vouloit  établir , 8c  le  plan  d’a- 
grandifTement  qu’il  ne  cefla  de  fuivre 
jufqu  a ce  qu’il  fût  parvenu  à fon  en- 
tière exécution.  On  le  vit  marcher  conf* 


tamment  fur  la  même  ligne , 8c  tendre 
perfévéramment  au  même  but , fans 
jamais  s’en  écarter.  Il  fe  propofa  trois 
objets  , d eclairer  fon  peuple  en  fai- 
fant  revivre  les  Sciences  8c  les  Arts  > 
de  jetter  les  fondemens  d’une  adminif- 
tration  ferme  & régulière  par  de  bonnes 
Loix  , 8c  de  rendre  la  paix  à l’Europe  , 
en  foumettant  les  Nations  jaloufes  8c 
barbares  qui  la  troubloient>  8c  en  les 
civilifant  après  les  avoir  fubjuguées. 
Le  premier  de  ces  objets  trouvera  fa 
place  dans  l’article  fuivant.  Les  deux 
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autres  doivent  fixer  notre  attention  dans  «— 
celui-ci.  IX.  . 

Charlemagne  mérite  fans  contredit  S 1 1 c u. 
d’être  placé  en  un  rang  diftingué , au 
nombre  des  Légi dateurs , qui , par  d’u- 
tiles Institutions  & de  fages  Règlement, 
ont  travaillé  au  bonheur  de  la  fociéré* 

Ce  n’elt  pas  cependant  que  fa  Légilla- 
tion  ait  aucun  rapport  avec  celle  des 
Lycurgue  , des  Solon  , des  Numa,  des 
Zaleucus , 8c  des  autres  bienfaiteurs  de 
l’humanité , qui  eurent  à former  des 
iociétés  naiifimtes , ou  à gouverner  des 
peuples  vertueux.  L’entreprife  de  Charles 
étoit  tout  à la’  fois  8c  plus  valte  &#plus 
difficile.  Il  falloit  foumettre  à un  même 
joug  plufieurs  Nations  portées  à l’indé- 
pendance , jaloufes  de  conferver  , dans 
l’affitiettilïement  même  , une  apparence 
de  liberté  j la  plupart  peu  éloignées  de 
la  barbarie , & qui , pour  comble  de 
difficulté,  avoient  déjà  une  ombre  de 
Légiflation  cimentée  par  l’habitude , & 
devenue  facrée  par  le  refpeét  qu’on  a 
toujours  pour  des  établilTemens  anciens, 
qui  femblent  unis  inféparablement  à la 
profpérité  publique.  Tous  ces  peuples 
différens  de  langue  & d’origine , Saliens , 

Ripuaires , Allemands , Bataves  , Saxons , 
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Lorrains  , Bourguignons , &c.  avoien* 
chacun  leur  caractère,  leur  génie,  leurs 
•préjugés  nationaux  , enfin  leurs  préten- 
tions 8c  leurs  droits  refpeétifs , contre  les 
autres  peuples  qui  les  environno'ient. 
Quelques  - uns  étoient  encore  plongés 
dans  les  ténèbres  du  Paganifme , <Sc 
réfiftoieut  au  zèle  des  hommes  apofte- 
liques  qui  travailloient  à les  éclairer. 
D’autres  étoient  Chrétiens  depuis  peu  y 
mal  affermis  par  conféquent  dans  les 
principes  d’une  Religion  qu’ils  n’avoienr 
pas  encore  pu  connoître  félon  tout  ce 
qu’elle  a de  fublime  8c  d’utile  , ils  coi> 
iervoient  un  penchant  vif  pour  leur  an- 
cien culte.  D’autres  enfin , nés  dans  le 
fein  de  l’Eglife,  en  obfervoient  les  rites, 
& en  refpeétoient  l’autorité  ; mais  l’igno- 
rance, 8c  le  germe  de  la  barbarie  qui  fub- 
fiftoit  encore  au  fond  des  âmes,  les  avoient 
plongés  dans  toute  forte  de  vices  j 8c  la 
fuperftition  qui  a tant  d’empire  fur  les 
hommes  grolîiers  , avoit  mis  les  prati- 
ques extérieures  à la  place  de  cet  efprit 
d’adoration , de  ces  fentimens  d’une  piété 
folide  8c  purè  , qui  font  l’eflence  du 
vrai  culte. 

Telles  étoient  les  Nations  à qui  Char- 
lemagne fe  propofa  de  donner  des  Loix 
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5c  des  mœurs.  Il  ne  falloit  rien  moins  < - 

qu'un  génie  élevé  , ferme  5c  patient  y IX* 
comme  le  lien  f pour  y réuflîr.  Il  fur  S * i c L *■ 
tellement  s’accommoder  à cette  vhriété 
d’inclinations  5c  de  penchans  qui  les  ca- 
radérifoient  \ il  ménagea  fi  habilement' 
les  effets  de  l'éducation  5c  ceux  de  l’ha- 
bitude dans  ces  hommes  féroces  5c  in- 
difciplinés,  qu’il  parvint  à les  conduire 
au  même  but  y par  des  voies  différentes. 

Non  content  de  leur  faire  connoître 
l’ordre  , il  employa  des  moyens  sûrs- 
pour  le  leur  faire  aimer , en  leur  per- 
fuadant  que  le  repos  5c  le  bonheur  y font 
attachés.  Il  s’appliqua  fur  tout  à faire 
naître  5c  à développer  Tefprit  patrioti- 
que , inconnu  jufqu’à  lui.  Ce  fentiment 
qui  rend  invincibles  les  Nations  déjà 
redoutables  par  le  nombre  5c  la  force  » 
réunit  en  un  môme  corps  ces  peuplades 
ifolées  que  la  nature  avoit  répandues  çà 
5c  là  dans  le  vafte  Empire  que  Char- 
lemagne avoit  formé , de  manière  qu’on 
les  vu  bientôt  avec  étonnement , agir  de 
concert , 5c  recevoir  l’imprefîion  d’un 
mouvement  uniforme. 

Ce  n’étoit  encore  là  que  la  moindre 
partie  de  ce  grand  ouvrage.  Les  détails 
immenfes  où  il  fallbit  entrer  pour  l’exé- 
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— cution  , avoient  de  quoi  décourager  tout? 
autre  que  Charlemagne.  Il  embralïa 

E.  dans  £>n  -plan  de  création  & de  réforme  r 
toutes  les  branches  de  l’adminiftration 
publique  ; les  finances , les  armées , la 
Jurifprudence  civile  8c  criminelle  , les 
conditions  diverfes  qui  composaient  les 
différens  ordres  de  l’Etat , les  Loix  fomp- 
tuaires , le  prix  des  denrées , la  police, 
des  Villes  & des  Marchés , celle  du 
Palais  & des  Maifons  Royales  ; l’entre- 
tien 8c  la  sûreté  des  grands  chemins  y 
les  Domaines , les  Monnoies  8c  les  au- 
tres droits  régaliens;  enfin  toutes  les 
parties  du  gouvernement  temporel , 8c 
tous  les  points  de  la  difcipline  ecclefiaf- 
tique.  Son  a&ivité  fe  porta  fucceflive- 
ment  vers  tous  ces  objets , & fa  pénétra- 
tion lui  fit  faiûr  fur  chacun  d’eux,  les 
règles  qu’il  étoit  néce (faire  d’établir  , 8c 
les  changemens  qu’il  convenoit  d’intro- 
duire. 

L’idée  que  nous  donnons  ici  de  la. 
Légiflation  de  Charlemagne  > fe  trouve 
juftifiée  par  le  recueil  de  fes  Capitulai- 
res; c’eft  le  nom  qu’on  a donné  aux 
Ordonnances  de  ce  grand  Prince , fans 
diftin&ion  des  matines  civiles  ou  ecclé- 
fiaftiques  qui  en  font  l’objet.  Ces  Conf- 
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titutions , où  les  vues  du  Législateur  em-  ..■■i.iTja 
bradent  tant  de  détails  , qui  par  leur  mul-  ix. 
tipliciré  fembleroient  devoir  s’exclure  s i ê c t e. 
mutuellement,  étoient  le  fruit  de  fes 
idées  profondes  Ôc  de  (es  réflexions.  Il 
en  concevoit  le  projet,  en  obfervant 
d’un  œil  accoutumé  à ne  rien  laiflèr 
échapper , les  befoins  qui  demandoienr 
un  prompt  fecours , les  vices  dont  il 
falloir  arrêter  les  progrès ,-  & les  abus 
dont  le  bien  public  ne  vouloir  pas  que  la 
réforme  fut  différée.  On  les  rédigeoit 
dans  fon  Çonfeil , compofé  de  tout  ce 
qu’iLy  avoit  alors  d'hommes  verfés  dans 
la  connoi  (Tance  des  Loix  & des  Cou- 
tumes. Après  cela,  elles  étoient  lues  & 
promulguées  dans  les  Alfemblées  géné- 
rales de  la  Nation  , ou  bien  dans  les 
Synodes  où  les  deux  principales  por- 
tions de  l’Etat  fe  trouvoient  réunies , par 
la  préfence  des  Evêques  & des  Seigneurs. 

Cette  augufte  cérémonie  ne  fervoit  qu’à 
imprimer  aux  Loix  qu’on  y publioic , 

& aux  intentions  du  Prince  qu’on  y 
manifeftoit , le  caractère  d’authenticité 
néce(Taire  pour  en  préparer  l’exécution. 

Mais  elle  n’ajoutoit  rien  à leur  autorité  , 
qui  tiroir  toute  fa  force  des  fages  dé- 
terminations du  Souverain  de  qui  elles 
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ii  1 ■ 1 étoient  émanéés , fans  que  fes  volonté.? 

• IX.  libres  & indépendantes , eulfent  befoin. 
Siècle,  d 'être  confacrées  par  les  fuffrages  de 
ceux  qui  dévoient  donner  l’exemple  de 
la  fourmilion.  *C’eû  une  vérité  atteftée 
par  tous  les  monumens  qui  nous  reftenr 
de  ces  tems  reculés,  & qui  tient  à Tef- 
fence  même  de  la  Souveraineté.  - > 

Si  nous  envifageons  Charlemagne 
comme  Conquérant , après  l’avoir  confi- 
déré  coname  LégiÆateur , nous  découvrir 
rons  en  lui  de  nouveaux  traits  dignes  d’ad- 
miration. Rien  n’égala  fon  activité 
fa  prévoyance  & fon  courage.  Préfent 

Far-tout } portant  au  milieu  des  camps 
application  qu’exigent  les  affaires , &c 
ne  perdant  point  de  vue  les  opérations, 
militaires  dans  le  filence  du  cabinet  mr 
toujours  en  aétion  , donnant  la  vie  & le 
mouvement  à tout  dans  la  mefure  & 
fuivant  la  direction  qu’il  falloir , il  voloit 
prefque  dans  un  inftant  des  extrémités, 
delà  Germanie  à l’Efpagne,  & des  bords, 
du  Rhin,  aux  rivages  du  Tybre.  Dans  la 
même  année  il  parcourait  en  vainqueur 
la  Saxe  & l’Italie  j iL  purviffoit  les  fré- 
quentes révoltes  des  peuples  qu’il  avoir 
fubjugués  au  Nord  de  la  France , &: 
diéfcoit  fes  volontés  dans  les  murs  de 
• Vancienne  Rome- 
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L’époque  la  plus  brillante  de  fa  vie  mt 
militaire , eft  celle  où , après  avoir  abattu  IX. 
la  puiflance  des  Lombards  > ufurpateurs  Siècle 
& tyrans  de  l’Italie  pendant  plus  de 
deux  fiécles , il  fit  revivre  dans  fa  per- 
fonne  la  puiflance  impériale  , éteinte 
en  Occident  depuis  Auguftule  , détrôné 
par  Odoacre  , Roi  des  Hérules ,-  en  47 6. 

Cet  événement  mémorable,,  qui  a rendu 
la  première  année  du  neuvième  liècle 
célèbre  dans  l’Hiftoire , changea  la  face 
des  affaires  en  Occident , & porta  la  for- 
tune  de  Charlemagne  à fon  plus  haut 
période.  Il  quitta  le  titre  de  Patrice, 

3ui  lui  donnait  déjà  l’autorité  fouveraine 
ans  Rome  , & prit  ceux  d’Augufte  & 
«l’Empereur.  Il  en  exerça  les  droits  avec' 
une  pleine  puiflance , & le  Souverain1 
Pontife  Léon  IV  j qui  l’avoit  couronné,- 
en  fe  profternant  à fes  pieds  & en  le 
reconnoiflànt  pour  fon  Maître , donna 
aux  peuples  l’exemple  de  la  foumiflion 
qui  lui  étoit  due.  Parvenu  à ce  degré 
fiiprême  de  grandeur  &c  de  gloire , Char- 
les voyoit  la  paix  régner  univerfellement 
dan;  fes  Etats  ; toutes  les  Nations  que 
la  naiflance  ou  la  force  des  armes  lui 
avoient  foumifes , obéifloient  docile- 
ment i £es  loix.  Nicéphore  , Empereur 
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*■■*  ■ i d’Orient , lui  envoyoit  des  Ambafla- 
IX.  deurs  & le  traitoit  en  égal.  Âroun  Al- 

S tt  c i é.  Rafchild , des  bords  de  PEuphrate , re- 
cherchoit  fon  alliance , & le  reconnoif- 
foit  pour  le  premier  Prince  du  monde» 
Son  Empire  plus  vafte  que  ne  l’avoir 
jamais  été  celui  des  Romains  en  Occi- 
dent , s’étendoit  depuis  l’Elbe  jufqu’à  la. 
Calabre , 8ç  depuis  le  fond  de  la  Ger- 
manie orientale  r jufqu’au  centre  de 
I’Efpagne. 

La  gloire  la  plus  folide  de  ce  £rand 
Prince , eft  d’avoir  fubordonné  fes  Loix  > 
fes  conquêtes  & routes  fes  entreprifes  , 
aux  progrès  du  Chriftianifme.  Il  favoit 
que  dans  les  principes  de  la  faine  poli- 
tique , la  profpérité  de  la  Religion  eft 
inféparable  de  celle  l’Etat»  Il  fe  con- 
duilit  toujours  par  cette  grande  vue  , 
& il  ne  compta  fur  la  fidélité  des  non  • 
veaux  fujets  que  fes  victoires  lui  avoient 
donnés  , qu’après  les  avoir  fait  entrer 
dans  l’Eglife , par  les  foins  des  Ouvriers 
évangéliques  > dont  il  encourageoit  les 
travaux  en  les  appuyant  de  fa  protec- 
tion & les  comblant  de  fes  bienfaits. 
Il  remplit  parfaitement  & à la  lettre 
les  devoirs  attachés  au  nom  que  fe  don- 
noic  le  grand  Conftajitin , lorfqu’il  £e 
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qualifioit  du  titre  d’Evêque  extérieur  , 
titre  qui  convient  à tous  les  Monar- 
ques, ôc  dont  aucun  Prince  Chrétiens 
ne  connut  mieux  l’étendue  que  Char- 
lemagne. Le  recueil  de  fes  Ordonnances' 
a tranfmis  jufqu’à  nous  les  preuves 
de  fon  zèle  pour  l’Eglife  , & au  foin 
qu’il  eut  toujours  de  la  rendre  notif- 
iante 8c  refpeéfable  , en  foutenant  l’au- 
torité de  fes  Loix  , d’une  San&ion 
propre  à contenir  par  la  terreur  , ceux 
que  l’amour  de  l’ordre  ne  conduit  pas» 
Nous  verrons  dans  l’article  IX  , ce  qu’il 
lit  pour  le  maintien  de  la  difcipîine 
eccléliaftique , l'honneur  du  Sacerdoce  * 
la  confervation  de  la  Hiérarchie  , & la 
majefté  du  culte  public. 

Le  dernier  aéte  de  fa  volonté  fuprê- 
me  , porta  l’empreinte  de  fa  bienfai- 
sance & de  fa  piété.  Il  difpofa  de  fes 
tréfors  & de  les  meubles  précieux , qur 
dévoient  être  d’une  richeife  immenfe  r 
en  faveur  des  vingt-une  Métropoles  ec- 
déliaûiques  de  les  Etats.  Les  pauvres 
eurent  une  part  confidérable  à ce  par- 
tage , dont  la  neuvième  partie  leur  fut 
attribuée  , de  même  que  Te  prix  de  la 
Bibliothèque  du  Palais , qui  devoit  être 
vendue  i leur  profit.  Il  les  avoir  toU- 
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w*  . . jours  aimés  tendrement  , & fecourus 
IX.  avec  une  magnificence  digne  de  fa  noble 

$1 1 c i s.  fenfibilité  pour  eux.  Ses  bienfaits  ne  fe 
bornoient  pas  à fon  Empire  3 tout  vafte 
qu’il  étoitj  fes  libéralités  allouent  cher- 
cher au  fond  de  la  Syrie , de  1’ Egypte 
& de  l’Afrique , les  Chrétiens  malheu- 
reux que  l’avidité  des  Mufulmans  & le 
fort  de  la  guerre  avoient  dépouillés  de 
leurs  biens.  L’Eglife  de  Rome  qu’il  avoir 
enrichie  du  fruit  de  fes  victoires , & 
pour  laquelle  il  avoir  une  vénération' 
profonde , qui  venoit  de  fon  attache- 
ment à la  foi  catholique  , ne  fut  pas: 
oubliée  dans  la-  diftribution  de  fes  dons.- 
Ainfi  , par  un  dépouillement  volontaire  ÿ 
ce  religieux  Monarque  fe  préparait  au 
moment  où  toutes  fes  grandeurs  iraient 
fe  perdre  dans  le  tombeau.  Il  mourut  le 
vingt  - huitième  jour  de  Janvier  814, 
ayant  vécu  foixante-douze  ans  , dont  il 
en  avoir  règne  avec  gloire  quarante-cinq 
comme  Roi  de  France , & treize  comme 
Empereur.  Prince  digne  d’un  meilleur 
fiècle , il  avoit  rempli'  l’Europe  & l’Afie 
de  fon  nom  ; intrépide  guerrier  , vain- 
queur généreux , habile  politique  , fage 
Légiflateur , défenfeur  de  l’Eglife  , inf- 
Cruit  dans  toutes  les  Sciences  qu’on  cul- 
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tivoic  de  fon  rems , bienfaiteur  éclairé  = 
des  hommes  de  mérite  , prote&eur  des 
Lettres , de  la  vertu  & tie  l’humanité  ; $ 
h d’autres  Monarques  après  lui  ont  trouvé 
les  efprits  mieux  difpofés  à les  féconder , 
aucun  n’a  montré  une  ame  plus  gran- 
de , un  génie  plus  vafte,  ni  un  cœur 
plus  bienfaifant.  La  nature  avoir  joint  à 
tant  de  belles  qualités  une  taille  avaii- 
tageufe  8c  bien  proportionnée,  unephy- 
lîonomie  noble  8c  pleine  de  majefté  , i 
une  démarche  impofaiite  & propre  d’un 
héros  , en  un  mot  tout  l’extérieur  d’un 
grand  Roi. 

L’efprit  de  paradoxe  fi  commun  de 
nos  jours,  qui  prend  à tâche  de  chan- 
ger les  idées  reçues  , 8c  qui  met  fit 
gloire  à rabaiffer , à décrier  tout  ce  qu’on 
a trouvé  grand  8c  louable  avant  nous , 
s’feft  efforcé  dans  quelques  Ouvrages 
modernes,  de  ternir  la  mémoire  du 
Prince  immortel  dont  nous  venons  de 
crayonner  le  beau  règne.  On  lui  a re- 
proché les  moyens  qu’il  employa  pour 
convertir  les  Saxons  au  Chriftianifme  , 
les  dons  immenfes  qu’il  fit  au  Saint- 
Siège  , l’étendue  d’autorité  qu’il  accorda 
aux  Evêques , & enfin  fon  goût  pour 
les  femmes»  qui  fit  entrer  fuccemve- 
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i ment  dans  fon  lit  quatre  époufes  hcno  • 
IX.  rées  du  titre  de  Reines  , & trois  concu- 
Siècle,  bines  ou  époufes  du  fécond  ordre.  La 
nature  de  ces  reproches,  à l’exception 
du  dernier , décéle  aflez  clairement  l’ef- 
prit  qui  les  a dictés. 

En  effet , n’eft-il  pas  étrange  de  voir 
des  Ecrivains  qui  mettent  tout  en  ufago 
pour  juftifier  la  fureur  brutale  des  per- 
fécuteurs  du  Chriftianifme  , & pour 
élever  au  rang  des  politiques  éclairés  9 
ces  tyrans  dont  le  fanatifme  aveugle  ÔC 
deftruéteur  alluma  tant  de  bûchers,  con- 
tre la  portion  la  plus  eftimabîe  de  leurs 
fujets , parce  quelle  préféroit  le  culte 
du  Dieu  Créateur  à celui  des  Idoles , re- 
procher comme  un  crime  à Charlemagne 
d’avoir  fait  dépendre  le  pardon  des  Saxons 
parjures  & plufîeurs  fois  révoltés, de  leur 
foumillion  à la  Religion  chrétienne  ? 
Suppofons  que  ce  Prince  ait  poulie  trop 
loin  la  rigueur  contre  un  peuple  inconl- 
tant  & fouvent  rébelie , qui  lui  donna  feul 
plus  de  peine  à foumettre  & à contenir  , 
que  le  relie  de  fes  Etats  à gouverner , ne 
fait-on  pas  combien  le  droit  de  la  guerre 
étoit  rigoureux , cruel  même , chez  tous 
les  peuples  du  Nord  ? Suppofons  en- 
core que  fon  zèle  pour  le  Chriftianifme 
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l’ait  rendu  trop  fevéfe , ou  trop  prompt 
à exiger  que  les  Saxons  reçurent  le  Bap- 
tême , à l’exemple  de  Wmkind  leur  S 
Chef,  là  politique , fans  être  blâmable 
au  fonds  > n’a-t-elle  pas  pu  le  détermi- 
ner à préférer  ce  moyen  d’adoucir  les 
mœurs  féroces  d’une  Nation  dont  il  fal- 
loit  changer  le  caractère , pour  s’affurer 
de  fa  fidélité  ? Et  s’enfuit-il  de-là  que 
ce  Conquérant , d’ailleurs  fi  généreux 
êc  fi  porté  à la  compaiîîon  , fût  un 
Brigand  fanguinaire  , tandis  que  les 
Déce , les  Licinius  & les  Dioclétien 
nous  font  repréfentés  comme  des  Prin- 
ces juftes,  humains,  bienfàifans? 

Si  Charlemagne , vainqueur  des  Lom- 
bards, qui  n’avoient  eu  d’autre  droit  que 
celui  de  la  force  pour  envahir  l’Italie  , 
fe  montra  fi  libéral  envers  le  Saint-Siège, 
a-t-il  rien  fait  contre  la  juftice  ? Ne 
pouvoit-il  pas  difpofer  de  ce  qu’il  ne 
devoir  qu’à  fon  épée  ? N’avoit  - il  pas 
l’exemple  de  fon  père  à fuivre  , 8c  la 
donation  de  Pépin  ne  lui  impofoit- 
elle  pas  en  quelque  forte  , l’obligation 
d’achever  ce  que  la  magnificence  8c  la 
piété  de  ce  Prince  avoient  commencé? 
N etoir-ce  pas  d’ailleurs  le  goût  de  fon 
fiècle } 8c  ft  fes  dons  furent  plus  bril- 
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sl.- j_  Lins , plus  riches  que  ceux  dès  autres? 

IX..  bienfaiteurs  de  l’Eglife  , cela  prouve- 
S i i c l k.  t-il  autre  chofe  que  fa  grandeur  dame 
& fon  noble  délintéreflement  ? Qu’il 
fe  foit  écarté  de  l’ufage  conftanr  des 
autres  vainqueurs , qu’il  air  meme  péché 
contre  les  règles  ordinaires  de  la  poli- 
. tique  , en  donnant  à d’autres  ce  quil . 
pouvoit  garder  pour  lui  - même  , cette 
profulïon  de  bienfaits  n’eft-eile  pas  d’un 
héros , dont  la  gloire  ne  tient  point  à 
l'étendue  de  fes  pofielîions , tk  dont 
lame  élevée  trouve  plus  de  grandeur  à 
conquérir  poür  les  autres , que  pour  lui-» 
même  ? D ailleurs  l’Europe  entière  , & 
en  particulier  la  République  chrétienne, 
n’ont-elles  pas  eu  plus  d’une  fois  à bénir 
la  main  libérale  qui  avoir  jetré  les  fon- 
demens  de  la  grandeur  temporelle  du 
Saint-Siège  ? Nous  verrons  dans  la  fuite 
N que  fi  dans  des  tems  de  troubles  & de 
vertiges , les  Papes  ont  quelquefois  abufé 
de  leur  puifiànce,  en  confondant  lau-» 
torité  qui  leur  appartenoit  comme  Pon- 
tifes , avec  celle  qu’ils  avoient  comme 
Souverains , ils  ont  été  plus  fouvent 
encore  , par  cette  qualité  même  de 
Princes , les  arbitres  des  autres  Monar-» 
ques  , & les  pacificateurs  de  la  Chrd- 
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tienté.  Cette  vérité  fera  confirmée  par  > ■ ■ ^ 
i’aveu  d’un  Hiftorien  philofophe  de  nos  ix, 
jours , aveu  d’autant  plus  digne  d’at-  Siècle, 
tention , qu’on  ne  Paccuferapas  d’avoir 
été  dicté  par  un  zèle  exceflif  pour  le? 
intérêts  de  l’Eglife.  Ajoutons  que  Char- 
lemagne fe  réferva  tous  les  droits  dç 
ia  fouveraineté  fur  les  villes  & les  terri- 
toires dont  il  compofa  le  domaine  du 
Saint-Siège  , fur  Rome  même , où  il 
commanda  toujours  en  maître  , ainfi 
que  fes  fuccefleurs  immédiats , à titre 
d’Empereurs  ou  de  Rois  d’Italie.  Sj 
les  chofes  changèrent  par  la  fuite  , ce 
fut  , comme  on  fait , l’effet  des  circonf- 
tances  , & le  réfultat  des  événemens 
qui  donnèrent  une  autre  forme  à la 
conftitution  politique  de  l’Europe  chré- 
tienne. 

Charlemagne,  dit -on  encore,  ac- 
corda trop  d’autorité  aux  Evêques  de  fon  ' 
Royaume , & c’eft  en  cela  fur-tout  qu’on 
le  trouve  mauvais  politique  , puifqu’à 
peine  fut-il  dans  le  tombeau , cjue  cer 
excès  de  pouvoir  devint  fiinefte  a Louis 
fon  fils  & fon  fuccefleur.  Mais  ignore- 
t-on  qu’il  trouva  cette  autorité  des 
Prélats  établie  long-tems  avant  lui,  ôç 
que  leur  influence  dans  les  affaires  dç 
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la  Nation  écoit  plus  ancienne  que  la 
Monarchie  ? Clovis  leur  dut  en  partie 
fon  établiflèment  dans  les  Gaules  : ce 
furent  eux  qui  déterminèrent  les  peuples 
à recevoir  librement  le  joup  de  ce 
Conquérant , & à le  reconnoitre  pouf 
Souverain.  Pépin  leur  devoir  la  cou- 
xonne ; s’il  ne  fe  fût  pas  fervi  d’eux 
pour  arriver  à fon  but , il  n’auroit  joui 
fans  doute  que  d’une  autorité  précaire, 
comme  Charles-Martel , qui  ne  recher- 
cha pas  leur  appui.  Ne  fut -ce  pas  à 
la  reconnoiflance  d‘un  Pontife  qu’il  dut 
lui  - même  l’Empire  d’Occident  ? En 
étendant  l’autorité  dont  les  Evêques 
étoient  en  polïeflion  dans  les  Gaules 
depuis  plufieurs  fiècles , en  'augmentant 
leur  influence  dans  les  délibérations 
nationales , il  ne  fit  que  marcher  fur 
les  traces  des  Empereurs  Chrétiens , 
des  Conftantin , des  Théodofe  , des 
Juftinien,  c’eft-à-dire  des  plus  grands 
Princes  & des  plus  éclairés  qui  aient 

fouverné  le  Monde.  Si  Louis  le  Dé- 
onnaire  , ou  le  Foible , comme  quel- 
ques Hiftoriens  l’ont  nommé , n’a  pas 
fu  maintenir  fon  indépendance  , & 
faire  refpeéter  les  droits  facrés  de  la 
Majefté , îje  fut-il  pas  eucore  plus  blâ- 
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jnable  de  setre  manqué  à lui -même  , »«-  .:-ü 

que  ceux  dont  il  foutfrit  les  entreprifes  IX. 
ne  furent  coupables?  Ces  Evêques  qui  Si  £ cri. 
tour-à-tour  le  firent  defcendre  du  Trône , 

& qui  l’y  reportèrent  à leur  gré , n’é- 
roient-ils  pas  les  mêmes  que  fon  père 
avoir  toujours  fu  contenir  dans  de  juftes 
bornes  , par  l’afcendant  d’un  caractère 
fait  pour  en  impofet  à tous  les  ordres, 

& par  l’attention  qu’il  eut  de  ne  leur 
lailler  qu’autant  de  pouvoir  qu’il  leur  en 
falloir , pour  concourir  à l’accompli  lie» 
ment  de  fe$  grands  defleins  ? Enfin , 
l’équité  ne  force -t- elle  pas  à convenir 
que  l’attentat  dont  Louis  devint  l’objet 
par  fon  peu  de  talent  & par  fa  foibleffe , 
fut  moins  un  crime  qu’une  erreur  de 
Ja  part  de  ceux  qui  le  commirent , & 
que  tous  les  Grands  de  l’Etat  le  parta- 
gèrent avec  les  Prélats  ? Ceux-ci  furent 
plus  coupables  fans  doute , parce  qu’ils 
dévoient  mieux  connoître  les  droits  in- 
violables du  Trône , &:  fervir  de  modèles 
. aux  autres  ordres  du  Royaume  par  leur 
fidélité  y mais  pour  peu  qu’on  connoifle 
le  génie  de  ces  tems  encore  à demi- 
barbares  , on  avouera  que  l’événement 
dont  il  ‘s’agit , eft  un  de  ceux  qui  trou- 
vent en  partie  leur  excufe  , dans  les. 
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préjugés  & les  faillies  maximes,  qui  en' 
furent  le  germe.  * 

Refte  un  dernier  reproche  contre,  la 
mémoire  de  Charlemagne  ? dont  nous 
voudrions- qu’il  nous  lut  aulli  facile  de 
le  purger.  C’eft  le  penchant  qu’il  eut 
pour  les  femmes , 6c  la  pluralité  des 
engagemens  qu’il  lyi  fit  contracter.  Des 
cinq  époufes,  ayant  titre  de  Reines  aux- 
quelles il  donna  fucceffivement  fa  main , 
les  deux  premières  furent  répudiées. 
On  lui  vit  de  plus  trois  autres  époufes 
d’un  rang  inférieur,  dont  les  enfans  paf- 
sèrent  pour  légitimes.  Il  y a deux  obfer- 
vations  à faire  fur  cela  ; la  première  , 
que  l’inditlolubilité  du  mariage  n’étoit 
pas  encore  un  point  de  doétrine  bien 
éclairci  6c  bien  conftaté  , comme  nous 
l’avons  déjà  remarqué , & comme  il 
eft  prouvé  par  quantité  d’exemp*Ies  ; la 
fécondé  , que  le  concubinage , regardé 
aujourd’hui  comme  contraire  aux  Loix 
eccléliaftiques  6c  civiles , n’étoit  pas  alors' 
une  preuve  de  libertinage.  Dans  les 
mœurs  des  anciens  Romains , le  con- 
cubinage étoit  'conlîdéré  comme  un  ma- 
riage moins  folemnel  que  celui , où  les 
conditions  6c  les  fortunes  étoient  alîor- 
ties  j on  l’appelloit  demi  - mariage  , 

fcmi-conjugium 
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femi  - conjugium  , 8c  les  femmes  avec  ■ ■■  « 

lefquelles  on  s’unifïoit  par  cette  ^oie,  IX. 
avoient  le  nom  de  demi-époufes , femi-  S 1 1 cl  b. 
conjuges.  Cet  ufage  qui  pafla  des  Ro- 
mains aux  Nations  modernes  , & que 
les  Conftitutions  des  Empereurs  Chré- 
tiens n’aWirent  pas , fe  continua  dans 
l’Europe  long-tems  après  Charlemagne. 

Quoi  qu’il  en  foit  de  ces  obfervations , 
nous  ne  faifons  pas  difficulté  de  convenir 
que  la  polygamie  fucceffive  a toujours  i 
été  vue  avec  répugnance  dans  l’Eglife  j 
que  dans  les  premiers  fiècles  on  impo- 
<oit  une  pénitence  aux  ftmples  bigames  ; 

& que  dans  le  fiècle  même  de  Charle- 
magne , les  unions  qui  alloient  au-delà 
des  troilîème  noces , paffoient  en  Orient 
comme  en  Occident , pour  un  excès 
d incontinence.  Mais  en  blâmant  cette 
foiblefle  dans  un  héros'dont  le  nom  illuf- 
tre  notre  hiftoire  , foyons  aflez  juftes 
pour  dire  que  ces  Titus , Ves  Trajan  , 
ces  Julien  , auxquels  on  prodigue  tant 
d’éloges  , en  ont  eu  de  moins  excu  fables 
encore.  D’ailleurs  par  combien  de  qua- 
lités héroïques  & de  vertus  chrétiennes , 
Charlemagne  n’a-t-il  pas  effacé  cette 
tache  de  la  vie?  Et  feroit-il  équitable 
d oublier  tout  ce  qu’il  a fait  de  grand 
Tome  111.  , N 
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e= — ? aux  yeux  de  la  Religion  & de  la  Philo- 

IX.  fophie  même , pour  le  fouvenir  unique- 

Siecle.  ment  qu’il  ne  fut  pas  toujours  allez 
maître  de  fon  cœur  pour  en  modérer 
les  défirs  fuivant  les  régies  auftères  de 
l’Evangile  ? 

Nous  ne  jetterons  qu’un  cogp-d’œil 
rapide  fur  les  règnes  beaucoup  moins 
intéreflans  de  fes  fuccelîeurs  au  Trône 
des  François  & à l’Empire  d’Occident  * 
jufqu’à  la  fin  de  ce  fiècle.  La  poftérité 
de  ce  grand  homme  , dégénéra  plus 
promptement  encore  que  celle  de  Clo- 
vis. Louis  le  Débonnaire  fonfils,  étonné 
du  haut  point  d’élévation  où  le  créateur 
du  nouvel  Empire  d’Occident  avoit  porté 
le  Trône , où  il  le  fit  alfeoir  à côté  de 
lui  une  année  avant  fa  mort,  ne  put 
fupporter  le  fardeau  dont  il  fe  trouva 
chargé  , lorfqu’il  jégna  feul.  Il  avoir 
un  grand  amour  pour  la  juftice  8c  le 
bon  ordre  ; il  étoit  libéral,  compatif- 
fant , plein  de  douceur  & de  clémence , 
mais  en  même  tems  il  étoit  crédule  , 
timide , irréfolu  , dominé  par  ceux  qui 
l’environnoient , & qu’il  aamettoit  à fa 
confiance  , plutôt  par  inftinét  que  par 
eftime  & par  choix.  Le  génie  de  Char-* 
lewagne , Çc  l’imprellion  qu’il  avoit 
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donnée  aux  affaires  , foutinrent  encore  - 
pendant  quelque  tems  le  nerf  de  lad-  ix. 
niiniftration  de  la  profpérité  publique.  c T * r T »• 
Mais  Louis  borné  dans  fes  vues , inca- 
pable d’embraflèr  toutes  les  parties  d’un 
vafte  Etat , n’ayant  que  les  vertus  d’un 
particulier laîfla  flotter  les  rênes  du 
Gouvernement,  de  ne  fut  Roi  ni  dans 
la  France , ni  dans  fa  propre  famille. 

Son  aveugle  tendrefle  pour  Judith  , fa 
fécondé  femme , de  l’afcendant  quelle 
^"ur  ce  f°ible  époux j la  préférence 
qu  il  donna  à Lothaire  fur  fes  autres 
enfans<i  de  l’ingratitude  de  ce  *fils  dé-  • 
naturé  j le  mépris  que  les  Grands  & les 
Evêques  conçurent  pour  lui  ; enfin  , 
labus  qu’il  laiflà  faire  d’une  autorité 
■dont  il  étoit  la  fource,  Sc  qu’il  auroit 
dû-  contenir  par  la  prudence  de  la  fer- 
meté , attirèrent  des  maux  infinis  fur 
la  France  de  fur  l’Empire.  Les  peuples 
nouvellement  conquis  fe  révoltèrent  ; 
les  Princes  de  la  Famille  Royale  prirent 
les  armes  pour  s’entre -dépouiller  j les 
Miniftres  fe  difputèrent  un  pouvoir 
que  leur  Maitre  ne  favoient  pas  faire 
fervir  à fa  gloire  & au  falut  des  peu- 
ples ; fes  enfans  conçurent  le  projet  de 
lui  enlever  le  Sceptre  ; de  l’on  vit  le  fils 
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g*"-1-— de  Charlemagne , profterné  dans  la  pouf- 
ÏX.  fière  au  milieu  d’un  Concile , s’avouer 
Sik  cl  e.  indigne  de  régner  , demander  la  péni- 
tence publique , & la  recevoir  avec  un 
appareil  flétrifTant , qui  fut  la  honte  des 
Prélats  8c  des  Grands  , dont  le  Mi- 
niftère  fe  prêta  fervilement , à une  fcène 
encore  plus  aviliflante  pour  eux , que 
pour  la  Majefté  Royale  qu’on  dégradoir. 
Replacé  fur  le  Trône  a’où  fes  enfans 
le  forcèrent  de  defcendre  une  fécondé 
fois , pour  y remonter  encore , après 
de  nouveaux  outrages,  Louis  I ne  fit 
voir  au  milieu  de  ces  viciffitudes , que 
fon  incapacité , fa  petiteffe  d’efprit , & 
le  peu  de  rapport  qu’il  y avoit  entre  fon 
rang  8c  fon  cafa&ère.  Ses  chagrins  le 
conduisent  au  tombeau  en  840  , âgé 
de  foixante  ans.  Il  avoit  les  armes  à la 
main  contre  Louis , Roi  de  Bavière  fon 
fils  , qui  continuoit  d’empoifonner  fes 
jours  , fans  fefpe&er  en  lui  ni  le  fang  , 
ni  l’autorité  , ni  les  années. 

Charles  II , dit  le  Chauve , auflî 
' foible , mais  moins  malheureux  que  fon 
père , loin  de  rendre  à l’autorité  fouve- 
raine  le  nerf  8c  la  confédération  quelle 
avoit  perdu , la  laiflà  dégénérer  de  plus 
ça  plus.  11  n’étoic  encore  <juç  lç  fécond 
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que  dans  l’Empire , & déjà  Fon  voyoit  ix. 
s’élever  la  famille  qui  devoit  dépouiller  Siècle. 
celle  de  ce  grand  Prince.  Robert  le 
Fort , bifayeul  de  Hugues  Capet , én 
obtenait  le  gouvernement  de  ce  qu’on 
appelloit  alors  le  Duché  de  France, 
jetta  les x premiers  fondemens  de  la 
grandeur  de  fa  Maifon.  Peu  de  terïis 
après , Charles  devenant  toujours  moins 
Capable  de  foutenir  fes  droits , & moins 
jaloux  de  les  conferver , les  Seigneurs 
commencèrent  à marcher  vers  l’indé- 
pendance , en  rendant  les  grandes  char- 

fes  & les  Gouvernerrtens  héréditaires 
ans  leurs  familles.  C’eft  l’origine  du 
fyftême  féodal  qui  s établit  peu  à peu, 

& changea  totalement  la  conftitution  de 
l’Etat.  La  Bretagne  fut  démembrée  fous 
- ce  règne , & devint  le  premier  grand 
Fief,  ayant  fes  Souverains , & n’étant 
liée  au  Roi  que  par  un  ftérile  hommage 
êc  un  foible  tribut,-  dont  on  fecoua  le 
joug  toutes  les  fois  qu’on  le  put  faire 
avec  impunité.  Charles  le  Chauve  vé- 
cut , plutôt  qu’il  ne  régna , au  milieu 
des  troubles , des  révoltes  , mourut 
empoifonné  par  fon  Médecin  qui  ôtoit 
»n  Juif , nommé  Sédécias , ignorant 
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t- — ou  parricide.  Ce  Prince  venoit  de  réu- 

' IX.  nir  la  dignité  d’Empereur  à celle  de 
Sx  i c x.  e.  Roi  y il  ceffa  de  vivre  fans  avoir  montré 
aucun  des  talens  que  l’une  8c  l’autre 
exigeaient» , . , » . ^ .. 

Le  Royaume  étoit  dans  la  pli*  grande 
agitation  , lorfque  Louis  II , dit  le  Bè- 
gue , parvint  au  Trône  où  l’appelloit  fa 
naifTance.  Les  Grands  élevoient  des  pré- 
tentions qui  ne  purent  s’appaifer  qu’aux 
-dépens  de  l’autorité  fouveraine.  Pour 
fatisfaire  leur  ambition  , il  fallut  dé- 
_ membrer  le  Domaine , 8c  confentir  à 
. f éreéHon  de  ces  Duchés  8c  de  ces  Comtés 
héréditaires  , qui  furent  dans  la  fuite 
une  fource  inépuifable  de  querelles , de 
guerres  8c  de  malheurs.  Depuis  cet 
événement  , il  n’y  eut  plus  que  trouble 
& confufion  dans  l’Etat , 8c  la  race  de 
Charlemagne  , déjà  fi  déchue  de  fon 
ancienne  fplendeur  , excita  fi  peu  d’in- 
térêt, que  ÜHiftoire  s’eft  prefque  bornée 
à fuivre  l’ordre  de  la  filiation  ; encore 
y trouve-t-on  beaucoup  d’obfciirité,  à 
mefure  qu’on  s’éloigne  , 8c  que  cette 
poftériré  du , plus  puiffant  de  nos  Rois 
fe  rend  plus  indigne  de  fa  glorieüfe 
origine. 

La  Couronne  étoit  déjà  {ortie  une 
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fois  de  la  Maifon  des  Carlovingiens , =====  .= 
pour  pafler  fur  la  tête  d’Eudes , Comte  IX. 
de  Paris  , fils  de  Robert  le  Fort , & S i è c l b. 
grand  oncle  de  Hugues  Capet , lors- 
qu'elle y rentra  dans  la  perfonne  de  Char- 
les III,  La  foibleffe  8c  l’incapacité  de  ce 
Prince  ont  été  caraétérifées  par  le  fur- 
nom  de  Simple , que  lui  donna  le  mé- 
pris de  fes  contemporains , & fous  lequel 
il  mérita  d’être  connu  de  la  poftérité.  Les 
Normands,  fi  fameux  par  les  calamités 
qu’ils  causèrent  à la  France  pendant  près 
d’un  fiècle , avôient  commencé  leurs  in- 
■cur  fions  dès  les  tems  de  Charlemagne. 

Enhardis  par  leurs  premiers  fuccès , 8c 
attirés  par  le  butin  qu’ils  enlevoient  dans 
leurs  courfes , ils  ne  cefsèrent  de  rava- 
ger , d’abord  les  cotes , f>nfiiifpr  J’inrpy 
rieur  du  Royaume , jufqu  a ce  qu’ils  y 
fiirent  fixés , par  la  ceflion  que  leur  fit  * 

Charles  le  Simple , d’une  de  nos  plus 
belles  Provinces  à laquelle  ils  ont  donné 
leur  nom.  Il  valoit  mieux  en  effet  les 
intérelfer  a la  fortune  de  l’Etat , en  leur 
accordant  des  propriétés , que  d’être  con- 
tinuellement expofé  à leurs  brigandages. 

A la  fin  de  ce  fiècle,  Charles  Te  Simple 
étoit  encore  fur  le  Trône  avec  le  titre  de 
Roi,  dont  les  grands  Vaflaux  anéamif- 
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foient  ia  puiflance , à force  de  la  reftrein- 
dre , pour  mieux  l’ufurper. 

Le  Sceptre  impérial  refta  dans  la 
Maifon  de  Charlemagne  pendant  tout 
le  cours  de  ce  neuvième  fiècle.  Il  en 
jfortit  au  commencement  du  dixième  , 
par  la  mort  de  Louis , Roi  de  Germa- 
nie, que  les  troubles  d’Italie  empêchè- 
rent de  fe  faire  couronner  à Rome , 
& qui  ne  lailfa  point  oe  poftérité.  Les 
caufes  qui  firent  perdre  l’Empire  tf Oc- 
cident aux  defcendans  foibles  & mé- 
prifés  du  grand  Prince  qui  l’avoit  relevé 
de  fes  ruines , furent  l’incapacité  de  ceux 
qui  en  fuccédant  à fes  droits  , n’héritè- 
rent pas  des  talens  néceflaires  pour  les 
conferver;  la  puiflance  des  Papes  qui 
alla  toujours  en  croiflant , & parvint 
bientôt  à l’indépendance , par  la  foibleflè 
des  Princes  qui  ne  furent  pas  les  contenir 
dans  l’état  de  leurs  premiers  fujets  ; & 
enfin  la  révolte  des  peuples  & des  Grands 
de  Germanie,  qui  profitèrent  des  guerres 
civiles  auxquelles  la  France  étoit  en  proie, 
& de  l’anarchie  enfantée  j&r  le  gouver- 
nement féodal , pour  fê  donner  des  Mo- 
narques d’un  autre  fang.  L’Aflemblée 
générale  des  Etats  qui  compofoient  le 
Corps  Germanique,  élut  Conrad,  Duc 
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'de  Franconie  , après  la  mort  de  Louis  > 1 1 

II , au  préjudice  de  Charles.le  Simple , IX. 
que  l’ordre  de  la  fuccelîion  appelloit  à s 1 è c l e. 
I’Enipire. 

Achevons  de  crayonner  le  tableau  po- 
litique de  l’Occident,  en  parcourant  les 
autres  Etats  de  l’Europe , dont  nous  n’a- 
vons pas  encore  parlé. 

Depuis  que  Bernard , fils  de  Pépin 
& petit-fils  de  Charlemagne  , eut  été 
créé  Roi  d’Italie  par  Ion  aïeul , après  la 
mort  de  fort  père  , cette  partie  de  l’Oc- 
cident changea  fouvent  de  maîtres , & * 

fut  toujours  agitée  par  des  guerres  , qui 
rendirent  le  fort  des  peuples  aulîi  dé- 
plorable;, que  fous  la  domination  des 
Lombards.  S’il  y eut  parmi  ces  nou- 
veaux Souverains , quelques  Princes  doués 
de  qualités  eftimables  , & occupés  du 
bien  public  , mais  la  plupart  furent, 
ou  des  ambitieux  qui  facrifi oient  tout  à 
leurs  intérêts , ou  des  âmes  foibles  qui 
laifsèrent  ufurper  leurs  droits  & envahir 
leurs  domaines,  par  des  Vaflaux  in- 
quiets qu’ils  ne  furent  pas  réprimer , 
ou  des  tyrans  qui  tourmentoient  leurs 
fujets  pir  des  vexations  , des  impôts  , 
des  entreprifés  imprudentes  & mal  fou- 
renues  , pour  fatisfaire  leur  avidité  , 
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■*--  • leurs  caprices  & leurs  vengeances  per- 
IX.  Tonnelles. 

Siècle.  Au  milieu  de  ces  viciflitudes  > fource 
féconde  d'intrigues  8c  de  calamités , les 
Pontifes  de  Rome  affermifloient  peu  à 
peu  leur  grandeur  naiflante  » & s’avan- 
coient  à pas  lents  vers  le  terme  de  puif- 
fance  8c  de  gloire  ou  nous  les  verrons 
enfin  arriver.  Plulîeurs  de  ceux  qui  rem- 
plirent la  Chaire  de  S.  Pierre  pendant 
ce  fiècle , furent  des  perfonnages  d’un 
mérite  rare , 8c  dignes  de  commander 
aux  hommes.  Tels  étoient , en  fuivànç 
l’ordre  des  tems,  Léon  III , Pafchall, 
Grégoire  IV  , qui  rebâtit  le  port 
fortifia  la  Ville  d’Oftie  > pour  fervir  de; 
rempart  à Rome  contre  les  courfes  de$ 
Sarrafins  ; Léon  IV , qui  ajouta  un  nou- 
veau quartier  à la  Ville  , connu  encore 
de  nos  jours  fous  le  nom  de  Cité  Léo- 
nine , 8c  qui  après  en  avoir  fait  réta- 
blir les  murailles,  fut  par  fa  vigilance 
8c  fon  courage  en  écarter  les  Muful— 
mansj  Nicolas  I , qui  porta  fans  doute 
fes  prétentions  trop  loin,  mais  qui  par-là 
même  annonçoit  une  ame  élevée  8c  con- 
duite par  le  fentiment  de  fa  fupério- 
rité  y enfin  , Adrien  II , fuccelTeur  de 
Nicolas , qui  ne  lui  fut  pas  inférieur  par 
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la  trempe  de  fon  caraéfcère.  Ces  Pontifes , ■■■  gg 

attentifs  a fuivre  les  vues  qui  guidoient  IX. 
leur  politique , 8c  habiles  à profiter  des  Siècle. 
circonftances  pour  étendre  leur  pouvoir , 
élevoient  infenfiblement  un  édifice  dont 
la  hauteur  étonna  bientôt  les  regards , & 
dont  la  folidité  fe  foutient  encore , après 
tant  de  fecoufles. 

Dans  les  tems  dont  nous  parlons , 
leur  pouvoir  temporel  fe  réduifoit  pref- 
que  a l’adminiftration  des  revenus  im- 
menfes  qu’ils  tiroient  des  riches  domai- 
nes que  Pépin,  Charlemagne  & Louis 
le  Débonnaire  avoient  ajoutés  aux  an- 
ciennes propriétés  du  Saint-Siège.  Sou- 
mis aux  Empereurs  d’Occident  8c  aux 
Rois  d’Italie  , toutes  les  fois  que  ces 
Princes  furent  fe  faire  obéir , ils  étoient 
les  premiers  Citoyens  , ou,,  fi  l’on 
veut , les  Proteéteurs  de  Rome , mais 
encore  loin  d’y  commander  en  Souve- 
rains. Le  gouvernement  intérieur  de  la 
Ville  étoit  une  efpèce  de  municipalité. 

Les  Nobles  y avoient  la  plus  grande 
part  y ils  élifoient  deux'  Confuls , un 
Préfet , douze  Sénateurs , 8c  ces  Magif- 
trats , pris  dans  leur  ordre  , régloient 
toutes  les  affaires , compofoient  les  Tri- 
bunaux , 8c  nommoient  les  Officiers 
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. emp]oyés  au  détail  de  Fadminiflratiom 

IX.  Les  Papes  influoient  dans  ce  gouverne- 
Si  i c t e.  ment  à raifon  de  leur  rang , de  leurs 
richelfes  & du  refpeét  qu’on  avoit  pour 
leur  caraétère  facré.  La  mefure  du  crédit 
dont  ils  jouifïoient , étoit  celle  de  leurs 
talens  ik  de  la  confiance  qu’ils  favoient 
fe  concilier.  Leurs  élections  devenoient 
fouvent  des  occafions  de  brigues  , de 
troubles , & quelquefois  même  de  fédi- 
tions.  Après  qu’ils  étoient  élus,  il  leur 
falloit  bien  de  l’adreffe  & de  la  pru- 
dence pour  fe  ménager  avec  les  Grands , 
le  Sénat , le  peuple  , les  Empereurs  & 
les  Rois  d’Italie.  C’eft  en  cela  qu’ils  fai- 
foient  paroître'îeur  habileté,  leur  fageffe, 
s’ils  avoient  reçu ‘de  la  nature  le  talent 
de  conduire  les  hommes  & de  manier 
les  affaires. 

Les  Sarrafins  d’Efpagne  qu’on  appella 
Maures , parce  qu’ils  étoient  venus  de 
la  Mauritanie  , Province  d’Afrique , 
avoient  formé  une  Monarchie  indépen- 
dante du  Calife  de  Bagdad.  Abdérame , 
fils  de  Moavias,  dernier  Prince  de  la 
Maifon  des  Ommiades , s’étant  dérobé 
au  maffacre  de  fa  famille , fut  accueilli 

Êar  les  Mufulmans  d’Efpagne,  qui  étoient 
is  d’obéir  aux  Vice- Rois  d’un  Monar- 
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que  trop  éloigné,  pour  diriger  le  pouvoir  '■=* 
qu’il  accordoit  à fes  repréfentans  , 6c  IX. 
punir  l’abus  tyrannique  qu’ils  en  fai-Sièci*» 
foient.  Ils  le  revêtirent  de  la  pui (Tance 
fouveraine  , fous  le  titre  d’Emir-El- 
Moumenim  > qui  lignifie  Seigneur  fuprc-  , 
me  des  Croyans  3 6c  dont  on  a fait  par 
abbréviation  le  mot  de  Miramolin.  C’eft 
ce  Prince  qui ayant  pafle  les  Pyrénées 
avec  une  armée  nombreufe , fit  des  in- 
curfions  dans  les  Provinces  méridionales, 
de  la  France  au  huitième  fiècle , & dont 
Charles  - Martel  arrêta  les  conquêtes. 

YïTem  I fon  fils , auflî  grand  Capitaine 

3ue.  lui  , & plus  affermi  fur  le  Trône, 
onna  de  la  fpfendeur  à fa  Cour , 6c 
embellît  par  de  fuperbes  édifices  la. Ville 
de  Cordoue , qu’il  choifit  pour  en  faire 
fa  Capitale.  Les  Princes,  qui  régnèrent 
après  lui , firent  encore  diverfes  tentati- 
ves pour  étendre  leur  puiflance  au-delà 
de  l’Efpagne.  Ils  attaquèrent  la  Sardai- 
gne 6c  la  Corfe  , d’où  ils  furent  repouf-  . 
fés'par  les  flottes  de  Charlemagne  6c  de 
Louis  le  Débonnaire.  Leurs  armes  plus, 
heureufes,  en  Sicile  6c  dans  la  Calabre,, 
y enlevèrent  des  Villes  , & y établirent 
des  Colonies,  qui  n’en  furent  chaflees 
que  long-tems  après ,.  comme  nous  le 
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c-~'  dirons  lorfque  nous  ferons  parvenus  d 
IX.  cette  époque.  Cependant  on  les  vit  in- 
S i è c l e.  fefter  i Italie , mal  défendue  par  les  Sei- 
gneurs qui  s’y  étoient  fait  de  petits  Etats, 
& pouffer  leurs  courfes  jufqu’aux  portes 
de  Rome. 

On  fent  bien  qu’en  portant  leurs  ar- 
mes au  loin , ils  ne  dévoient  pas  né- 
gliger de  faire  autour  d’eux  des  con- 
quêtes plus  faciles , en  étendant  leur  “ 
domination  dans  le  continent  de  l’Ef- 
pagne.  Mais  ils  avoient  dans  les  Souve- 
rains du  petit  Royaume  des  Afturies  ou 
d’Oviédo  , des  voifins  attentifs  à tous 
leurs  mouvemens , qui  ne  perdoient  ja- 
mais l’occafion  de  les  inquiéter  , & qui 
leur  portoient  fouvent  des  coups  terri- 
bles. Les  quatre  Princes  qui  régnèrent 
dans  cette  partie  de  l’Efpagne  au  neu- 
vième fiècle,  furent  pour  les  Arabes  des 
ennemis , dont  la  valeur  & les  fuccès 
- leur  firent  perdre  , en  différentes  batail- 
les , plus  de  monde  que  ne  leur  en  avoir 
coûté  la  conquête  de  tout  ce  qu’ils  pof- 
fédoieiit,  depuis  la  mer  jufqu’aux  Pyré- 
nées. Ces  Princes  vaillans  & aétifs  font 
trop  célèbres  dans  l’Hiftoire , pour  ne  les 
pas  nommer  ici  y c’étoient  Dom  Al- 
phonfe  II , dit  le  Chafte  j Dom  Ramire 
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I ; Dom  Ordogno  I , & Dom  Alphonfe 
III , furnommé  le  Grand»  Expérimen- 
tés tous  les  quatre  dans  le  métier  de  la  s 
guerre , 8c  joignant  le  courage  tranquille 
au  grand  Capitaine  à l’intrépidité  du 
foidat  s ils  fervirent  de  barrière  à l’Eu- 
rope , contre  les  armes  des  Maures , 8c 
de  frein  aux  entreprifes  de  ces  Conqué- 
rans , qui , malgré  leurs  divifions  intef- 
tines  , faifoient  de  continuels  efforts 

{jour  reculer  au -dehors  les  bornes  de 
eur  Empire. 

L’Heptarchie  d’Angleterre  avoit  éprou- 
vé un  changement  dans  le  huitième  fiè- 
cle , par  l’extinéfcion  des  deux  Royaumes 
de  Sufîex  8c  des  Eftangles  , ce  qui  avoit 
réduit  à cinq  les  fept  Principautés  qui  la 
compofoient  auparavant.  Egbert,  élève 
de  Charlemagne,  8c  fon  ami , ayant  été 
appelle  au  Trône  de  Weflèx  par  fa  naif- 
lance  8c  par  les  vœux  de  la  Nation  en 
Soi  , forma  le  defïein  de  réunir  en  un 
même  Corps  d’Etat  les  autres  Royaumes 
de  la  confédération.  Il  fut  tellement  pro- 
fiter des  circonftances , 8c  mit  fi  à pro- 
pos en  ufage  les  leçons  qu’il  avoit  re- 
çues de  Charlemagne  , qu’en  moins  de 
- dix  ans  il  vint  à tout  de  cette  grande 
entreprife*  autant  par  l’adrefle  que  pat* 
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mm la  force.  L éducation  qu’il  devoir  aux 

IX.  inftruétions  & aux  exemples  du  plus 

Siècle,  grand  Prince  qui  fut  alors  dans  le  mon- 
de , Lavoit  rendu  aufli  habile  dans  la 
guerre  que  dans  la  politique.  L’Heptar- 
chie  qui  prit  fin'  en  8 17 , avoit  duré  plus 
de  deux  cent  quarante  ans.  Les  Princes 
qui  fuccédèrent  à Egbert  après  fa  réunion 
des  fept  Royaumes  fous  un  même  gou- 
vernement 8c  un  même  Souverain , s’ap- 
pliquèrent à “perfectionner  fon  ouvrage. 
Ce  ne  fut  qu’au  milieu  des  troubles  8c 
des  viciflitudes , à force  de  travaux  & 
de  combats , que  la  nouvelle  Conftitu- 
rion  parvint  à s-’affermir.  Les  ineurfions 
des  Danois  qui  faifoienr  des  defcentes 
fur  les  côtes , au  moment  qu^on  s’y  atten- 
doit  le  moins  , 8c  qui  fe  répandoient  en- 
troupes  nombreufes  dans  l’intérieur , où 
ils  portaient  le  ravage  8c  la  deftru&ion , 
étaient  une  fource  continuelle  de  mal- 
heurs , & un  prétexte  de  révoltes.  Il  fal- 
lut toute  la  valeur  8c  toute  la  fagefïè 
d’Alfred  le  Grand , pour  rétablir  la  tran- 
quillité dans  le  Royaume  d’Angleterre. 
Il  vainquit  les  Danois  & les  chalTa , il 
appaifa  les  faétions  » & rendit  l’autorité 
fouveraine  chère  aux  peuples  par  fes 
bienfaits , redoutable  aux  mal-intention— 


i by  Çoogle 


Chrétiens.  3-05 
nés  par  fa  fermeté.  Il  mit  toute  fon  np-  /■-■■  ■ 1 

Îlication  à faire  fleurir  la  Religion , la  * IX. 

uftice  8c  les  Sciences.  Ce  n’eft  qu’à  fon  Siècle. 
règne  que  l’Angleterre  a commencé  d’a- 
voir une  forme  de  gouvernement  régu- 
lière , 8c  qu’on  apu  la  compter  en  Europe 
au  nombre  des'  Puiflances. 

Il  fe  formoit  dans  le  Nord  de  nou- 
veaux Etats.  La  Suède  8c  le-  Danemark 
avoient  des  Rois } ia  Hongrie , la  Bohême 
8c  la  Pologne  des  Ducs  ; la  Ruflie  avoit 
aulli  les  liens  : mais  ces  Sociétés  nailTantes 
fe  fbrmoient  lentement,  8c  les  premiers 
tems  de  leur  hiftoire  font  couverts  de 
nuages  épais.  La  forme  de  cet  Ouvrage 
ne  nous  permet  pas  de  percer  dans  les 
ténèbres  où  leurs  commencemens  font 
encore  plongés , malgré  les  travaux  des 
Savans  qui  fe  font  efforcés  d’y  répandre 
quelque  jour.  Nous  devons  attendre  que 
ces  Nations  aient  une  exiftence  plus  cer- 
taine 8c  une  conlidération  plus  marquée» 
pour  nous  occuper  d’elles. 
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État  de  Vefprit  humain  en  Orient  & en 
Occident  3 par  rapport  aux  Sciences 
& aux  Lettres. 

La  plaie  que  le  fanatifme  de  Léon 
l’Ifaurien  avoir  faite  aux  Sciences  , en 
brûlant  la  Bibliothèque  de  Conftanti- 
nople  , ôc  en  ordonnant  la  mort  des 
hommes  de  Lettres , gardiens  de  ce 
précieux  dépôt , n’étoit  pas  de  nature  à 
fe  guérir  fans  de  prompts  & puiflans 
fecours.  Il  auroit  fallu  pour  cela  que  les 
Souverains  qui  peuvent  tout  , parce 
qu’ils  ont  de  grands  moyens , fe  nflent 
un  devoir  de  juftice  de  réparer  le  mal 
qu’un  de  leurs  prédécefleurs  avoit  fait  a 
à la  honte  du  Trône  Ôc  de  la  raifon. 
Mais  trop  occupés  de  leurs  intérêts  ôc 
de  leurs  plaifirs  , de  leurs  guerres  ôc 
de  leurs  intrigues , ils  négligèrent  cette 
obligation , comme  tant  d’autres.  Ainli 
les  Sciences  languilloient , & Ci  quelque 
fage , content  de  vivre  ôc  de  penfer  pour 
foi-même  , les  cultivoit  en  fecret , il  ' 
étoit  inconnu  de  fes  Maîtres.  Cependant 
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les  Arts  de  luxe  & d’agrément  étoient  i 
recherchés , par  une  Nation  voluptueufe  IX. 

8c  portée  à raffiner  fur  le  plainr  ; car  § z % c x g, 
les  Grecs,  tout  dégénérés  quils  étoient, 
confervoient  encore  quelque  chofe  de  * 

la  fenfibilité  de  leurs  ancêtres , & de  ce 
goût  ingénieux  qui  produifit  chez  eux 
tant  d’Artiftes  célèbres.  Les  Grands , les 
hommes  riches , tous  ceux  qui  aimoient 
à fe  procurer  des  jouilïances  exclufives, 
_excitoient  ce  genre  d’induftrie.  L’Em- 
pereur Théophile  qui  aimoit  la  Mufi- 
que  , la  Peinture  8c  les  Méchaniques , 

. encouragea  ceux  qui  étoient  capables 
d’exceller  dans  ces  Arts.  Parmi  les  cho- 
fes  rares  qu’il  avoit  raflemblées  , on  ' 
parle  fur -tout  d’un  grand  arbre  d’or, 

- dont  les  branches  étoient  chargées  d’une 
infinité  d’oifeaux  artiftement  formés, 
qui  par  le  .jeu  de  certains  reflorts  invi- 
libles  , chantoient  plufieurs  airs  mélo- 
dieux , dont  l’enfemble  produifoit  un 
concert , où  la  mefure  8c  la  diverfité  des 
parties  étoient  obfervées.  Néanmoins  ce 
même  Théophile  qui  favoit  mettre  aux 
productions  des  hommes  inventifs,  le 
prix  qu’elles  méritent , ignoroit  qu’il  y 
eût  dans  fes  Etats  un  Pnilofophe  , un 
vrai  Savant  j capable  d’éclairer  les  hom- 
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^ TV  ■ ■ mes , & il  fallut  que  le  Calife  Almà- 
mon  lui  demandât' le  fage  Leon,  pour 

Si  à c 1 h.  le  lui  faire  connoîrre.  C’eft  que  le  goût 
de  certains  Arts  dont  les  ouvrages  n’ont 

' d’autre  mérite  que  la  difficulté  vaincue, 

peut  fubfïffer  chez  un  peuple  frivole  & 
îpirituel , lorfque  les  ccnnoiflànces  uti- 
les , qui  tendent  à perfectionner  la  rai- 
fon  , n y font  plus  que  foiblement  cul- 
tivées. 

. Le  Céfar  Bardas  qui  gouverna  l’Enï- 
pire  en  Miniflre  ablolu , fous  le  nom 
de  Michel  III , fon  neveu  y après  avoir 
exclu  des  affaires  l’Impératrice  Théo- 
dora , parmi  tous  les  vices  d’une  arrfe 
vile  & d un  cœur  corrompu , eut  du 
moins  la  bonne  qualité  d’aimer  les  Let- 
tres 8c  de  protéger  les  Savans.  Il  dut 
fens-  doute  un  goût-h  louable  à fon  com- 
merce avec  le  célèbre  Photius , dont  les 
intérêts  8c  les  projets  étoient  devenus  les 
nens  , depuis  que  l’ambition  les  avoit 
unis.  Quoi  qu’il  en  foit , Bardas  fitfer- 
vir  fon  pouvoir  au  progrès  des  Sciences 
& des  Arts.  Heureux , s’il  l’eût  toujours 
employé  d’une  manière  auili  glorieufe 
pour  lui,  8c  aufîi  utile  pour  la  fociété* 
On  vit  donc  à Conftantinople  de  nou- 
velles Ecoles  s’élever,  8c  des  ProfefTeurs 


* 
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choifis  y çnfeigner  les  Sciences  & les 
Beaux-Arts.  Les  fbnétions  de  ceux  à qui 
ces  places  furent  confiées  , devinrent Siteif  , 
honorables  par  les  diftinétions  qu’on  y r* ' 

attacha , 8c  lucratives  par  les  récompen- 
sés qui  en  furent  le  prix.  Le  nom  de 
Savant  cefla  de  condamner  à Pobfcurité  . 
ceux  qui  l’avoient  acquis  par  le  travail 
8c  les  veilles.  Le  chemin  des  honneûrs 
8c  de  la  fortune  s’ouvrit  pour  les  talens. 

Photius  & plufieurs  autres  en  furent  des 
exemples.  L’état  d’un  Citoyen  confacré  à *. 

1 enfeignement , n’eut  rien  qui  pût  mor* 
tifier  l’amour-propre , & le  fameux  Par 
triarche  qu’on  vient  de  nommer , ne 
rougit  point  d’y  chercher,  après  fa  chute, 
des  reflources  nécelïàires  à la  fubfiftance. 

Léon  de  Thèfifalonique  recherché , com- 
me nous  l’avons  dit,  par  le  Calife  de 
Bagdad , tiroit  auffi  de  les  lççons  le  falaire 
qui  le  faifoit  vivre. 

Sous  Léon  lje  Philofophe,  les  Sciences 
8c  les  Lettres  acquirent  un  nouveau  luftre. 

Ce  Prince  les  fit  afleoir  avec  lui  fu#r  le 
T.rône  impérial  ; & li  le  déréglement  de 
fes  moeurs  fut  en  contraire  avec  le  titre 
de  Sage  qu  on  lui  dpnna  f il  le  mérita 
du  moins'  par  fes  connoiffances  8c  fes 
talens.  Il  avoit  fait  une  étude  particulière 
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g-j  ■ . des  bons  Ecrivains  de  l’antiquité.  Il  pof- 
IX.  fédoit  toutes  les  finefles  de  fa  Langue , 
Siècx,E.  & la  parloit-avec  pureté.  La  réda&ion 
dès  anciennes  Loix  qui  fut  exécutée 
d’après  fes  vues , & le  nouveau  Code 
qu’il  publia  , font  honneur  à fa  mé- 
• moire.  C’eft  le  corps  de  Jurifprudence- 
que  les  Grecs  ont  toujours  fuivi  depuis. 
Les*Sciences  durent  fleurir  à Conftan- 
tinople  & dans  l’Empire  à l’ombre  de 
fa  prote&ion.  Cependant  les  monumens 
de  Littérature  qui  nous  reftent  de  ce  rè- 
gne & du  précédent , ne  répondent  pas 
aux  idées  au  beau  & du  vrai  qu’on  puife 
chez  les  anciens.  On  les  étudioit  beau- 
coup , on  fè  propofoit  de  les  imiter  ; 
mais  ce  n’étoient  que  des  imitations  foi- 
bles,  fans  chaleur  & fans  vie , qui  n’a-  ‘ 
voient  point  les  beautés  fublimes  ou 
touchantes  des  modèles.  Ainfi  dans  cette 
époque  les  elprits  étoient  par  rapport  aux  ' 
Sciences  , dans  cet  état  mitoyen  qui  fé- 
pare  les  ténèbres  de  ht  lumière , & qui  ’ 
tient  aux  unes  &c  à l’autre. 

Dans  les  prertiiers  tems  de  I’Iflamif.- 
me  , l’ignorance  avoit  été  le  partage  des’ 
fectateurs  de  Mahomet  ; c’étoit  même 
une  de  leurs  vertus  , & le  devoir  qu’elle 
leur  impofoit  de  fuir  toute  étude  capa-  - 
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ble  d’éclairer  l’efprit  & de  l’étendre , fut  — — =3 
long-tems  obfervé  avec  une  religieufe  CL 
fidélité.  Une  crédulité  aveugle  leur  te- Si èc l b.;  , 
noit  lieu  de  toutes  les  connoiflances. 

L’art  de  la  guerre  étoit  le  feul  où  il  leur 
fut  permis  de  s’exercer'  & de  faire  des 

Ijrogrès,.  parce  qu’en  s’y  rendant  habi- 
es , ils  avançoient  l’exécution  du  grand 
defTein  conçu  par  le  Prophète , de  fou- 
mettre  tous  les  peuples  à fa  Religion 
. & à fon  Empire.  Les  bons  Mufulmans  , 
étoient  fi  convaincus  qu’on  ne  pouvoit 
être  un  parfait  Croyant  qu’en  bornant 
toutes  fes  études  à l’Alcoran , que  quand 
Al-Rafchid  appel  la  les  Sciences  èc  les 
Savans  auprès  de  lui  > ce  fut  un  fcan- 
dale  dont  tout  le  monde  murmura*  Ce  > 

Prince  lui  - même  , malgré  fon  amour  , 
pour  les  Lettres , & le  grand  defir  qu’il 
avoit  de  favoir  , fe  crut  obligé  de  ref* 
peéter  un  préjugé  d’autant  plus  impo-  - 
lant , qu’il  étoit  fondé  fur  la  Religion. 

Il  s’enrermoit  ayec  les  Savans  qui  vi- . 
voient  à fa  Cour , pour  fe  dérober  aux 
yeux  des  profanes.  Non  qu’il  voulût  ferf. 
mer  aux  autres  les  fources  du  favoir , 

&c  réferver  pour  lui  feul  un  tréfor,  qui 
ne  diminue  point  en  le  communiquant  ; 
mais  il  ne  vouloit  pas  tendre  un  piège 
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ftlL  à la  fimplicité  des  fidèles  pour  qui  fon 
IX.  exemple  aurait  pu  devenir  dangereux. 

£t  èc  ie.  Il  craignoit  fans  doute  aufli  les  plaintes 
toujours  amères  & fouvent  contagieufes 
des  dévots. 

• Al-Mamon  fon  fils  , nourri  dans  le 
fein  des  Lettres , & doué  de  tous  les 
talens  qui  les  font  cultiver  avec  fuccès , 
ne  fut  point  afiervi  aux  idées  qui  avoient 
porté  fon  père  à renfermer  les  Sciences 
dans  le  Palais  impérial.  Il  établit  des 
Ecoles  publiques , des  Académies  , aux- 
quelles il  donna  des  Modérateurs  & des 
Maîtres  propres  à remplir  fes  vues.  Il 
y attacha  des  revenus  confidérables  , 8c 
voulut  qu’elles  fufient  ouvertes  à tous 
ceux  que  le  defir  de  perfectionner  leur 
raifon  y conduirait.  Il  favoit  que  travail- 
ler à.  rendre  fes  fujets  plus  éclairés  , 
c’étoit  s’occuper  de  leur  bonheur.  Les 
Doéteurs  Mufulmans  & les  zélés  feéta- 
teurs  de  l’Alcoran  , leurs  difciples  , 
gémifloient  entre  eux  d’une  conduite 
qui  tendoit , fuivant  leurs  idées  , au 
renverfement  de  la  piété.  Mais,  comme 
un  grand  Prince  en  impofe  toujours 
par  fon  génie  , 8c  contient  tous  les 
ordres  dans  la  dépendance , AI-Mamon 
qui  n’ignoroit  pas  ces  murmures , en 
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fit  peu  de  cas , Ôc  continua  de  répandre  i 
les  bienfaits  fur  les  talenS.  La  diffé- 
rence des  Religions  n’étoit  point  un  obf-  S 
tacle  à fon  eftime  & à fa  faveur.  Ayant 
entendu  parler  du  mérite  & des  vaftes 
çonnoiffances  de  Léon  , Archevêque  de 
Theffalonique  , qui  vivoit  ignoré  à 
Conftantinople  du  produit  modique  de 
fes  leçons  , il  le  demanda  à Théo-  » 
. phile.  L’Empereur  honteux  d’apprendre 
par  le  Prince  Mufulman  , qu  il  pofïe- 
' doit  un  tréfor  dont  il  n’avoit  pas  lu  prt>- 
fiter  jufques  - là  , réfolut  de  le  garder- 
pouf  lui-même  , & de  le  faire  valoir. 
Mais  le  Calife  piqué  d’un  refus  auquel 
il  ne  s’atrendoit  pas , arma  pour  s’en 
venger,  Sc  déclara -la  guerre  au  Prince 
Grec.  C’eft  peut  - être  la  feule  fois 
qü’on  ait  vu  ies  Souverains  prendre  les 
armes,  pour  fe  difputer  la  pofTeflîon 
d’un  Savant. 

Les  fuccelfeurs  d’Al-Mamon,  fans 
avoir  fon  goût  pour  les  Arts , ni  fes  lu- 
mières , ne  laifsèrent  pas  de  foutenir  les 
établifTemens  qu’il  avoit  formés  en  fa- 
veur des  Lettres.  Parmi  les  Sciences , 
l’Aftronomie  , la  Géométrie  , la  Méde- 
cine & la  Chimie  qui  en  eft  une  bran- 
che, furent  lesprincipauxobjets  de  l’étude 
Tome  III.  O 
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t r=  & de  l’emuladon  patmi  les  Arabes.  Dans 

IX.  les  autres  facultés , ils  fe  bornèrent  à 
fixi iGLf.  traduire  8c  à commenter  les  Ouvrages 
des  Anciens.  Parmi  les  Arts  agréables  , 

„ ils  cultivèrent  avec  fnccès  la  Poéfie 
8c  la  Mufique.  Mais  leurs  préjugés  de 
Religion , 8c  F horreur  qu’ils  avoierjt  pour 
l’idolâtrie , ne  leur  permit  pas  des’ap- . 
.pliquer  à la  Peinture , ni  à la  Sculpture. 
Ils  les  tegardoient  comme  des  Arts  pro- 
fanes & facrilèges  , qui  apprennent  aux 
hommes  à représenter  la  divinité  fous, 
xks  formes  fenfibleS. 

Les  MirameJins  , ou  Califes  d’Efpa» 
gne  , invitèrent  auffi  les  Sciences  8c  les. 
Arts  à venir  s’établir  dans  cette  partie  de 
l’Empire  Mufulman.  La  magnificence  , 
la  galanterie  8c  les  plaifirs  règnoient  dans 
leur  Cour,  8c  donnaient  de  la&ivité aux 
Arts.,,  qui  contribuent  aux  agrémeps  8c 
aux  délices  de  la  vie.  Abdérame  II  j qui, 
monta. for  le  Trône  en  8 az , fut  le  pro- 
jecteur des  Sciences,  8c  l’ami  des  Sa  vans» 
Il  aimait  la  Pfiilofophie , la  Mufique  & 
la.  Poéfie  '■>  d en  fit  fon  amufement , & 
pour  fe  délaffet  des  affaires , il  palfoit 
tous. les.  jours  quelque  tems  dans  la  lbciétA 
d,es  gens  de  Lettres  qu’il  avait  attirés  aü-r 
près  de  lui  j par  fa  générofité. 
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* Pour  donner  à nos  Leéfceurs  une  idée  = 
jufte  de  l’état  des  Lettres  & des  Sciences 
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en  Occident  pendant  le  neuvième  fiàcle  , S it 
nous  devons  reprendre  des  faits  que 
l’ordre  des  choies  , préférable  à celui 
des  tems  dans  les  objets  de  difcutfion, 
nous  a fait  renvoyer  ici.  On  fe  rap- 

Celle  ce  que  nous  avons  dit  fur  la  bar- 
arie  du  fiècle  précédent , avant  que 
Charlemagne  eût  fait  éclore  le  beat» 
jour  qui  éclaira  la  France  & le  refte 
de  l’Occident  fous  fon  règne.  Lorfqu’i! 
prit  les  rênes  du  Gouvernement > toute» 
les  contrées  qui  formoient  le  vafte 
Royaume  dont  il  devenoit  Souverain  , 
étoient  couvertes#dss  plus  épaiffes  ténè- 
bres. Pépin  n’avoit  longé  qu’à  s’affer- 
mir fur  le  Trône  où  fon  heureufe  po- 
litique , fécondée  par  les  circonftances  , 
l’avoit  fait  monter  , & il  crut  avoir 
mis  la  dernière  main  à fon  ouvrage 
en  fixant  la  Couronne  dans  fa  famille.’ 
C’étoit  à fon  fucceffeur,  s’il  étoit  di- 

fne  de  pofieder  un  fi  brillant  héritage  , 
faire  le  refte , en  donnant  des  lumiè- 
res , des  talens  & de  l’émulation  aux 
François  qu’il  trouvoit  fournis  & fidèles. 

Ce  fut  aulli  le  premier  foin  de  Charle- 
magne. Mais  avant  de  s’y  livrer  , avant- 
• O ij 
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■if  i de  commencer  l’entreprife  difficile  6c 
IX.  glorieufe  d’éclairer  fa  Nation  > il  vou- 

Siècle,  lut  fortir  lui -même  des  ténèbres  où  il 
avoit  pâlie  les  trente  premières  années 
de  fa  vie.  Le  courage  avec  lequel  ce 
Prince  , au  milieu  des  foins  immenfes 
de  la  Royauté , fe  fournit  à étudier  les. 
élémens  des  Sciences  , ôc  dévora  les/ 
dégoûts  des  premières  notions , eft  peut- 
être  ce  qu’il  a fait  de  plus  grand.  C’eft 
du  moins  une  preuve  bien  forte  de  la 
vive  ardeur,  on  pourroit  même  dire, 
de  la  pallion  violente , qu’il  avoit  de 
fàvoir.  Alcuin  & Pierre  de  Pile  furent 
f es  guides  , dans  une  carrière  ii  pénible 
pour  tous  ceux  qui  entreprennent  de  la 
parcourir,  & fi  nouvelle  pour  lui.  A 
peine  y eut  - il  fait  les  premiers  pas  , 
qu’il  étonna  fes  maîtres , par  les  idées 
neuves  qui  fe  préfentèrent  a lui , fur  la 
plupart  des  matières  dont  il  faifoit  l’objet 
de  Ion  application.  C’eft  que  le  génie  , 
don  rare  & précieux,  que  la  nature  n’ac- 
. corde  guère  à ceux  qui  ne  font  nés  que 
pour  être  favans,.eft  fait  pour  créer  ce 
que  les  autres  n’apprennent  qu’à  force 
qe  travail.  Charles  animé  de  ce  feu  , 
qu’on  peut  appeller  divin  , en  le  qua-r 
liitant  par  fes  effets,  palfa  rapidement 
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d’ttne  ignorance  prefqu’abfolue-,  à la  l 1 
connbinance  profonde  pour  fon  reras , IX*. 
de  toutes  les  Sciences  que  la  ^Littérature Sik  eu, 
embrafloit  alors. >'  Elles  'n’eurent  rien 
d’inacceiîible  pour  lui  v & ifaipénérration 
le  mit  bientôt  en  état  d’en  dilferter  avec 
les  plus  habiles.  Il  leur  communiquoit 
fes  vues  pour  la  perfeétion  de  chaque 
patrie.  >C’étoit  Je  .dernier'  effort  tdes  ; la 
raifon  , dans  un  (ièclei  qù  le  voile  qui  lui 
dérobe  it  la  1 lumière  depuis  firlong^tcms, 
ètoit  à peine  foulevé.  L,efprit..d’ariaîyle 
.qui  5 remonté  auk  premiers  .principes  , 
m’avoir  pas,  encore  appris  aux  hommes’, 

(à  tüuifiderbr  Je  fyftshîia> des  connoifiances 
humaines;,  danà  fbn  ièrrfemble  6c  ï dans 
-fies ; rampons;)' uboij  iu  xi.oS  r.  tén 

; ? -On , vît  ^ sfélevef,  dans  l’intérieùt . du 
-Palais,  ainéuEcafe  dont  la  direéUomfdt 
confiée  à des  hommes  d’un  mérite  géj- 
iiéralement  avoués  C’étoit  l’élite  des  Sâ- 
ivans.  Charleniagmb  avoit  .'formé  perte 
inftitutio^  en  : faveur  d&jfa'  famille  6c  ' 
des  jeunes  Seigneurs;  attachés  a fa  per- 
fonne.  O11  a prétendu, mais  fauffemenr , 
que  cette  Ecole  lr  célébré  alors  en 
France,  avoir  été  l’origine  de  l’Uni  ver- 
ficé  de  Paris  , la  première  du  Monde  - 
dans  .l’ordre  desj.tems*  6c.  la  plus  difi- 

O îij 
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. i«'.'iwe  -tinguçe  pat  les  grands  homme?  tout 
XX.  genre  dont:  elle  a été  de  berceauVQuoi- 
È c i s.  qu’on  ne  puide  lui  ad  are  r d’époque  sûre 
avant  le  onzième  Cède,  il  ferait  pientt- 
\ j être  permis  dé.  conjecturer.,  que  l’Ecole 

particulière  érigée  à Paris  dans  le.coucs 
du  neuvième  par  le  Moine  Remi , forti 
du  Monaftèse  de  S.  Germain  d’Auxerre', 
•fut  le  germe  d’où!  l’on  vit  éclore. dans 
jla  fuite  j ce  Corps  académique  »,  dont  lu 
célébrité  ntl  :fàig  qu’augminter . jufqua 
nos  joursrir  1 ' arr  n Lv< 

Indépendamment  de  l’Ecole  du  Pa- 
lais,  Charlemagne  ouvrit  'encore  dans 
toute  l’étendue  demies  Etats  deux  affres, 
ioürces  d’inftruétion.  Lutte  étoit  desti- 
née à ceux  qui  fe  propofoient<je~  pan- 
.courir  toute  la  carrière  ides  Sciences  \ 
l’aittre  étoit  à l’ufage  des  énfans  dufh»- 
ple  peuple  des  Villes  & des  Campagnes. 
Le  liège  des  Ecoles  de  la  première  ef- 
pèce , fe  troavoit  dans  les  Cathédrales 
& les  Abbayes.  On  y enfeignoit  toutes 
-les  facultés , & principalement,  la  Gram- 
maire, l’Arithmétique  j l’Aftronomie,  lu 
Dialedique , &c.  Les  autres  Ecoles  d’un 
rang  moins  diftingué , quoique  d’un  ufage 
plus  général  & plus . intérelfant  pour 
-la Nation,  fe  bornoient  aux  élémens  de 
.»  O 
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' -la  Leéture , de  I’Ecricure  & de  l’Arith-  arur-iae 
métique.  IX. 

Des  établi  {Terriens  fi  nombreux  8c  fi  Si  t c 1 t; 
dagement  combinés , dévoient  ramener 
,ians  doute  les  Sciences  & les  Lettres 
' à l’état  le  plus  florifianr.  Mais  il  aurait 
fallu  pour  cela  que  Tefprit*  -humain  Te 
fut  trouvé  dans  fes  heureufes  difpofi- 
tions  qui  font  le  produit  d’une  multitude 
de  caufes , que  la  nature  feule  a le  pou- 
voir de  raiTembler  de  de  faire  agir.  Ainfi 
le  zèle  de  Charlemagne  pour  le  progrès 
des  Sciences»  les  bienfaits  qu’il  répan- 
dit fur  les  hommes  de  mérite , les 
moyens  qu’il  prie  pour  exciter  l’émue 
lation,  ne  fervirent  qu’à  ranimer  pour 
peu  de  tems  le  goût  des  études.  Ce  fût 
un  jour  brillant , mais  partager  , tel  qu’il 
s’en  éleve  quelquefois  dans  ces  climats  * 
qui  font  habituellement  couverts  dfc. 
nuages  & de  brouillards. 

A peine  le  Monarque  à qui  la  Litté- 
ture  dut  cette  gloire,  trop  prompte* 
ment  éclipfée , écoit-il  defeendu  au  tom- 
beau , que  le  fuperbe  édifice  qu’il  avoit 
élevé , s’ébranla , fans  attendre  les  fe* 
courtes  du  tems.  Louis  le  Débonnaire* 

Charles  le  Chauve , Louis  le  Bègue  & 
leurs  fucceffeurs , Grinces  faibles,  bor- 
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nés , fans  génie , fans  attrait  pour  les 
IX.  grandes  chofes  , & d’ailleurs  traverfés 
Si  i ci  e.  Par  des  guerres  étrangères  & domefti- 
ques  ,qui  ne  leur  firent  connoître  que 
les  embarras  & les  dégoûts  du  Trône  , 
ne  purent  donner  aux  inftitutiorts  de 
Charlemagne  l’appui  dont  elles  avoient 
befoin,pour  accroître  le  iuftre  quelles 
avoient  reçu  de  lui , ou  le  conferver. 
On  vit  donc  en  peu  de  tems  les  efprits 
rétrograder  vers  le  point  d’où  ils  étoient 

{>artis  au  milieu  du  huitième  lïècle , 8c 
es  Lettres  retomber  dans  la  barbarie 
dont  la  rouille  commençait  à céder  aux 
efforts  du  travail.  Elles  s’y  enfoncèrent 
de  plus  en  plus  au  milieu  des  malheurs 
P?  blics  qui  défolèrent  la  France.  Leurs 
afyles  furent  profanés  ou  détruits  pat 
les  ravages  des  Normands  8c  les  querel  • 
les  journalières  des  Seigneurs , qurfurent 
dans  toutes  lesjparties  du  Royaume  l’ef- 
fet inévitable  de  la  féodalité.  Ce  déclin 
des  études , ce  dépérilïement  des  Scien- 
ces , prit  un  cours  fi  rapide  , qu’à  la  fin 
dü  neuvième  fiècle , on  retrouvoit  â 
peine  dans  quelques  Eglifes  & dans  quel-, 
ques  Monaftères  de  foibles  traces  de  ce 
que  leur  augufte  Reftaurateur  avoir  fait 
pour  elles , cent  ans  auparavant.  De  tou- 
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tes  les  facultés  qu’on  cultiva  dans  les  s 
Ecoles  fous  l’époque  où  nous  fommes , 
la  Dialectique  fut  ceile  qui  fe  fentit  le  s 
moins  de  la  langueur  où  tombèrent 
-les  autres.  -On  continua  de  s’y  exer- 
cer j on  y lit  même  de  nouveaux  pro- 
grès. C’eit quelle  étok  liée  avec  l’étude 
de  la  Religion  , Sc  qu’on  eut  fouvent 
befoin  de  fan  fecours  pour  enlever  aux 
Novateurs  qui  parurent  alors  , les  armes 
du  fophifme  avec  lefquelles  ils  fe  défen- 
doient,  & démêler  l’artifice  des  faux  rai- 
fonpemens  dans  lefquels  ils  s'envelop- 
poient.- 

Les  éloges  que  nous  donnerons  aux 
..Ecrivain?  ecclétiaftiques  de  ce  flècle  dans 
l’article  qui  leur  fera  confacré , n’offri- 
ront pas  une  contradiction  avec  ce  que 
noos  venons  de  dire.  La  plupart  s’é- 
..toient  formés  clans  les  beaux  jours  de 
Charlemagne  ; & li  le  flambeau  des  Scien- 
ces qu’il  ralluma  , répandit  .encore  quel- 
que lumière  après  lui , ce  fut  à ces  hom- 
mes nourris  dans  les  Ecoles  de  Littéra- 
ture que  ce  Prince  a voit  ouvertes , qu’on 
en  fut  redevable.  Par  l’époque  de  leur 
mort , nous  avons  du  les  rapporter  aux', 
tems  dont  nous  traçons  l’hiftoire  x quoi- 
que par  la  fgutce  de  leurs  talens  Sc  pacr 

O v 


IX. 

lien. 


_Qigitized  by  Google 


IX. 
Si£  c 


yi  i " 5 i i c t £ s 

» le  développement  de  leurs  connoifiances , 
ils  appartmfient  au  liècle  qui  venoit  de 
E s’écouler. 


Article  V* 

État  du  Chrijlianifme  dans  les  dlverfts 
Régions  du  Monde  au  neuvième  fiècle . 

Le  commencement  du  neuvième  fiècle 
fiit  un  rems  d’épreuve  6c  d’agitation 
pour  l’Eglife  d'Orient , où  I’héréfie  dest 
iconoclaltes , a (Toupie  6c  non  détruite , 
comptoit  encore  une  infinité  deparrifans. 
Irène  avoit  contenu  leur  fureur , 6c  pro- 
curé le  triomphe  de  la  vérité  dans  le 
fécond  Concile  de  Nicée  , feptième  œcu- 
ménique ; mais  le  calme  qu’elle  avoit  ren- 
du à la  Société  chrétienne , attaché  pour 
ainfi  dire  à la  deftinée  de  cette  Princeffe , 
ce  fia  prefque  au  moment  quelle  perdit 
l’Empire.  Le  fanatifme  allumé  par  Léon 
l’ifaurien  , étoit  un  feu  caché  ! qui  n’at- 
tendoit  pour  déployer  encore  fon  acti- 
vité 6c  caufer  de  plus  grands  ravages , 
qu’un  fouffïe  puiuant  qui  îe  ranimât, 
6c  une  main  qui  lui  fournît  de  nouveaux 
alimens.  Il  trouva  l’un  6c  l’autre  d&ns  lés 
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Empereurs  Nicéphore  , Léon  l’Armé- 
nien  , Michel  le  Bègue  * & Théophile. 

Ces  Princes  ennemis  des  faintes  Ima*-  .S  i ù c t &, 
ges , oïl  pour  mieux  dire  de  toute  vé- 
rité, prirent  à tâche  de  détruire  tout 
ce  qui  avoit  été  fait  pour  le  rétabl  i dé- 
ment de  la  paix  8c  l’afïéfmilïêrhent  du  • 
dogme  Catholique*  Léon  qui  avoit  dé- 
guifé  d’abord  les  vrais  fentimens  fous 
une  apparence  de  zèle  pour  la  foi , ne 
tarda  pas  à fe  montrer  tel  qu’il  étoit , 
lorfqu’il  fe  vit  affermi  fur  le  Trône  , oi\ 
il  étoit  monté  par  la  révolte.  Sa  haine 
contre  les  Images , 8c  les  violences  aux- 
quelles il  fe  porta  Contre  ceux  qui  les 
honoroient , ne  peuvent  être  comparées 
qu’à  celles  dont  Léon  l’Ifaurien , pre- 
mier  auteur  de  cette  impiété , s’étoit 
rendu  coupable.  Il  eut  pour  complices  , 

8c  principaux  inftrumens  de  fes  fureurs  , 
deux  fcélérats  bien  dignes  d’une  pareille 
alfociàticm  j l’un  étoit  un  fourbe  , nom- 
mé Jean  , qui  fe  di l'oit  magicien , 8c 
qu’on  furnommoit  Léconomante , parce 
qu’il  fe  ferVoit  d’un  plat  pour  prédirè- 
l'avenir»  Léon  n’eut  pas  honte  de  placeir 
tin  homme  de  cette  efpèce  fur  îe  Sièg  e 
patriarchal  de  Conftantinople.  L’autre 
étoit  Antoine  , Métropolitain  de  Sylée,, 
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vil  bouffon  , qui  ne  fe  trouvoit  bien  qu^i 
table  , & dont  tout  le  mérirç  étoit  d’a- 
mufer  les  convives  par  des  contes  plaifans. 

Ces  deux  infâmes  confidens  de  Léon 
l’excitoiçnt  à pourfuivre  par  les  voies 
les  plus  cruelles , tous  ceux  qui  témoi-. 
gnoient  du  refpeét  pour  les  Images  , 

& qui  voyoient  dans  la  définition  du 
Concile  de  Nicée,  la  règle  de  toi. dont 
il  n’écoit  pas  permis  de  s’écarter.  Le 
faint  Patriarche  Nicéphore , avec  les  au- 
tres Evêques  & Abbés  qui  lui  étoient  . 
unis  , s’opposèrent  courageufement  aux 
nouvelles  tentatives  de  l’hérélie.  Ils  eur 
rent  la  fermeté  de  venir  trouver  i’Em- 

f>ereur,  ëc  de  lui  repréfenter  avec  une 
iberté  vraiment  épifcopale  » que  l’af- 
faire des  Images  n’étoit  pas  un  point 
douteux  qui  eût  bei'oin  d’être  examiné 
de.  nouveau  % que  la  queftion  avoir  été 
décidée  authentiquement  & fans  retour , 
par  les  Pères  du  fécond  Concile  de  Ni- 
cée ; que  toutes  les  Eglifes  étoient  d’ac- 
cord lur  la  doctrine  confacrée  par  le 
décret  de  ce  grand  Synode  ; que  le  culte 
des  Images  avoit  pour  lui  la  tradition  de 
tous  les  fiècles  & la  jfratique.  de  toutes 
les  Sociétés  orthodoxes  ; & qu’enfin  re- 
mettre en  queftion  u»  pointue  foi  clai- 
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rement  décidé  par  le  Jugement  folem-  ;== 
nel  des  Pafteurs  > e’étoit  replonger  l’É- 
glife  & l’Etac  dans  de  nouveaux,  mal-  Stic 
heurs.  Mais  ces  remontrances  y toutes 
fages  qu’elles  étoient , ne  prodiiifîrenr 
d’autre  effet  fur  Léon  , que  d’enflammer 
fon  courroux  4 & de  le  déterminer  à 
perfécuter  fans  ménagement , ceux  qu’il 
appelloit  des  idolâtres  Sc  des  impies» 
Cependant  les  moyens  violeras  dont  les 
ennemis  des  fainres  Images  employoient 
toute  la  rigueur , contre  ceux  dont  ils 
effayoient  d’abattre  le  courage  , ne  leur 
paroifloient  pas.  affez  efficaces  pour  fub- 
juguer  tous  les  efprits.  Us  fentoienr 
combien  les  Catholiques  broient  d’a- 
vantages du  Jugement  prononcé  dans 
une  Affemblée  canonique , où  l’intrigua 
&:  le  pouvoir  n’avoient  point  dominé;. 

Us  voulurent  donc. affoiblir , autant  qu’il 
étoi  t.  poffib  le ,.  f auto  ri  té  de  cette  décifion  y 
en  lui  oppofant  un  décret  revêtu  des 
mêmes  formes  extérieures  » £c  fouferit 
par  une  fouie  d’Evêques,  dans  un  Concile 
célébré  avec  tout  l’appajeil  capable  d’en 
impofer  aux  peuples-  Cette  affemblée 
d’iniquité  » formée  d’Iconoclafles  & d’Er 
vêques  qui  avoient  cédé  aux  mauvais- 
traitemens  t fe  tint  à Confia ndnople  dans. 
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!=“ ==  l’Eglife  de  Sainte  Sophie  en  815.  À*la 
IX.  manière  dont  ce  faux  Concile  était  com- 
Sii  c l e.  pofé  , aux  armes  dont  il  fe  préparent. à 
faire  ufage  , oi>  pouvoit  prévoir  quelle 
en  feroic  l’iirue*  Mais  ce  qu’on  ne  pourrait 
croire  , li  des  mohumtens  certains  n’en: 
atteftoient  la  vérité ,,  ce  font  les  outrages 
qu’on  ofa  faire  aux  Evêques  catholi- 
ques , dans  an  lieu  où  l’on  ne  s’étoit 
réuni  que  pour  écarter  * difoit-on , du  - 
Culte  religieux , des  profenations  qui  le 
déshonoraient.  On  déchira  leurs  habits , 
On  les  renverfa  par  terre,  on  leur  m:t 
le  pied  fur  la  gorge  , on  leuE  cracha  au 
vil  âge  ; & quand  on-  vit  qu’on  n’obte- 
noit  rien  d’eux  par  tous  ces  mauvais7 
fraitemens , on  les  chalTa  honteufement 
en  les  accablant  de  coups.  Comment  des 
Evêques  purent-ils  oublier  ce  qu’ils  fe 
dévoient  à eux-mêmes , jufqu’à  fe  por- 
ter à des  excès  fi  révoltans  contre  des 
~ Collègues  ? Comment  ne  voyoient-ils 
pas  que  cetoit  avilir  leur  propre  di- 
gnité , donner  l’exemple  du  mépris , 8c 
• dégrader  un  caractère  dont'  l'honneur 
devoit  leur  être  cher , que  de  couvrir 
ainfi  d’ignominie  ceux  qui  partageoient 
avec  eux  la  plénitude  du  Sacerdoce  ? 
Exemple  terrible  d’aveuglement  & de- 
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fureur,  qui.  Joint  à tant  d’autres  du 
même  genre  , doit  nous  apprendre  qu’il  IX 
h’y  a point  d’horreurs,  point  de  barbarie  S i è g 
que  le  fanatifme  ne  fe  permette , quand 
on  lui  dofine  la  liberté  de  fe  livrer  à feu- 
tra nfports. 

Les  Iconoclaftes  demeurés  feufs  dans 
FA  d'emblée  , érigèrent  en  décret  fo- 
lemnel  ce  qui  avoir  été  fait  contre^ 
le  culte  des  Images  dans  le  faux  Con- 
cile de  754,  & dirent  anathème  an» 
Synode  œcuménique  de  Nicée.  A près  • 
une  pareille  décision  , on  devoir  sràt-- 
tendre  à voit  tomber  tous  les  coup6  de- 
là vengeance , tout  le  poids  de  l’auto- 
rité courroucée  , fur  les  Catholiques 
allez:  intrépides  pour  refnfer  de  s’y  fou- 
in  ettre.  La  choie  ne  manqua’  pas  d’ar- 
Tiver  comme  qri  l’avait  prévue.  Les  pri- 
ions, lfes  exils,  les  châtiment,  dé  toute 
efpèce. , devinrent  le  prix  de  la  réfiftance. 
généreufe  de  quiconque  ofa  parler  en- 
faveur  des  Images,  ou  même  les  révé- 
rer en.  fecret.  Jean  Léconomante,  digne: 
Miniftre  des  fiireurs  de  Léon-,  fit  voir 
tout  ce  que  la  haine  d’un  méchant.hom- 
Ine  eft  capable  d’inventer  , pour  la  perte 
des  gens  de*  bien.  L’Empereur  lui  avoit- 
iivré  les  Evêques  & les  Abbés  , dont 
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=r  le  courage  ne  s’étoit  point  démenti-, 
par  les  tourmens  &c  les  affronts.  Ce 
l e.  malheureux  plus  ennemi  encore  de  la 
vertu  que  de  la  vérité,  mit  tout  . 
ufage  contre  des  hommes  également 
recommandables  par  leur  attachement 
à l’une  &c  à l’autre.  Las  d’employer  les 
fupplices , il  y fit  fuccéder  les  carefles 
& les  promeffês.  Quelques  uns  fe  lais- 
sèrent prendre  à ce  piège  , & confen- 
t«rent  a communiquer  avec  le  Patriar- 
che , qui , de  Ion  côté , ne  refufa  pas 
de  dire  anathème  à ceux  qui  n’adoroient 
pas  l'Image  de  j.  C.  À ce  pfix , 011 
rendit  les  Evêques  à leurs  Egiifes , les 
Abbés  à leurs  Monaflères.  Mais  les  zélés 
défenfeurs  de  la  foi , inébranlables  dans 
leurs  principes  y 6c  fortement  convaincus, 
que  les  ména^emens  11e  fervent,  qu’au 
triomphe  de  1 erreur  y pleurèrent  cette 
foiblefle  , & la  regardèrent  comme  une 
tache  à La  vie  de  ces  bons  Prélats. 

Le  calme  fut  rétabli  pour  quelque 
tetns  à la  mort  de  Léon.  La  conjuration- 
qui  le  priva  de  l’Empire  & de  la  vie  , 
donna  la  pourpre  à Michel  le  Bègue. 
Indifférent  pour  les  affaires  de  la  Relir- 

fion  & fans . capacité  pour  celles  de 
Etat , il  ce  Prince  ne  travailla  pas  à.  la. 
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pfofpérité  de  l’Eglife  * au  moins  Ü ne  : 
la  troubla  point  en  fe  déclarant  contre 
elle , comme  fes  prédécefleurs.  Il  affec-  S 
toit  même  une  parfaite  neutralité  entre 
les  adverfaires  des  Images,  Sc  les  zélés 
défenfeurs  de  leur  cuire.  Mais  le  mal 
qu'il  ne  fit  point  par  lui-même  , il  le 
Tailla  faire  par  ceux  à qui  Ion  indolence 
avoir  confié  l’autorité.  Ils  s’en  fervirent 
au  gré  de  leurs  pallions.  Tandis  que 
l’ Empereur  palfoit  des  journées  entières  à 
faire  elfayer  des  chevaux  & à les  exercer, 
.unique  talent  dans  lequel  il  fe  piquoit 
d’exceller  , fes  Miniftres  notons  dans 
le  parti  des  Iconoclaftes,  perfécutoient 
ouvertement  les  Catholiques.  C’étoit  ’ 
principalement  aux  Clercs  & aux  Moines 
qu’ils  fai&ient  éprouver  tous  les  effets 
d’une  haine  implacable.  On  inYentoic 
contre  eux  de  nouveaux  fupplices , dont 
le  plus  ordinaire  étoic  de  les  faire  expirer 
fous  les  coups  de  fouet.  Il  en  périt  un 
grand  nombre  de  cette  manière.  Ceux 
qui  échappoient  à ce  genre  de  barbarie, 
écoient  jettés  dans  des  priions  infeétes , 
où  ils  ne  .recevoient  pour  toute  nourri- 
ture que  du  pain  molli  & de  l’eau  cor- 
rompue. On  poufTa  même  l’atrocité  ju£* 
qu  au  point  d en  enfermer  quelques-uns 
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j-.  ■"  dans  des  tombeaux  > avec  des  malfaiteur 

IX.  qnôn  y laifla  mourir  de  faim  comme 
Siècle,  eux. 

L’Egfifo , foin  d’obtenir  quelqu’adoU- 
“cifiement  à fes  maux  fous  le  règne  de 
Théophile  , qui  devint  Empereur  par  la 
mort  de  Michel  fon  père , ne  vit  peut-v 
être  point  dotems  plus  orageux , pendant 
toute  la  querelle  des  Images,  que  le» 
premières  années  de  ce  jeune  Prince.  H 
■ivétoit  âgé  que  de  douze  ans  % & il  eh 
régna  treize.  -La  perfécurion  devint  géné- 
rale j 8c  les  cruautés  quon  exerça  con- 
tre les  Catholiques  de  toute  condition , 
n’eurent  point  de  bornes.  L’Empereur 
irrité  par  la  courageufe  réliftance  de  ceux: 
que  les  injures  & les  tourmens , ne  pour- 
voient foire  confentir  à la  deftruéfciort' 
des  Images , les  abandonnoir  à dès  fatel- 
Iites  impitoyables,  qui  ne  les  quittoient 
qu’après  s etre  Iafles  à les  frapper.  Il 
entreprit  lui-même  d’ébranler  la  foi  de 
Théodôra  fon  époufe , & de  Théocfcifta 
fa  belle-mère  ÿ mais  ces  vertueufes  Prin- 
# celfes  réfi  lièrent  à tous  fes  efforts , 8c 
ne  celferent  de  fe  montrer  pleines  de 
refpeét  pour  les  faintes  Images  , & de 
compamon  envers  ceux  qui  fouffroient 
pour  la  vérité.  Les  Moines  étoient  eltaf- 


y Gc 


3 


- C » R i T I E Ü S.  5 JT 
■fés  de  leurs  fainres  retraites , battus  fans  æ 
■pitié  pour  le  grand  âge 'de  plufieurs,  IX. 
avec  des  nerfs  de  boeuf,  jufqua  rendre  s iè  c 
-les  derniers  foupirs  j d’autres  fans  afyte 
Hc  fans  fècours , alloient  mourir  par  trou- 

1>es  fur  les  bords  de  la  mer  & dans  des 
ieux  écartés,  où  leurs  cadavres  reftoient 
-fans  fépulture.  Mais  luirait  le  plus  pro- 
pre à faire  connoître  la  violence  de  cettfe 
perfécution  ,&  i^cruauré  de  Théophile , 
le  fupplice  inouï  qu’il  fit  fubir  A 
deux  Confefïeurs , nommés  Téodore  & : 
Théophane.  Ils  étoient  Itérés  , & leur 
■attachement  an  culte  des  f mages  leur 
-avoir  déjà  mérité  la  peine  de  fexil  fou® 
le  'règne  de  Michel.  Théophile  les  rap- 
pella,  comme  pour  efTayer  de  nouveau  le 
pouvoir  de  la  douleur , fur  ces  hommes 
-que  leuif  confiance  avoir  rendus  célébrés. 

Les  ayant  trouvés  dans  les  mêmes  fen- 
timens  de  zèle  pour  la  vérité  , 8c  de 
•courage  poar  fa  défenfe , il  les  fit  battre 
en  fa  préfence  avec  une  barbarie  fans 
-exemple , après  quoi  on  les  étendit  fur 
des  bancs  > & on  imprima  fur  toutes 
les  parties  de  leur  vifage , avec  un  fet 
chaud  , dbuze  vers  qui  çontenoient  le 
motif  de  leur  condamnation  ; fupplicfe 
dont  l’idée  n’étoit  encore  venue  à l’eiprk 
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d’aucun  tyran.  L’opération  dura  fout  un 
jôur  j & l’on  peut  imaginer  combien 
. elle  fut  douloureufe.  Quand  elle  fut 
achevée , les  deux  faines  Confefleurs  ne 
purent  s’empêcher  de  dire  à Théophile  , 
que  cette  infeription  feroit  leur  gloire  * 
& fa  condamnation  au  tribunal  de  J.  C. 
La  prifon  & le'-  baniflement  les ‘déro- 
bèrent à de  nouvelles  épreuves , Sc  bien- 
tôt la  mort,  fuite  des^  tour  mens  affreux 
qu’ils  avoient  endures  , leur  afliira  la 
récompenfe  des  Martyrs.  i - 

Après  un  orage,  fi  long  & fi  furieux  , 
le  calme  fut  enfin  rendu  à l’Eglife  par 
.l’Impératrice  Théodora,  à, qui  la  Pror 
•vidence  confia  la  defhnée  de  l’Empire  j 
pendant  la  minorité  de  Michel  III , fils 
de  Théophile , que  la  mort  enleva  en 
.84 z.  Ce  fut  le  dernier  terme  *de  l’hé- 
réfie , qui  perdit  en  peu  de  tems  fes  plus 
ardens  fe&ateurs,  quand  elle  ceffa  detre 
foutenue  par  les  Souverains,  & de  mar- 
cher le  fer  a la  main  contre  les  défen- 
•feurs  de  la  foi.  Les  Images  furent  réta- 
blies , ôc  leur  culte  protégé  par  la  piété 
de  Théodora , reprit  bientôt  fon  ancienne 
fplendeur.  Ainii  finit  cette  tempête  , la 
plus  violente  que  le  fouffle  du  fanatifme 
eût  jamais  excitée  dans  le  monde.  Elle 
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avoir  ravagé  l’Eglife  & l’Empire  pendant 
plus  d’un  liôcle.  IX. 

La  régence  de  Théodora  fut  le  règne  S t £ c > 
de  la  juftice  & de  la  vertu , mais  fon 
fils  ne  marcha  pas  fur  les  mêmes  traces. 

Nous  verrons  bientôt  les  nouveaux  trou- 
bles qu’il  excita  dans  l’Eglife , par  la 
protettion  qu’il  accorda  aux  projets  ambi*’ 
lieux  de  Photius,  le  plus  habile  & le 
plus  méchant  des  hommes.  Cependant 
fon  règne  fut  marqué  pat  un  événement 
glorieux  à la  Religion  ; c’eft  la  conver- 
lion  des  Bulgares  qui  embraflerent  le 
Chriftianifme  l’an  865 . Ces  peuples 
étoient  depuis  long-temps  en  guerre  avec 
ÜEmpire.  Dans  l’une  de  ces  expéditions,1 
la  fœur  du  Roi  Bogoris  ayant  été  prife 
ôc  conduite  à Conftantinople  i fut  inf- 
truite  dans  les  principes  de  la  Religion 
Chrétienne.  Remife  en  liberté  & ren- 
due à fon  frère , elle  lui  fit  goûter  les 
vérités  dont  elle  avoit  connu  le  prix.  Ce 
Prince  non  content  d’avoir  quitté  les 
idoles  , voulut  s’élever  à la  perfe&ion  du' 
nouveau  culte  qu’il  venoit  d’adopter.  Il 
renonça  donc  au  Trône , pour  Te  confa-' 
crer  aux  exercise»  de  la  vie  monaftique. 

Mais  fon  fils  aîné,  en  faveur  duquel  il 
5’éroit  démis  de  U Couronne , ne  répoa-i 
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m.j.lw.iu  dit  pas  à fes  vues  \ il  gouvernoir  avec; 

IX*  imprudence,  & montrait  du  penchant. 

$ i 4 c i e.  pour  le  Paganifme.  Bogoris  mécontent 
de  cette  conduite,  quitta» fa  retraite , & 
reprit  le  gouvernement  de^  fes  Etats.  Il 
punit  fon  fils  avec  une  févérité  peu  con- 
forme à,  la  douceur  du  Chriftianifrae 
mais  qui  s’excufe  en  partie  par  les  mœurs 
encore  féroces  de  la  Nation.  Dès  que  les-  , 
fautes  du  jeune  Prince  eurent  été  répa- 
rées , Bogoris  defcendit  une  fécondé  rois- 
du  Trône  pour  y faire  monter  le  cadet 
dé  fes  fils,  plus  digne  de  lui  fuccéder 
que  l’aîné,,  de  retourna  dans  la  folitude' 
où  il  termina  fa  carrière  dans  les  prati-* 
ques  les  plus  auftères  de  la  pénitence,  l 
Les  Bulgares  que  fon  exemple  avoir  fait 
entrer  dans  l’Eglife , la  confoierent  des 
maux  qu’ils  lui  avoient  caufés  pendant  ■ 
leurs  guerres  avec  les  Romains.  Idola-y 
très  alors,  ils  avoient  traité  les  Chré-* 
tiens  avec  la  dernière  inhumanité.  Cruels 
dans  la  viétoire , & jaloux  de  procurer 
de  nouveaux  adorateurs  à leurs  Dieux , 
ils  faifbient  foufirir  des  tourmens  in- 
croyables à leurs  captifs , pour  les  enga- 
ger de  quitter  le  fervi<&  de  J.  C.  On 
porte  à pluûeurs  centaines , le  nombre 
de  Martyrs,  qui  fcellerent  la  foi  de  leur-. 
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fcie  , dans  cçi  différentes  occafions.  - 
Les  Sarrafms  n’étoient  pas  des  enne-  IX. 
mis  moins  acharnés  à la  deftru&ion  du  S i è e 
Chriftianifme,  que  les  Payens 
La  Religion  & la  politique  sunrfent 
pour  leur  infpirer  la  haine  la  plus  vive 
Sucre  les  diïcipîes  de  J.  C.  ls  les 

déteftoient  comme  ennemis  de  la  L 
Mufuimane  ,&  comme  %ts  des  Empe?. 
reurs,  Les  guerres  civiles  qui  s allume- 
îem  entre  Tes  enfans  d’Al-Rafchid  au. 
commencement  de  ce  fiècle,  remphre 
tout  l’Orient  de  meurtres  & de  pillages.. 
Une  partie  des  malheurs  publics  dont 

£Ues  Lent  la  fcurce  , 

Ëalifes  de  ces  contres.  Les  differens 
ofrtis  nui  couroient  le?  campagnes  » 
Iroient^également  cruels  , également 
Smés  à la  deftrudion.  Les  Temples 
& les  Monaftères  n’échappoient  gueie 
t leur  avidité.  Le  brigandage , 
fanapion  , le  mafTacre  des  Clercs  & des 
Moines,  en  étaient  la  fuite  ordinaire* 

La  brutalité  du  OU* 
ooint  de  homes,  & fcn  impiété  lacri 
Fèee  fe  plaifant  à faire  du  mai  aux  Chie- 
tifns  , elle  étouffoit  dans  fon  cçeur  tout 
trient  d humanité  lorfquil  sagt- 
Toit  d’eux.  Chaque  jour  voyou  ivw** 
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veller  ces  horribles  fcènes.  Jérufalem 
Alexandrie  , la  Paleftine , la  Syrie  & 

• l’Egypte , n’eurent  point  d’Eglifes  ni  de  ; 
Monaftères , où  le  fer  & le  feu  ne  por- 
taient toutes  les  horreurs,  que  des  hom- 
mes accoutumés  à fe  baigner  dans  le 
fang , font  capables  de  commettre.  Les 
Chrétiens  de  toùt  état  fe  voyant  fans’ 
celle  expofés  aux  infultes  & à la  mort , 
n’avoient  point  d’autre  relïôurce  que  la. 
foire.  Mais  ce  n’étoit  pour  la  plupart 
que  changer  d’épreuve  & de  danger  : car 
lorfqu’ils  alloient  chercher  un  afyle  dans 
les  Villes  foumifes  à la  domination  des 
Souverains  de  Conftantinople , ils  y trou- 
voient  un  nouveau^enre  ae  perfécution 
de  la  part  des  Iconoclaftes , s’ils  étoient 
Catholiques.*  Ainfi  leur  condition  ne  i | 
pouvoit  être  plus  déplorable.  Sans  parler 
du  nombre  prefqu’infini  de  ceux  qui 
périrent  fous  les  coups  des  infidèles , 
combien  ne  dut-il  pas  y en  avoir  que  la 
fatigue , la  misère , l’intempérie  des  fai- 
fons , la  privation  des  chofes  les  plus 
néceflaires  à la  vie , firent  mourir  avant 
d’avoir  trouvé  une  retraite  & des  fe- 
cours  ? La  Religion  étant  la  caufe  des 
maux  qu’ils  foudroient , on  ne  peut  leur  J 
refufer  le  titre  de  Martyrs. 

Leurs  I 
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Leurs  guerres  contxe  l'Empire , pref-  ■■  rr 

que  toujours  avantageufes  pour  eux  , IX. 
étoient  pour  les  Chrétiens  de  leur  domi-  Siècle* 
nation  de  'nouvelles  fources.  de  cala- 
mités. Tous  ceux  qui  tomboient  en  leur 
pouvoir,  dévoient  s’attendre  aux  plus 
mauvais  traitemens , s’ils  refufbient  d’em- 
bralfer  la  Loi  de  Mahomet.  On  n’épar- 
gnoit  que  les  apoftats  , 6c  on  farfoit 
éprouver  tout  ce  que  la  cruauté  jointe, 
au  fanatifme  peuvent  inventer  de  fup- 
plices  plus  horribles , à ceux  qui  préfe- . 
roient  la  confervation  de  leur  foi  à celle 
de  leur  vie.  On  les  jettoit  chargés  de 
chaînes  dans  des  prifons  affreufes  où  le 
plus  foible. crayon  du  jour  ne  pénétra 
jamais  y on  les  y nourriffoit  d’un  peu 
de  pain  & d’eau  ; 6c  fi  l’on  efpéroit 
qu’affoiblis  par  la  douleur  & par  la  faim , ♦ 

ils  pourvoient  fe  prêter  plus  aifémen^. 
aux  indnuations  6c  saux  careffes , on  leur 
envoyoit  des  Doéleurs  qui  difputoienc 
avec  eux , 6c  des  dévots  qui  tachoienc 
de  les  gagner  par  les  témoignages  de  la 
plus  tendre  compaflioji.  S’ils  réhftoienc 
encore , on  redoublait  de  rigueur , 6c 
on  les  fouroettoit  à de  nouvelles  épreu- 
ves j jufqu’à  ce  qu’ils  fulfent  vaincus  ou 
qu’ils  fuccombaflent  à leurs  maux.  Il  y 
Tom  Jll.  P 
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es  ■■■■■■■"■  en  eut  qui  vécurent  fept  ans  entiers  dans 
IX,  Cet  état,  qu’on  peut  bien  appeller  une 

S U ci  E.  continuité  de  fupplice  de  de  mort.  Les 
meilleurs  Princes , tels  qu’Al-Kafchid  , 

Al  - Mamon  & Motàtfem  furent  les 
plus  cruels  dans  leur  faux  zèle , de  les 
plus  violensi  exciter  le  feu  de  U per- 
fécution  allumée  contre  les  Chrétiens 
dans  prefque  tout  1 Empire  Nluftilman. 
Qu'on  juge  d’après  cela  de  la  confiance 
que  méritent  les  Ecrivains  qui  nous 
repréfentent  flîlamifme  comme  une 
> Religion  douce  de  tolérante  ? 

• Les  Mufulmans  d’Afrique  & d’Efpa- 
gne  caufoient  de  leur  côté  des,  maux  «i 
peu  près  fembiables  a la  Société  dire-» 
tienne  en  Occident.  C étoient  le  même 
efprit , les  mêmes  mamrs , la  même 
jimmofité  contre  le  Chriftianifrne , il  eu  v 
devoir  réfulter  les  mêmes  effets.  .Leurs 
conquêtes  dans  la  Sicile  de  la  Calabre , 
leurs  irruptions  dans  la  Sardaigne , dans 
h Corfe  de  dans  le  continent  dej'ftalie 
jufqu’aux  portes  de  Rome  , entamèrent 
des  meurtres , des  pillages , des  cala- 
mités de  tçute  efpèce.  Les  Egiifes , les 
Monaftères  des  deux  fexes  d?  leurs  pieux 
Eabitans  f échappoiem : «IcmwSt  a kan 
coups.  Lç  Pape  Jean  VIH  fut  oblige  ch? 
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III  ■ ~ A\î\  iiiii -•  ~prr  le  Mahométifme  immola 

IX.  pat  le  glaive  & divers  autres  genres  de 
b ç t f . mort.  Les  ordres  fanguinaires  qu’Ab-^ 
dérame  avoir  donnés , n’exceptoient  ni 
rang  , ni  condition  j ils  furent  exécutés 
ayee  une  extrême  rigueur.  Ceux  qui  en 
ôtoient  chargés , outre  le  motif  de  1 o- 
îjéiifance  & le  defir  de  s'attirer  des  éloges 
par  leur  fidélité  à féconder  les  inten- 
tions du  Prince  , avoient  leur  propre 
animofité  à fatisfaire. 

Cetoit  principalement  aux  hommes 
dévoués  par  état  à 1 enfeignement  & à 
la défenfe  de  la  Religion,  que  sadref- 
foient  les  miniftres  dont  Abdérame  diri- 
geait Taftivité.  On  les,  cherchoit  avec* 
un  foin  particulier  , & foit  qu  on  les 
crût  plus  coupables , parce  qu’ils*  témoi- 
gnoient  plus  de  mépris  pour  Mahomet , 
foit  qu’on  eût  meilleure  opinion  de  leur 
courage,  on  févifloit  contre  eux  avec 
< plus  d'inhumanité.  Ordinairement  ils. 
n’attendoient  pas  qu’on  les  traînât  devant 
le  Prince  ou  fes  agens  > ils  fe  préfen- 
tpient  d’eux-mêmes , & pleins  d’une 
intrépidité  digne  de  la  caufe  pour  la- 
quelle on  les  perfécutoit , ils  partaient 
avec  cette  liberté  noble  & généreufe 
ou’ou  avoiç , admirée  dans  lçs  preojiers. 
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Martyrs.  Leur  exemple  encourageoit  les  = 
fimples  fidèles , & le  nombre  de  ceux 
quon  avoir  mis  dans  différentes  priions  s 
devint  fi  grand , qu’il  fallut  ordonner 
leur  fuppfice  * pour  faire  place  à ceu:ç 
qu’on  arrêtoit  chaque  jour.  £ 

Ces  exécutions  devinrent  fi  fréquentes  j 
qu’afin  d’abréger  les  formalités , 8c  dans  * 
la  crainte  que  l’appareil  des  tortures  ne 
portât  les  Chrétiens  à la  révolte  , Abdé- 
rame  8c  fon  Confeil  prefcrivirent  de 
faire  mourir  fans  délai , tous  ceux  qui 
feroient  aceufés  d’avoir  manqué  de  ref- 
peéfc  à Mahoçiet  & à fa  Religion.  Cet 
ordre  cruel  qui  ouvroit  la  porte  aux  déla- 
tions & aux  vengeances  perfannelles , 
multiplia  tellement  les  coupables’  dont 
on  vouloit  la  perte , que  les  environs 
de  Cordoue  furent  bien  tôt,  remplis  de 
gibets.  Abdérame  prenoit  plaifir  à les 
voir  des  fenêtres  de  fon  Palais , 8c  fa 
haine  pour  les  Chrétiens  aimoir  à fe 
repaître  de  cet  affreux  fpeétacle.  Son  fils 
aîné , Mahomed  , qui  lui . fuccéda , ne 
fe  déclara  pas  avec  moins  de  chaleur  * 
8c  de  cruauté  contre  les  adorateurs  dç 
J.  C.  Voyant  que  les  fupplices  étoienç 
un  moyen  trop  infuffifant  pour  ébranler 
leur  courage , il  réfolut’de  les  accabley 
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» sat  d’impôts , & d’employer  routes  les  înven- 

IX.  cions  d’une  barbarie  froide  & tranquille  , 
JSi  i c 1 t.  pour  leur  rendre  la  vie  infupportabîe.  On 
vit  pendant  cette  perfécution,  qui  dura 
preique- fans  difcontinuiré  , depuis*  l’an 
Sü^jufqu’à  S'Stf,  ce  qu’on  avoir  vu 
. 'dans  les  premiers  fiècles  du  Chriftia- 
* nifme.  C’eroir  du  côcé  des  perfécuteurS 
le  même  acharnement,  la  meme  fureur; 
& du  côté  des  Martyrs , la  même  gran- 
deur dame  & la  même  fermeté.  Les 
Chrétiens  les  plus  ilJuftres  dont  la  conf- 
tance  fut  couronnée  alors  par  le  mar- 
tyre, font  nommés  ‘dans  ÜHiftoir®  : Par- 
fait, Prêtre;  Jean,  laïc  8c  Marchand; 
Ifaac  , Sanche  & Valaboufe  , Moines; 
Aurèle  & Félix , de  la  plus  -haute  No- 
blelFe; Flore,  Marie,  Natalie  & Liliofe > 
femmes  de  qualité  ; Léocrite,  Vierge; 
8c  enfin  George  Diacre , 8c  Euloge  Prê- 
tre, qui  s’étoient  confacrés  au- -fer vice 
des  faints  ConfefTeurs. 

Le  fang  chrétien  coula  aufïi  en  Angle- 
* terre,  depuis  les  premières  années  de 
ce  fiècle , jufqu’au  règne  d’Alfred  , fi 
juftement  lurnommé  le  Grand.  Ce  fu- 
rent les  Danois  ou  Normands  qui  le 
. répandirent  , autant  par  l’effet  de  leur 
férocité  naturelle  > que.  par  haine  pour 
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la  Religion  de  J.  C.  L’amour  du  pillage  a 
étoit  le  motif  qui  portoit  ces  barbares 
à venir  de  H.  loin  ravager  des  pays  ott  S 
ils  efpéroient  s’enrichir  par  le.  butin  p 
c’étoi#  auffi  le  principe  de  leur?  cruau- 
tés. Ils  dirigeoient  fut-tou£  leur  mar- 
che vers  les  Èglifes  5c  les  Monaftèfes* 
tk  pour  s’en  approprier  plus  sûrement 
les  dépouilles  » ils  en  maflacroient  les 
pieux  habitans.  Ces  lieux  confacrés  à la 
prière  & fans  .défenfe , étaient  pour  eux 
des  conquêtes  faciles  $ ils  y rrouvoient 
tout  ce  qui  pouvoir  fatisfkire  leur  cupi- 
. dite , des  effets  précieux  en  Vafcs  facres. 
Lampes , Croix , Reliquaires  'y  des  provi- 
fions  de  bouche  , des  meubles  d’un  ufage 
ordinaire,  & des  habits.  Ils  enlevoient 
tout,  excepté  les  Livres,  dont  leur  igno- 
rance ne  leur  perméttoit  pas  de1  con- 
noître  le  prix,  6c  les  Reliques  des  Saints, 
qui  n’écoient  à leurs  yeux  que  de  vils 
oflemens.  Leurs  attaques  imprévues  & 
leurs  brigandages  ne  pouvoient  s’exé- 
cuter fans  commettre  des  meurtres  & 
des  profanations  innombrables.  Pour  en 
donner  une  idée , il  fuffira  de  remarquer 
que  dans  le  pillage  d’un  feul  Monaf- 
tère , un  de  leurs  Chefs  tua  de  fa  main 


quatre-vingt-quatre  Religieux  qui  l’ha- 
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bitoient.  Les  autels  furent  détruits , fes 
IX-  fépul  turcs  violées , les  chofes  faintes  fou- 

Si  àp  i b.  lées  aux  pieds , l’Eglife  Sc  -tous  les  bati- 
mens  abandonnés  aux  flammes. 

Les  chofes  changèrent  de  face  * lorf- 
qu’ Alfred  fut  monté  fur  .le  Trône  en 
871-.  Le  plus  grand  fervice  qu’il  rendit 
•à  L’Angleterre  , ne  fut  pas  d’arrêter  par 
fês  victoires  les  ravages  des  Danois.  Il 
fit  plus , en  les  obligeant  à devenir  ci*- 
toyens  , par  les  établiffemens  qu’il  leur 
procura  dans  fes  Etats  prefque  dépeu- 

{>lés,  & par  les  fages  loix  auxquelles  il 
es  fournit.  Il  en  drefîa  auffi  pour  fes 
autres  fujetSj,  moins  jaloux  d’étendre  fa 
domination , que  de  bien  gouverner  le 
peuple  que  Dieu  lui  avoit  donné  pour 
famille.  Ce  Prince  qui  aima  la  Religion 
les  Lettres , qui  fut  également  pieux 
- &-favant , s'occupa  toute  fa  vie  à corri- 
gerdes  abus,  à détruire  les  vices , à faire 
naître  dans  fon  Royaume  le  goût  des 
Sciences  & de  la  vertu.  Il  ne  donnoit 
- les  Charges  de  l’Etat  & les  Prélatures 
de  l’Eglife , qu’à  ceux  dont  il  connoif- 
foit  les  lumières  & la  piété.  On  lui  attri- 
bue la  fondation  de  la  célèbre  Univerhré 
d’Oxford.  Il  fit  éprouver  à fon  Royaume 
les  heureux  effets  de  la  police  & du  ban 
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ordre.  L’Angleterre  lui  doit  Tes  plus  tw»1 
anciennes  & fes  meilleures  Loix.  Quel-  IX* 
ques-unes  de  fes  infticutions  y font  en-  Sairç,ci.at 
core  etf  vigueur  ; 8c  fa  mémoire , mal- 
gré les  révolutions  arrivées  dans  le  Gou- 
vernement 8c  la  Religion  , fera  to.ujouts 
chère  à la  Nation  dont  il  fut  lebienfai- 
seur&lepère.  . > 

Jamais  la  Religion  n’avok  été  plus; 
floriifante  8c  la  Société  chrétienne: 
mieux  ordonnée  en  France  , que  fous  le- 
règne  de  Charlemagne.  Ce  grand  Prince 
qui  favoit  combien  les  Miniftres  de 
l’Eglife  peuvent  contribuer  à la  profpé- . 
rité  d’une  Nation,  par  leurs  exemples, 
leurs  inftruétions  & leur  zèle  fit  du 
ïétabliflement  de  la  difcipliné  un  des 
principaux  objets  de-  fon  application.- 
Rien  de  plus  beau-,  de  plus  touchant , 
que  les  avis  qu’il  donne  aux’  Evêques, y 
8c  les  règles  de  conduite  qn’ildeur  pro- 
pofe  dans  fes  Capitulaires.  & fes  Lettres  : 
c’eft  le  langage  des  Pères  8c  des  Conci- 
les. Tous  les  abus  y trouvent  leur  re- 
. méde  8c  l’on  y voit  que  toutes  les 
plaintes  du  peuple  8c  du  Clergé  , .quand 
elles  étoient  fondées  , excitoient  la  vigi- 
lance du  Prince  à chercher  les.  moyens 
de- les  faire  ceifer.  Vocfé  dans  l’Ecriture- 
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ôc  la  fcience  des  Canons  , parce  qu’if 
ÏX.  n avoit  négligé  aucune  des  connoillances. 
t*.  qui  pouvoient  contribuer  au  bonheur  de 
les  peuples  j il  vouloir  que  les.  Prélats 
fe  diftinguaflènt  par  leurs  lumières  8c 
leurs  talens , autant  que  par  leurs  vertus. 
Il  n’y  eut  point  dans  toute  l’étendue  de 
fes  Etats  d’établilTement  utile  au  pro- 
grès de  la  Religion  z l’enfeignement 
des  vérités  chrétiennes  „ &c  à la  décence 
du  culte  extérieur , dont  il  n’eût  conçu, 
le  projet,  ou  dont  il  ne  favorisât  l’exé- 
cution. Quelles  que  fullent  fes  occupa- 
tions au  milieu  des  guerres  qui  le  rai- 
foient  voler  fouvent.  d’une  extrémité  de- 
l’Europe  à l’autre,  & dans  les  détails, 
infinis  d’une,  adminiftrarion  dont  il  pre- 
noit  tout  le  foin  „les  intérêts  de  l’Eglife 
le  trouvèrent  toujours  difpofé  à.  s’en, 
occuper.  L’hiftoire  de  fon  règne  eft  toute 
remplie’ deS  preuves  de  fa  religieufe  fol- 
licitudè  à cet  égard..  Les  conquêtes  qu’it 
fît  en  Saxe  , en  Frife  r,en  Germanie , ne. 
furent  pour  lui  que  des  occafions  d’éten- 
dre le  Royaume  de  J.  C.  Il  y envoya 
des  Millionnaires  , pourvoyant  à leur 
entretien  par  fes  bienfaits  , & foute- 
nant  leurs  travaux  par  fon  autorité  • de 
manière  quç  ce  fut  par  lui , conùne  nous. 


C h ft  é t f Ê n s.’  j 47 

Tapprennent  les  Ecrivains  de  fon  teins , .'■rg.'.'i.wu.j 
que  ces  pays  plongés  dans  les  ténèbres  IX. 
du  Paganifme , reçurent  la  lumière  de  S il  c i r. 
l’Evangile.  La  protection  de  ce  pieux 
Monarque  fe  faifoit  fentir  aux  Chré- 
tiens , jufque  dans  les  climats  les  plus 
éloignés.  Sans  parler  des  aumônes  qu’il 
leur  envoyoit cetqit  pour  leur  avantage 
qu’il  entretenoit  un  commerce  réglé 
avec  les  Princes  Mufulmans.  Aroun- 
Al-Rafchid , par  un  hommage  volon- 
taire , lui  envoya  les  ciels  du  faint  Sé- 
pulcre j & ce  lieu  li  vénérable  aux  yeux 
de  la  piété  chrétienne , eft  encore  fous 
j la  protection  de  nos  Rois. 

A la  mort  de  ce  grand  Prince , l’E- 
glife  qui  avoir  perdu  fon  plus  ferme 
appui  r fe  maintint  pendant  quelque- 
tems  dans  l’éclat  qu’il  avoit  répandu  fur 
elle  : mais  les  troubles*  qui  s’élevèrent 
* dans  l’état,  les  guerres  funeftes  qui  le 
ravagèrent,  & la  confufion  qui  fe  glilfa 
.dans  toutes  les  parties  du  Gouverné- . 
ment , firent  peu  à peu  retomber  la  So- 
ciété chrétienne  au  même  dégré  de  lan- 
gueur où  nous  l’avons  vue  dans  les  deux 
.derniers  fiècles.  La  foiblelfe  des  Princes , 
^indolence  des  Pafteurs  , les  incurfions 
des-  Nor  mands  > & les  guerres  intejfanps 
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msc—=JLLs  dqnt  l’anarchie  féodale  devint  la  fonrce  r 
IX.  contribuèrent  à miner  un  édifice  que  le 
Sri crE.  génie  du  tems  n’avoit  pas  permis  d’af- 
feoir  fur  des  fondeméns  allez  profonds 
pour  en  perpétuer,  la  durée.  Nous  ver- 
rons, dans  l’article  des  moeurs  Sc  de  la 
difciplinè  > tous  les  maux,  qui-  réfulre- 
rent  du  concours  de  ces  difiéren?  prin- 
cipes. ' 

L’Eglife  d’Allemagne , fondée  au  hur- 
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rième  liècle  par  S.  JBonifàce  & les  a> 
opérateurs  de  fes  travaux  apoftoliques', 
conlerva  quelque  tems  fa- première  ferr 
reur.  Les  fainrs  Evêques  que  Dieu  lui 
avoit  donnés  s’appliquèrent  avec  fuccèfr 
. à la  converlion  des  Pâyens , Sc  en  reti- 

'rerent  un  grand  nombre  du  cuire  des 
idoles.  L’Eglife  acquérant  par-là  de  nou- 
veaux' enfans , Sc  la  foi  accroilfant  fou 
^ empire  , il  fallut  ériger  de  nouveaux 

Evêchés  , êc  donner  des  Pafteurs  à ces 

■ peuples  greffiers  qui  connoilToient  à pei- 
' ne  les  dogmes  elfentiels  du  Chriftia- 
' nifme , Sc  moins  encore  fa  morale  Sc 
' fes  Loix.  La  formation  de  ces  nouveaux 

• Diocèfes , Sc  le  choix  des  Pafteurs  def- 

* tinés  à les  gouverner , le  faifoient  d’a- 

■ bord  par  des  vues  pures,  & ne  tendoient 
■-qu’à  la  gloire  de  J’Eglife.  Mais  ce  fut 
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dans  la  fuite  une  occafion  de  troubles , 
parce  que  les  immenfes  riçhefles  de  ce$  l'X. 
Eglifes , & le  haut  rang  que  leurs  Pré-  S i è c r •*.. 
lats  occupoient  parmi  les  Seigneurs  tem- 
porels, étoient  des  objets  propres  à ex- 
citer l’ambition  Sc  la  cupidité.  Quoi 
. qu’il  en-  foit , la  ferveur  d<?  ces  Eglifes-  / 
naiflantes  fe  fourint  encore  pendant  une 
partie  de  ce  fiècle , & on  ne  lés  en  vit 
-décheoir  , «que  quand  l’exemple  conta-* 
gietxx  des  vices  étant  parvenu  fufqiri 
ees  climats  éloignés , elles  fe  taillèrent 
entraîner  dans  la- corruption  générale. 

Le  Chriftîanifme  fit  encore  une  nou- 
velle conquête  dans  le  nord  de  l’Eu- 
rope. Hériold  , Roi  d’une  partie  du 
Danemarclc,  ayant  été  dépouillé  de  fes- 
Etats , par  une  de  ces  révolutions  qui 
'font  fréquentes  chez  des  peuples  dont 
•la  police  & le  - gouvernement  n;ont  en- 
core'rien  de  fixe,  étoit  venu  implorer 
'lé  fecours-  de  Louis  le  Débonnaire. 

# L’Empereur  le  fit  inftruire  dans  les  prin- 
cipes de  la  Religion ,.  avec  la  Reine  fon 
époufe.  Ils  reçurent  l’un  & l’autre  Ie- 
BaptêTitej  après  quoi  l’Empereur  donna 
une  armée  au  Prince  Danois , qui  partit; 
avec  ces  forces  pour  faire  valoir  fesdroitS' 
légitimes.  Le  tort  des  armes  ne  lui  fut; 
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pas  contraire  : il  triompha  de  fes  enne- 
IX.  mis  , & remonta  fur  le  Trône.  Un 
Si  t c l e.’  Moine  de  Corbie , nommé  Anfcaire, 
qu’il  avoir-  emmené  avec  lui  ».  prêcha 
l’Evangile  aux  Danois  * fous  la  protec- 
tion du  Prince  j &c  la  foi  , par  fon  mi- 
niftère  , fit»  en  peu  de  rems  des  progrès, 
confidérables  dans  ces  contrées-  fepten- 
trionales.  Les  Suédois  T peuple  voiiin 
• du  Danemark  , touchés  de  ce  que  la 
renommée  leur  apprenoit  touchant  les- 
vertus  du  faint  Millionnaire  r & les  heu- 
reux changemens  que  fes  exhortations 
produifoient  parmi  les  Danois  , délirè- 
rent d’avoir  part  à la  lumière  qui  s’étoit 
répandue  fur  eux.  Ils  demandèrent  aulIL 
des  Ouvriers  évangéliques  pour  les  inf- 
truire.  A#et  effeton  envoya  à S.  Anfcaire , 
dés  compagnons  capables  de  fenondec 
.fon  zèle  dans  cette  nouvelle  million.  Leurs 
travaux , bénis  du  Ciel , produilirent  des 
fruits  abondans.  S.  Anfcaire  Lut  Arche- 
. ‘vèque,  d’Hambourg »■  & mérita  le  titre 
glorieux  d’ Apôtre  du  Nord. 
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Scftifme  de  Photius.  Son  origine  ; fh 
effets  ; fa  condamnation,  ÿ fes  fuites> 
malheur euf es. 

X-*  E grand  événemenr  qui.  va  noqs- 
occuper  ,,  eft  digne  de  toute  notre  atten- 
tion par  les  fcènes  étranges  qui  raccom- 
pagnèrent par  le.  caraébère  iingulier  du; 
perfonnage  qui  en  fut  l’auteur ,,  par 
les  fuites  déplorables  qu’il  entraîna.- 
Nous  y verrons  le  choc  des  plus  violen- 
ces pallions , de  l’ambition , de  la  ven- 
geance» de  l’hypocrilie  ; la  vertu  oppri- 
mée ; la  fcélératelTe  dans  l’éclat  d’un 
triomphe  acheté  par  tous  les  crimes^, 
les  plus  précieux  talens  employés  à faire; 
le  mal#j  la  perfidie  & la  cruauté  fous  le 
mafque  de  la  modération-;  le  langage 
de  la  pitié  dans  la  bouche  d’un  oppref- 
feur  ôc  d’un  facrilège  ; le  renverfement 
de  toutes  les  Loix  canoniques,  de  toutes 
les  règles  de  l’honneur-  & de  l’équité  ; 
un  homme  accufé  , convaincu  des  excès- 
les  plus  coupables  , 8c  condamné  par  un 
Jugenient  folemnel  , remontant  avec 
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gloire  au  rang  fublime  où  il  s’éroir  élevé 
à force  de  forfaits  ; & la  lâcheté  érT- 
E*  géant  ou  abattant  fon  idole  , félon  que 
le  vent  de  la  faveur  lui  devient  favora- 
ble ou-  contraire  : tel  eft  le  fpeéfcacfe  in,- 
térelTant  qui  va  fe  développer  à nos  yeux. 
Remontons  à l’origine  de  cette  grande 
affaire , & fuivons'-  la  dans  toutes  les 
cir confiances  qui  méritent  qu’on  s’y 
artère. 

On  fe  rappelle  qu’ après  la  régence 
glorieufe  de  l’Impératrice  Théodora 
le  Patrice  Bardas , oncle  & Miniftre  de 
Michel  lII , s’étôit  approprié  tout  ce  que- 
l’autorité  fouveraine  a de  réel , ne  laif- 
fant  à fon  pupille  d’autre  foin  que  celui 
de  paffer  librenîent  fes  jours  dans  la 
débauche  fcc  les  plailirs.  Quoique  Bardas 
fut  très-appliqué  aux  affaires  , & que 
tout  le  poids  du  gouvernement  reposât 
fur  lui , fa  vie  n’étoit  pas  moins  déré- 
glée , ni  fes  mœurs  plus,  honnêtes  que 
celles  de  foir  neveu.  Il  avoir  conçu  une 
' paillon  déteflable  pour  la  femme  de  fon 
fils , du  vivant  de  la  fienne.  Ofant  tout, 
Sc  bravant  fans  pudeur  les  Loix  divines 
& humaines  , patce  qu’il  pouvoit  le  faire 
impunément  , il  avoir  répudié  fa  légi- 
- tirrte  époufe  , & vivort  publiquement 
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avec  fa  bru.  Son  exemple  & celui  du  =* 
jeune  Empereur  , dont  les  défordres  i: 
étoient' encore  plus  infâmes,  excitoient S 1 £ 
les  Courtifans  à violer  ouvertement  tou- 
tes les  règles  de  la  bienféance  & de 
l’honnêteté  publique.  On  ne  parloit  à 
Conftantinople  que  de  leurs  diftolurions, 
de  leurs  excès  en  tout  genre,  &rchaque 
jour  voyoit  éclore  de  nouveaux . fcan- 
dales.  ‘ 

Ignace  occupoit  le  Siège  patriarchal 
de  Conftantinople , fur  lequel  il  avoit  été 
élevé  par  l’Impératrice  Théodora , après 
la  mort  de  S.  Méthodius.  Ce  Prélat  réu- 
niftoit  le  mérite  le  plus  rare  à la  plus 
illuftre  naiflance.  Il  étoit  fils  de  l’Empe- 
reur Micheî-Rangabé , & petit-fils  de 
Léon  l’Arménien  par  fa  mère  Procopia. 
Enveloppé  dans  les  malheurs  de  fa  fa- 
mille , lorfque  fon  père  eut  pris  la  gé- 
’néréufe  réfolution  de  facrifier  la  pourpre 
au  repos  de  fes  fujets , il  entra  dans  un 
Monaftère  à l’âge  de  quatorze  ans.  Sa 
jeuneffe  vercueufe  annonça  , par  des. 
qualités  aufii  brillantes  qu’eftimableS , 
ce  qu’il  feroit  ün  jour  ,'  Sc  fon  ame , 
inftruite  par  l’infortune  , contracta  de 
bonne  heure  cette  habitude-dé  courage 
' & de  fermeté-  dont  il  eut 'tant  d’occa- 
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fions  de  faire  ufage  dans  la  fuite.  De-* 

IX.  venu  Patriarche  de  k Ville  impériale  \ 
SiiciE.  & dans,  cette  éminente  dignité  , ref- 
ponfable  à Dieu  & aux  hommes  * fon 
zèle  ne  put  voir  avec  indifférence  le 
fcandale  de  Bardas  & la  corruption  gé- 
nérale que  fa  conduite  autorifoit.  Ignace 
l’en  reprit  d’abord  en  fecret , l’exhor- 
i tant  à refpe&er  davantage  le  rang  qu’il 

tenoic  dans  l’Empire  , & à mieux  em- 
ployer le  pouvoir  que  la  confiance  du 
Prince  avoit  dépofé  dans  fes  mains* 
Bardas  mcprifa  ces  avis  , ôc  traita 
le  faint  Patriarche  avec  une  hauteur 
snfultante.  C’eftJe  ton  ordinaire  des 
hommes  puiffans  , dont  on  ofe  cen- 
furer  la  conduite  déréglée.  Le  Patrice 
continua  de  vivre  au  gré  de  fa  paflion  , 
fans  craindre  les  Jugemens  de  Dieu 
dont  Ignace  le  menaçoit.  Il  fe  crut  tout 
permis , parce  qu’il  pouvoit  tout  ofer» 
Le  jour  de  l’Epiphanie  , il  porta  la  har- 
dieffe  & l’impiété  jufqu  a fe  préfenter 
à la  Table  fàcrée  pour  y recevoir  les 
SS.  Myftères.  Le  Patriarche  ne  vit  en  ce 
moment  que  ce  qu’if  devoit  à la  fain- 
teté  dix  Dieu  dont  il  écoic  le  Miniftre 
6c  fermant  les  yeux  fur  les  fuites  que 
pourroit  avoir  fon  zèle , il  refufa  la  com-s 
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munion  àl’inceftueux.  Outré  de  fureur,  «=ei 
Bardas  tira  l’épée  pour  immoler  à l’inf-  IX. 
tant  le  Pontife  } on  l’arrêta  , mais  fon  St  ic  i»a, 
relfentiment  n’en  devint  que  plus  vi£ 

Il  jura  la  perte  d’Ignace,  & il  ne  différa 
là  vengeance  , queutant  de  tems  qu’il 
lui  en  fallut  pour  mieux  afTurer  fes 
coups. 

La  conduite  des  affaires , le  goût  des 
Lettres,  6c  fans  doute  aufli.la  conformité 
de  mœurs  6c  de  cara&ère  , l’avoient  lié 
d’une  amitié  intime  avec  Photius  qui 
remplifloit  i la  Cour  deux  places  im- 
portantes celte  de  premier  Ecuyer  > 6c 
celle  *de  premier  Secrétaire.  .C’éroit  le 
plus  beau  génie  , l’efprit  le  plus  cultivé , * 
le  Savant  le  plus  profond  de  fon  tems , . 
mais  aufli  l'homme  le  plus  fourbe  6c  le 
plus  méchant  qui  eût  jamais  vu  le  jour.. 
L’ambition  qui  le  dévoroitr  dominoit 
avec  un  tel  empire  fur  tous  fes  autres 
fentimens,  qu’elle  dirigeoit  feule  l’u- 
fage  de  fes  talens  & de  les  vices,  le  ren- 
dant également  habile  à déguifer  fes 
mauvailes  qualités.  , 6c  à feindre  les 
bonnes  qtul  n’avoit  pas.  Bardas  jetta 
les  yeux  fur  lui  pour  l’oppofer  au  Pa- 
triarche Ignace.  Il  ne  pouvoir  choifir 
un  homme  plus  propre  à fervix  fa 
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■ haine  contre  le  faint  Pafteur.  De  fon 
IX.  côté , Photius  n’écoutant  que  le  defir 
Siècle.  impétueux  de  s’élever  , qui  le  dévo- 
rait ,•  de  jouer  un-  premier  rôle  dans 
le  monde  , &c  confidérant  que  le-  Pa- 
triarchat  ouvroit  à les  talens  im  théâtre 
p Fus  vafte  , plus  brillant  que  tous  les 
emplois  de  la  Cour , fe  montra  difpofé 
à tout  faire  pour  entrer  dans  les  vues 
du  Miniftre. 

Tout  étant  convenu  entre  les  deux 
ennemis  d’Ignace,  ôc  Ùl  perce  étant  afliir 
rée , on  commença  par  le  rendre  füfpeéi 
à l’Empereur.  On  le  peignit  à fes  yeux , 
fommç  un  caraétère  extrême,  inflexi- 
ble, qui  voyoit  du  crime  par-tout , qui 
. fe  lailîoit  guider  par  un  zèle  fougueux 
..  & amer  y qui  jugeoit  les  autre*  d’après 

le*  maximes  d’une  févérité  outrée  , qui 
aurait-  voulu  exclure  de  la  Cour  les  am»- 
fêmens  les  plus  innocens  , & que  les 
mœurs  du  Palais-  enflent  reflemblé  à cel- 
les des  Monaftères  les' plus  rigides-;  d’ail- 
leurs efprir  inquiet  & dangereux , qui 
eenfuroit  avec  aigreur  le  Prince  & les 
Grands  ; homme  peu  attaché  au  Gou- 
vernement aétuel , Sc  dont  la  fidélité  ne 
\ ferait  pas  à l’épreuve , s’il  arrivoit  quel- 
que trouble  dans  l’Etat. 
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Il  n’en  fallut  pas  davantage  pour  en-  .■  .... 
gager  Michel , Prince  aufli  foupçonneux  IX. 

Î|ue  débauché,  à fe  déclarer  contre  le  Si  ici.  Àl 
aint  Patriarche.  Il  fut  donc  enlevé  de 
Ion  Palais , & enfermé  dans  un  lieu  qui 
fervoit  d’étable  à de  vils  animaux.  On, 
le  chargea  de  coups  & Bn  le  frappa  fi 
rudement  au  vifage , qu’on  lui  fit  perdre 
toutes  les  dents.  C’étoit  par  l’ordre  de 
Photius  qu’on  lui  faifoir  ibuffrir  ces  in- 
dignes traitemens , & le  but  de  cet  hom- 
me non  moins  cruel  qu’ambitieux , étoit 
d’arracher  à celui  dont  il  ufui*pok  le  rang , , 
un  aéte  par  lequel  il  parut  que  la  Chaire, 
patriarchale  étoit  vacante  par  une  dé- 
mifiion  volontaire.  Un  grand  nombre 
de  Métropolitains  &:  d’Evèques  exhor- 
toient  Ignace  à la  donner,  & l’on  ne 
manquoir  pas  d’employer  le  A grands 
motifs  de  la  paix  , du  bien  jPlibiic  & de 
la  néceflxté  , dont  on  fàifoit  une  faufie , 
application.  Ignaçe  réfifta  courageufe- 
ment  aux  infinuations , aux  promeilès , 
aux  menaces , «à  la  perfpe&ive  effrayante 
d’une  vie  malheureufe  & agitée  qu’on 
lui  faifoit  envifager  , & il  montra  dès- 
lors  cette  ame  forte  & inébranlable  qui 
ne  ne  fe  démentit  jamais. 

Cependant  Photius , qui  n’çtoic  encore 
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que  laïc  au  montent  de  fa  nomination 
IX,  à la  dignité  de  Patriarche  , patfa  rapide- 
Sitçit.  ment  par  tous  les  degrés  de  laCléricature, 
On  employa  iix  jours  à les  lui  faire  par- 
courir , 8c  il  reçut  enfin  fonction  épil- 
copale  des  mains  de  Grégoire , Evêque 
de  Syracufe,  qi?  Ignace  avoir  dépofé pour 
fes  crimes.  La  plupart  des  Prélats  qui 
fe  trouvoient  à Confiant! nople , protes- 
tèrent contre  une  promotion  fi  précipi- 
tée 8c  fi  contraire  aux  Loix  de  l’Eglifc. 
Ils  fe  plaignirent  auffi  de  la  manière  dont 
ou  en  avoit  agi  à l’égard  d’Ignace , &> 
des  violences  qu’on  avoit  exercées  contre 
lui,*  Photius  8c  même  Bardas  avoient 
trop  d’intérêt  à faire  cetfèr  des  murmures 
_ <$ui  pouvoient  détruire  leur  ouvrage  , 

nur  ne  pas  employer  toute  leur  adrefie 
es  ap^fcifer.  On  gagna  ces  Evêques, 
prefque  toflf  efclaves  de  la  faveur , en/ 
careUaut  la  vanité  des  uns,  en  amorçant 
l'ambition  des  autres , 8c  en  pré  fen tant 
au  petit  nombre  de  ceux  qui  étoient 
affligés  de  l’atteinte  donnée  aux  règles 
de  l’Eglife , un  écrit  par  lequel  Photius 
reconnoifioit  • qu'Igijace  avoir  été.  Pa- 
triarche légitime  , 8c  s'obligeoit  k ne 
rien  entreprendre  contre  lui , ni  contre 
ceu*  qu’il  avoit  ordonnés.  Contens  de 
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8 cette  déclaration  que  le  fourbe  n’avoit  -■■■  un 
li.  accordée  que  dans  le  ‘deflein  de  la  re-  JX. 

i tirer  quand  il  voudroiç , les  Prélats  fie  s * È c i s> 

t calmèrent,  & Photius  eut  le  tèms  de 
i préparer  les  nouvelles  manœuvres  qu’il 
, lui  falloir  employer  pour  couvrir  la  honte 
, de  fon  usurpation, 

, Dans  cette  vue , il  écrivit  au  Pape 
| pour  lui  faire  part  de  fon.  élévation  au 
t Siège  Patriarchali  II  fie  peignoir  des  cou- 
leurs le?  plus  propres  à prévenir  le  Sou- 
verain - Pontife  en  fa  faveur  ; c etoit. 
l 'malgré  lui  qu'on  i* avoir  choifi  pour  rem- 
plir cette  place  éminente  $ il  avoic  réilfté 
de  toutes  fes  forces  5 on  lui  avoir  fait 
, violence  $ les  Eyêques , Iç  Clergé  , 
l'Empereur  n’avoient  écouté  aucune  de 
fes  raifons  f & ce  n’étoit  qu’en  verfant 
im  torrent  de  larmes , quhl  avoir  enfin 
confie  mi  à recevoir  l’impofition  des 
mains  j du  relie  Ignace  s'éîoif  retiré  de 
fon  plein  gré  dans  un  Monaftère  pour 
y terminer  fies  jours  dans  un  repos  ho» 

• notable  j fon  grand  âge  & fes  infirmités 
l'avaient  déterminé  à prendre  ce  parti , 

Sc  dans  & retraite  il  jouilTbit  des  hon* 
meurs  & de  la  eonfideratbn  dCi|  4 fon 
rang  & 4 fon  mérite.  ït  ajoutait  que* 

J héréfiç  de»  Iconoclafte*  ayant  encore 
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sa  beaucoup  de  partifans  , l’intérêt  de  l’E-. 
glife  exigeoit  qu’on  tînt  un  nouveau 

ï.  Concile  en  Orient,  pour  extirper  les 
relies  de' cette  dangereufe  feéle.  Il  prioit; 
donc  le  Pape  d’envoyer  àConftanrinople 
des  Légats,  qui  chargés  de  fes  ordres 
& revêtus  de  ion  autorité  , donneroient 
plus  de  poids  aux  décidons  de  l’AfTem- 
blée.  L’Empereur  de  fon  côté  écrivit 
au  Pape  d’après  iô  même  plan.  Ses  Let- 
tres 6c  celle  de  Photius  furent  portées 
par  des  Ambaffadeurs  chargés  d’offrir 
au  Pontife  de  magnifiques  préfens  pour  • 
l’Eglife  de  S.  Pierre.  Le  Saint  - Siège 
étoit  rempli,  par  un  des  plus  zélés  Pon- 
tifes & des  plus  éclairés  qui  eulîènt  paru 
depuis  long-tems  } c’étoit  Nicolas  I , à 
qui  ceux-là  même  qui  n’ont  pas  ap- 
prouvé fa  conduite  en  tout  point,  n’ont 
pu  refufer  de  juftes  éloges.  Il  ignoroit 
ce  qui  s’étoit  pafifé  à Conflantinople 
dans  l’affaire  d’Ignace  & de  Photius , 
parce  que  l’ufurpateur , maître  de  tout 
par  le  moyen  de  Bardas , avoit  empêché 
qu’Ignace  fît  parvenir  fes  plainte?  à Rome. 
Nicolas  fe  contenta  donc  d’ordonner  à 
fes  Légats  de  prendre  à.  ce  fujet  toutes 
les  infofmations  qu’il  leur  feroit  facile 
de  recueillir  fur  les  lieux  , fans  rien 

ftatuer  , 
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ftatuer  , fe  réfervant  la  décifion  , après  = 
qu’il  auroit  connu  la  vérité  , par  le 
compte  exaét  qu’ils  lui  en  rendroient.  S 
Cette  conduite  étoit  "didtée  par  la  pru- 
dence & l’équité.  Mais  Phûtius  avoit 
d’autres  projets.  11  vouîoit  fe  fervir  du 
Concile  ôc  des  Légats  pour  confacrer 
fon  ufurpation  , &r  la  revêtir  aux  yeux 
du  Pape,  de  tout  ce  que  les  formes 
canoniques  ont  de  plus  refpeétable. 
Sans  cela  , il  n’auroit  pas  même  fongé 
à demander  un  Concile  , dont  en  effet 
le  jugement  devenoit  inutile-,  après  la  dé- 
cifion qui  avoit  terminé  à Nicée  l’affaire 
des  Images. 

Les  Légats  du  Pape  Nicolas  étoient 
Zacharie,  Evêque  de  Porto,  & Rodoal- 
de , Evêque  d’Agnanie.  Arrivés  à Conf- 
tantinople  , on  les  tint  enfermés  , fans 
leur  permettre  de  voir  perfonne  , de 
peur  qu’ils  n’appriffent  la  vérité.  On 
ajouta  les  menaces  à ce  traitement  déjà 
fi  dur , & on  leur  fit  entrevoir  que , s’ils 
ne  confentoienr  pas  à tout  ce  que  la  Cour 
exigeoit  d’eux , l’exil  & peut-être  même 
une  punition  plus  févère  , feroit  le  fruit 
de  leur  réfiftance.  Pendant  huit  mois , 
leur  fermeté  fe  foutint  $ mais  enfin  l’en- 
nui de  la  captivité  & la  c'rainte  des  maux 
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es=?=dont  on  ne  cefloit  de  les  menacer,  les 
IX.  affaiblirent  au»  point  de  trahir  la  con- 
$ jê  ci,  e.  fiance  dont  le  Chef  de  l’Eglife  les  avoir 
honorés*  C’étoit  le  moment  qu’on  at- 
tendoit  pour  faire  éclore  le  deuein  abo- 
minable qu’on  avoit  formé  contre  le 
faint  Patriarche , 8c  lui  porter  les  derniers 
coups.  Photius  l’avoit  déjà  dépofé  dans 
une  aflemblée  d’Evèques  dévoués  à fa 
palîion  ; mais  il  vouloir  donner  plus 
d’éclat*  à fa  vengeance  , 8c  plus  de  fo- 
lemnité  aux  procédures  dont  il  avoit 
drefie.  le  plan, 

Ignace  relégué  à Mitylène  dans  l’ifie 
de  Lesbos  , rut  ramené  dans  celle  de 
Térébinthe,  lieu  de  fon  premier  exil 
8c  de  fes  premières  fouffaances.  Cité  au 
Concile  qui  s’étoit  alfamblé  dans  l’E- 
glife  des  faints  Apôtres , le  1 5 Mai  8 6 1. , 
il  fe  mit  en  marche  pour  s’y  rendre» 
revêtu  des  marques  de  fa  dignité,  8c 
„ accompagné  de  quelques  Evêques  atta- 
chés à fa  perfonne , avec  un  grand  nom- 
bre de  Moines  8c  de  Laïcs  qui  rendoient 
hommage  à fa  vertu.  Le  Concile  étoit 
compofé  de  trois  cent  dix-huit  Evêques , 
y compris  les  deux  Légats  ; l’Empereur 
y afliftoit  avec  tous  les  Magiftpars  de 
Cçnftantinople.  Cet  appareil  «étoit  iroa* 
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giné  que  pour  en  impofer  davantage  au 
peuple.  Dès  qu’on  eut  appris  qu’Ignace  jx 
s’avançoit  en  habits  pontihcaux  , l’Em-  § t 
pereur  lui  envoya  ordre  de  les  quitter , 

8c  de  ne  paraître  devant  le  'Concile  , 
que  fous  l’extérieur  de  limple  Moine.- 
L’humble  Pafteur  obéit , 8c  dans  cet 
état , il  fut  introduit  au  lieu  de  l’Aflem- 
blée.  C’étoit’un  fpeétacle  bien  odieux 
8c  bien  touchant , de  voir  le  vrai  Pa- 
triarche , recommandable  p,or  toutes  les 
vertus  qui  peuvent  rehauifer  leclat  d.es 
dignités,  plus  intérelfant  encor®  par  fes 
difgraces  8c  fon  courage  , comparaître 
devant  un  intrus  couvert  de  crimes , 
qui  non  content  d’avoir  ufurpé  fon 
rang , s’afleyoit  pour  le  juger  fur  la 
Chaire  patriarchale , d’où  il  l’avoit  ren- 
verfé  par  tant  de  violences.  L’Empereur 
auiîi  animé  contre  Ignace , que  Photius 
même  , par  cette  haine  naturelle . que 
les  méchans  ont  pour  la  vertu, , l’accabla 
d’injures,  8c  le  prefla  de  ce  ton  dur  & 
emporté  qui  intimide  quelquefois  l’in- 
nocence , de  donner  fa  démiifion.  Igna- 
ce , modefte  &c  ferme  , .comme  il  con- 
vient au  mérite  peifécuté  , répondit 
qu’avant  de  le  juger  , il  falloit  le  réta- 
blir , & qu’alors , s’il  y avoir  des  accu- 
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■■■?  facions  contre  lui , on  les  examineroit 
IX.  , fuivant  les  règles  canoniques.  Cette  ré- 
* S f,è  ç i.  e Pon^e  fage  & courageufe  détruifit  l’ef- 
pérance  qu’on  avoit  eue  de  l’ébranler, 
par  l’appareil  impofant  de  l’Aflemblée. 
Mais  Photius  n’étoit  pas  homme  à fe 
déconcerter  , lorfqu’une  de  fes  batteries 
venoit  à lui  manquer.  Sa  méchanceté 
fertile  en  expédiens , lui  fit  prendre 
auili-tôt  le  parti  de  procéder  à une  dépo- 
sition juridique?  Ignace  fut  donc  cité  de 
nouveau  j mais  toujours  inébranlable , 
il  refufa*de  comparoître , parce  qu’on  • 
ne  procédoit  pas  félon  les  règles  ; que 
fon  ennemi , devenu  fon  juge  contre 
toute  équité , gouvernoit  à fon  gré  les 
efprits  de  ceux  qui  compofoiçnt  le  Con- 
cile ; & que  les  Légats  eux  - mêmes  , 
féduits  par  fes  préfens  , n’agiffoient  que 

f>ar  les  tmprefuons  qu’ils  recevoient  de 
ui.  ..  ' 

Telle  fut  fa  réponfe  aux  citations  j 
elle  ne  renfermoit  rien  que  de  jufte , & 
en  réclamant  les  faintes  règles  de  I’E- 
glife , Ignace  auroit  du  faire  ouvrir  les 
yeux  à tant  d’ Evêques  qui  fe  prêtoient 
fi  baflemtent  aux  vues  d’un  odieux  ufur-i 
pateur.  Mais  ce t ufurpateur  étoit  puif-. 
fant , la  crainte  qu’il  infpiroit  par 


'■  » 

CnkiritUi. 

ion  audace  & fes  violences , avoit  réduit  - 
tous  ces  Evêques-  à n’ètre  que  des  inf- 
' trumens  pallifs  dans  fes  fhains.  Photius  S 
produific  au  Concile  foixante  6c  douze 
témoins  qu’il  avoit  préparés  de  loin , & 
-formés  à l’impofture.  On  les  fit  entrer 
l’un  après  l'autre  , 6c  tous  déposèrent , 
avec  ferment , qu’Ignace  avoit  été  or- 
donné fans  aucun  décret  d’él-eétion..  Sur 
leur  témoignage  , & fans  autre  forma- 
lité , l’Aflemblée  ne  balança  pas  à pro- 
noncer la  Sentence  de  dépolition  contre 
le  Pafteur  légitime , 6c  « confirmer  I’in- 
trufion  de  Pnotius  , comme  fi  c’eut  été 
l’éleétion  la  plus  régulière.  Le  fiaint  Pa- 
triarche fut  amené , revêtu  des  habits 
pontificaux.  Un  Soudiacre  qu’il  avoit  in- 
terdit à caufe  de  fa  mauvaife  vie , s’ap- 
procha de  lui  par  derrière , 6c  lui  arra- 
-cha  le  Pallium  6c  les  autres  ornemens 
facrés , en  criant  qu’il  étoit  indigne  du 
Sacerdoce.  Les  Evêques  6c  les  Légars 
crièrent  de  même , 6c  Ignace  dépouillé 
avec  ignominie  de  toutes  les  marques 
de  fa  dignité , refta  couvert  de  haillons 
dont  on  l’avoit  revêtu  par  - deflous  , à 
deflein.de  l’avilir  de  plus  en  plus  aux 
yeux  de  l’Aflèmblée.  Après  cette  horrible 
fcène , on  fit  un  décret  fur  les  Imagesy 
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■ ■ comme  pour  remplir  l’objet  principal 
IX.  du  Concile.  Ainli  finit  le  brigandage 
£ i i c l e.  auquel  Photius  & fes  adbérens  osèrent 
•donner  le  nom  de  huitième  Concile 
œcuménique. 

Malgré  toutes  ces  apparences  de  for- 
mes juridiques  , Photius  ne  fe  croyoit 
pas  encore  affermi  dans  fon  usurpation , 

. ' tant  qu’Ignace  n’aitroit  pas  confenti  à 
fa  deftitution.  Il  réfolut  donc  de  ne  lui 
. laifler  aucun  repos,  jufqu’à  ce  qu’à  force 
d’outrages  & de  tour  mens , il  l’eut  amené  / 
à ce  but.  Auflt»-  tôt  après  la  féparation 
du  Concile , il  le  fit  enfermer  dans 
ie  tombeau  de  Conftantin  Copronyme  , 
qui  faifoit  partie  de  l’Eglife  des  Apô- 
tres , & il  l’abandonna  à la  barbarie  de 
trois  foldats  qu’il  avoit  chargés  de  fes  or- 
• dres  cruels.  Ces  fcélérats  le  dépouillèrent 
nud  , & l’étendirent  fur  le  marbre  par 
un  froid  très-rude  ; ils  le  chargèrent  de  < 
coups  , le  privèrent  d’alimens  &c  de 
fommeil  pendant  plufieurs  jours } après 
cela  , ils  le  placèrent  dans  la  pofture 
d un  homme  a cheval  , fur  la  tombe  de 
Copronyme , qui  étoit  en  forme  de  cer- 
cueil , & lui  attachèrent  aux  pieds  deux 
grofles  pierres , qui  augmentoient  le 
poids  de  fon  corps.  Enfin,  iorfqu’il  euf 
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pafTé  quelque  rems  dans  cette  attitude  — " , 
i douloureufe,  ils  le  jettèrent  fi  rudement  ÏX. 
fur  le  pavé  > qu’il  fut  teint  de  fon  fang.  St  ê c t*. 
Le  faine  homme  étoit'à  demi -mort; 

& dans  cet  état  de  foibleffe  , un  des 
foldats  lui  ayant  faili  la  main  , lui  Ht 
tracer  par  force  une  croix  au  bas  d’ufi 
papier  lans  écriture.  Photius  à qui  rien 
ne  coûtoifc,  écrivit  lui -même  ces  mots 
au-deffus  de  cette  croix  : Mai  3 Ignace  3 
indigne  Patriarche  de  Conftantinople  s 
je  confejje  que  je  fuis  monté  fur  ce  Siège 
fans  décret  d’ élection  s & que  fai  gou- 
verné tyranniquement.  Muni  de  cette 
pièce  dont  il  fe  propofoit  de  tirer  le  plus 
grand  avantage  , 1 ufurpateur  fit  accor- 
der un  peu  de  relâche , au  faint  Pafteuf 
qu’il  perfécutoit  avec  tant  d’acharné- 
mento  :• 


Mais  bientôt  il  fl?  repentit  de  cet  inf- 
ant de  repos  accordé  à fa  yiétime , com- 
me d’un  excès  de  douceur  dont  Ignace 
pouvoit  profiter  pour  fe  fouftraire  à l’op- 
piellicm.  Il  ne  falloit  qu’un  pareil  inci- 
dent pour  renverfer  tout-à-coun  cette 
grandeur , objet  unique  de  fes  defirs 
que  Photius  avoit  obtenue  par  des  voies 
h longues  & fi  pénibles.  Après  en  avoir 
tant  fait»  il  étoit  de  la  prudence  d* 

Q iv 
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> ■ frapper  un  dernier  coup  pour  fe  délivrer 

IX.  de  toute  crainte , & prévenir  le  rétablif-  • 

S 1 1 c i.  £.  fement  d’un  rival  s que  la  fortune , par 
quelque  événement  imprévu  , pouvoir 
reporter  fur  le  Siège*  d’où  il  l’avoit  pré- 
cipité. Plein  de  ces  idées , l’ufurpateur 
alla  trouver  l’Empereur  Michel , pour  lui 
confeiller  de  faire  conduire  Ignace  à l’E- 
glife  des  SS.  Apôtres  où  le  Concile  s’étoit 
tenu , afin  que  du  haut  de  l’Ambon , il  lût 
la  Sentence  de  dépolition  portée  contre 
lui  , & s’anathématisat  lui  - même  en 
préfence  de  tout  le  peuple  ; après  quoi 
on  lui  feroit  couper  la  main  6c  crever  les 
yeux,  pour  le  rendre  à jamais  inhabile 
aux  fonctions  du  Miniftère  épifcopal.  Ce 
confeil  plut  au. jeune  Prince.  Photius 
étoit  sûr  d’en  obtenir  tout.  Il  avoit  acheté 
fes  bonnes  grâces  , en  fermant  les  yeux 
fur  fes  débauches  &?fes  impiétés.  Michel 
plongé  dans  les  plus  énormes  excès  , fe 
jouoit  impunément  des  chofes  faintes.  Il 
fe  promenoit  dans  les  rues  de  Conftai- 
tinople  avec  une  troupe  de  jeunes  foux , 
contrafaifant  les  Cérémonies  de  l’Eglife  , 
6c  juiqu’au  faint  Sacrifice  de  la  Melle. 
Le  faux  Patriarche  le  voyoit , & fon 
lilence  le  rendoit  complice  de  ces  horri- 
bles profanations^  ii  c : 
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"On  Ht  donc  environner  par  u*ie  trou-  

pe  de  foldats  armés  la  mailon  où  , de-  jx. 
puis  qu’il  goûroit  un  peu  de  repos , Igna-^  t ^ e t & 
ce  s’étoic  retiré.  Il  s’en  apperçut  y & pour 
fe  dérober" au  nouvel  orage  qui  le  me-, 
naçoit,  il  prit  l’habit  d’un  efclave,  ôc 
fous  ce  déguifement  , il  s’évada  fans 
être  découvert.  Echappé  de  ce  danger 
il  erra  long-tems  , cherchant  les  lieux 
écartés , paflant  la  nuit  dans:  les  caver- 
nes , ne  vivant  que  d’aumônes , & man- 
quant fouvent  de  pain.  Telle  étoit  l’aid 
freufe  extrémité  ou  la  lîaine  implacable 
de  Photius  réduifoir  un  fils  d’Empereur 
un  Patriarche  juftement  révéré  , . le  pre- 
rniôr  Prélat  de  l’Eglife  Grecque.  Dès 
qu’on  fe  fut  apperçu  de  fon  évafion  , 

Ion  cruel  perfeeuteur  envoya  des  gens 
armés  à fa  pourfuite,  avec  ordre,  h on 
le  décou^roit , de  le  tuer  fur  le  champ  ,* 
comme  un  féditieux  , un  rébelle , qui 
mettoit  le  trouble,  dans  l’Etat. 

Dans  le  rems  qu’Ignace  étoit  perfé- 
cuté  avec  tant  de  fureur  , Conftantino- 
ple  éprouva  un  des  plus  terribles  fléaux 
du  Ciel.  Cette  grande  Ville  fut  agitée 
pendant  quarante  Jours  d’un  tremble- 
ment de  terre  fi  continuel  & fi  fort  , 
qu’on  craignit  de  la  voir  entièrement 

Q v 
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' ■ ■ ruinée.  Le  peuple  confterné  s’en  prenoic 
jX.  aux  ennemis  d’Ignace,  criant  tout-haut 
S 1 1 c t e ^ue  ce  terrible  événement  étoit  une  ven- 

* geance  de  Dieu , qui  punilfoit  les  injuf- 
cices  & les  violences  comniifes  contre, 
le  faint  Patriarche.  L’Empereur  & Bar- 
das n’étoiqnt  pas  moins  effrayés  que  les 
autres.  Les  plus  hardis  dans  le  crime  & 
l’impiété  lorfqu’il  n’y  a rien  à craindre  x 
font  les  plus  foibles  à la  vue  du  dan- 
ger. Ils  déclarèrent  qu’Ignace  pouvoir 
reparoître  en  sûreté & retourner  à fou 
M.onaftère  ; ils  •promirent , ils  juierent 
même,  de  ne  lui  faire  aucun  mal,  ni 
Ù celui  qui  lui  avoit  donné  un  afyle. 
Alors  le  faint  homme  fe  montra,  de  le 
tremblement  de  terre  ce.fTa  dans  l’inftanr. 

Ignace  avoir  profité  du  court  inter- 
valle de  repos  dont  il  avoit  joui , en  fer- 

• tant  du  tombeau  de  Copronyme  pour 
faire  dre.fier,  un  écrit  en  forme  de  Re- 
quête, adrefie  au  Souverain-Pontife.  Il  y 
expofoit  les  faits  dans  l’exacte  vérité;  & 
par  un  détail  fidèle  de  la  conduite  qu’on- 
avoit  tenue  à fon  égard  x il  faifoit  con- 
noitre  à Nicolas  toutes  les  violences  qu’il 
avoit  fouffertes , & l’injuftiçe.  dont  il 
étoit  la  viétime.  Il  imploroit  la  protec- 
tion du  Pape,  fa  pitié,,  fa  juftice,  & 
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'le  prioit  de  prendre  la  défenfe  de  l’in-  — iT  — 
nocenee  opprimée,  à l’exemple  de  les  IX 
prédéceffetirs.  Cette  Requête  étoit  fignée  S t è c 
d’Ignace , de  dix  Métropolitains , de 

Quinze  Evêques , ôc  d’un  grand  nombre 
e Prêtres  ôc  de  Moines.  Théognofte  , 
Moine  eftimable  par  fes  .vertus , Tes  ta- 
fens  ôc  fon  attachement  fincére  au  Pas- 
teur légitime  p avoir  prêté  fa  plume  à 
Ignace  pour  dreffer  cet  écrit-Tl  fe- char- 
gea de  le  porter  au  Pape.  Il  fit  le  voyage^ 
lecrétement , ôc  pour  n etre  pas  connu* 
il  prit  un  habit  féculier.  De  cette  ma-v 
nière,  il  échappa  aux  émi  fiai  res  de  Pho- 
tius , qui  tenoit  faits  celle  les  yeux  ou- 
verts fur  toutes  les  démarches  de  celui 
qu’il  regardoit  comme  fon  rival  ôc  fon 
ennemi. 

Nicolas  apprit  par  cette  Requête  ôc 
par  le  récit  ae  Théognofte  , en  8 63  , le 
véritable  état  de  cette  affaire.  Il  fut  in- 
digné de  la  conduite  lâche  & perfide  de 
• fes  Légats.  Il  plaignh  Ignace , détefta 
Photius  , ôc  fentit  l’obligation  où  il  étoit 
d’ufér  fans  retard  de  toute  fon  autorité 
pour  venger  l’un  ôc  punir  l’autre  avec 
éclat.  Dans  ce  deffein  digne  de  fa  vi- 
gilance ôc  de  fon  zèle , il  affembla.  eiv 
Concile  dans  l’Eglife  de  Latran  , les. 

Qt 
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Evêques  des  Provinces  voifines.  Tout 
IX.  ce  qui  avoit  été  fait  dans  le  Concilia- 
5 i i c i e.  bule  de  Conftantinople  fut  ctfifé  & an- 
nuité , Ignace  rétabli  j Photius  dépofé  > 
excommunié  & privé  de  toute  fonction 
cléricale.  Zacharie , l’un  des  Légats  y 
convaincu  de  fa  prévarication  par  fon 
propre  aveu  * fut  excommunié  8c  dé- 
pofe.  Quant  à l’autre  I#gat  non  moins 
coupable  ,'  fon  Jugement  fut  différé* 

?arce  qu’il  étoit  en  France  par  ordre  du 
ape  , pour  prendre  connoiftance  du 
divorce  de  Lotnaire , Roi  de  Lorraine 
avec  Thietberge.  Nicolas  qui  avoir  défa- 
voné  la  conduite  de  fes  Légats  en  pré- 
fence  des  Ambaffadenrs  de  Michel , 8c 
déclaré  qu’il  ne  confentiroit  jamais  à la 
dépolition  d’Ignace  , ni  à la  promotion 
de  Photius  , écrivit  la  même  chofe  dans 
les  termes  les  plus  forts  à l’Empereur  „ 
à Photius  , & à tous  les  fidèles  de 
l’Orient. 

Ces  Lettres  du  Pape  ayant  été  ren- 
dues, & le  Jugement  du  Concile  de 
Rome  étant  devenu  public  à Conftanti- 
nople , y cauferent  des  impréftions  bien 
différentes  , d’un  coté  fur  l’Empereur,, 
fur  Photius  & fes  partifans  j de  l’autre  , 
fur  tous  les  gens  de  bien  qui  gémif- 
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fdfenr  de  voir  le  Siège  patriarchal  oc-  a 
cupé  par  le  plus  méchant  des  hommes. 
L’Empereur  & Photius  furent  tranfpor-  ^ 
tés  de  colère  , 8c  menacèrent  Nicolas  ,. 
dont  ils  trairaient  le  zèle  d’infolence  8c 
de  témérité.  Les  gens  de  bien  remer- 
cioient  Dieu  d’avoir  procuré  un  défen- 
feur  à l’innocence , 8c  plulîeurs  Evêques 
étant  dans  les  mêmes  lentimens,  ils  fe 
féparerent  de  la  communion  de  l’ufur- 
•pateur.  Dévoré  du  defir  de  la  vengeai*- 
ce  , Photius  commença  par  écrire  au 
Pape,  fous  le  nom  de  l’Empereur , des 
Lettres  menaçantes  8c  pleines  d’injures,, 
où  il  prenoit  à tâche  de  rabaifTer  le  Siège 
de  Rome,  & d’en  parler  avec  mépiis. 
Mais  ce  n’étoit  pas  encore  aflfez  peut 
fatisfaire  le  reflentimc-nt  d’un  hem  aie 
aufiï  emporté , aulli  audacieux  que  Pho- 
tius. Sa  haine  lui  fit  imaginer  le  projet 
le  plus  infenfé , le  plus  téméraire  dont 
on  ait  jamajs  entendu  parler.  Ce  fut  de 
fabriquer  les  Aéfes  d’un  Concile  qu’il- 
fuppofoir  avoir  été  célébré  à Conftanti- 
nople  pour  examiner  de  prétendues  accif- 
fations  intentées  contre  le  Pape.  Il  y fai- 
fbitallifter  les  Empereurs  Michel  8c  Bail- 
le , avec  les  Légats  des  trois  grands  Sièges 
d’O  rient.  On  y yoyoit  pacoître  des  accufar- 


IX. 
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b teucs  qui  chargeoient  Nicolas  de  plufidtils 
crimes  demandoient  qu’on  en  fit  ju£- 

, tice.  Photius  qui  s’éroit  préparé  dans  ce 

’ Concile  imaginaire  un  rôle  conforme  à- 
fes  vues y prenoit  la  défenfe  du  Pape 
& paroiiïbit  entraîné  malgré  lui  à le 
condamner*  par  l'évidence  des  preuves 
dont  les  inculpations  étoient  foutenues  ; 
ènfin  il  prononçoit  à regret  &c  comme 
forcé,  une  Sentence  qui  dépofoit  Nico- 
las pour  fes  erreurs  & pour  fes  crimes. 
Il  ht  fouferire  ces  A êtes  par  une  ving- 
taine d’Evêques  dévoués  a fa  palhon  v 
& y ajouta  de  fa  main  plus  de  mille 
faillies  hgnatures.  On  y voypit  celles  des 
deux  Empereurs,  des  trois  Légats  d’O- 
rient , de  tous  les  Sénateurs , des  Abbés- 
& des  Clercs.  Cet  ouvrage  de  l’impof- 
ture  fut  envoyé  à Louis  II  fils  de-  Lo- 
thaire.  Empereur  d’Occident avec  de 
riches  préfens  & des-  Lettres  prenantes., 
par  lefquelles  on  le  prioit  k pour  l’hon- 
neur de  l’Eglife,  de  cnalfer  de  Rome  le 
Pape  Nicolas  , qui  déshonoroit  la  Chaire 
\ie  S.  Pierre , & qui  venoit  d’étre  con- 
damné par  un  Concile  oecuménique. 

Cette  fable  ne  pouvoir  être  répandue 
en  Orient,  où  tout  le  monde  en  auroit 
connu  la  faulleté.  Photius  dont  l'efpric- 
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fécond  en  rufes  ôc  en  expédiens , fervoit 
toujours  à propos  la  perverfité  de  fon 
cœur,  employa  d’autres  armes  pour  5^ 
faulever  cette  portion  de  l’Eglife  contre 
le  Pape  Nicolas*  Ramenant  à Tes  vues, 
les  anciens  préjugés  des  Orientaux  cen- 
tre les  Occidentaux  , il  répandit  une 
Lettre  circulaire  > adrelfée  aux  Patriar- 
ches. ôc  aux  Evêques,  pour  leur  dénon- 
cer les  erreurs  dont  il  prétendoit  que  le 
Pape  6c  tous  les  Prélats  d’Ç)ecident 
étoient  inféétés.  Il  y parloit  comme  un 
Pafteur  rempli  du  plus  pur  zèle  pour  les. 
intérêts  de  la  foi ,,  &c  pénétré- de  la  plus, 
vive  fenfibiftré  pour  les  maux  de  1 E- 
glife.  C’était,  le  langage  des  Grégoire 
de  Nazianze  & des  Jean  Chryfoftôme. 
Cependant  les  erreurs. monft-rueufes  que 
Photius  qualifioit  par  les  expreflîons  les: 
moins  ménagées  , étoient  le  jeûne  du 
Samedi  , le  retranchement  de  la  pre- 
mière femaine  du  Carême  , le  célibat 
des  Prêtres , pratiques  autorisées  pax 
une  longue  tradition  5 Sc  Ta  proceiîion 
du  Sairit-Efprit  du  Fils  comme  du  Pere  „ 
dogme  appuyé  fur  l'antique  foi  de  route 
I’Eglife  , & plus  particuliérement  énon- 
cé en  Occident  par  les  mots  Filioque\. 
ajoutés  depuis  long-tems  6c  fans  aucune; 
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- . " réclamation , au  Symbole  de  Nicée  8c 
IX.  Conftantinople. 

Siècle.  Tandis  que  le  faux  Patriarche  décia- 
moit  avec  tant  de  véhémence  contre 
TEglife  Latine  & contre  fou  Chef,  il 
fe  vengeoit  encore  plus  cruellement  de 
ceux , que  la  Sentence  de  Nicolas  & l’hor- 
reur de  fa  méchanceré  avoient  féparés 
de  lui.  Il  les  dépouilloit  de  leurs  dignités 
8c  de  lturs  biens  \ il  obtenoit  des  ordres 

f)our  les  mettre  en  prifon , les  bannir  y ou- 
es  appliquer  à diverfes  tortures  ; 8c  par 
une  barbarie  égale  à celle  des  tyrans  les 
plus  deteftés , il  fit  enterrer ^ufqu’au  mi- 
lieu du  corps  quelques-uns  de  ceux 
qui  refuloient  de  communiquer  avec 
lui,  & les  lai  fia  mourir  en  cet  état.  La 
mort  du  Célar  Bardas , fon  plus  zélé 
protecteur  , ne  changea  rien  a fes  vio- 
lences. Souple  8c  fléxible , il  favoit  pren- 
dre toutes  les  formes  8c  s’accommoder  à 
tous  les  événemens.  Il  flattoit  tour-à- 
tour  Michel  né  dans  la  pourpre , 8c  Ba- 
ille alîocié  à l’Empire  , afin  de  s’alfurer 
la  faveur  de  l’un  8c  de  l’autte , en  cas 
que  l’un  des  deux  reliât  feul  polfelfeur 
du  Trône. 

Mais  le  jour  approchoit  où  l’auteur  de 
tant  de  maux,  alloit  enfin  recevoir  le 


Oigitized  by  Google  ' 


C H R i TIENS.'  577 

jufte  falaire  de  Tes  brigandages  & de  Tes  * 
atrocités.  Michel  étoit  parvenu  à s’atti- 
rer la  haine  de  tous  les  fujets  de  I’Em-  $ 
pire , par  fa  vie  honteufe  8c  fon  impiété 
révoltante,  Mécontent  de  Bafile  qui  le 
génoit  dans  fes  goûts  extravagans , par 
de  fages  repréfentations , il  réfolut  de 
s’en  défaire.  Celui-ci  fe  prévint , 8c  s’a f- 
fura  , en  le  frappant  le  premier,  la  tran- 
quille jouilfance  du  diadème  qu’il  vou- 
loir lui  arracher.  Il  connoilloit  Phorius, 
8c  avoir  été  témoin  de  la  plupart  des 
crimes  dont  cét  homme  déteftable  s’é- 
toit  couvert  depuis  qu’il  avoit  ufurpé  le 
Patriarchat.  Peu  de  jours  après  s’être  fait 
reconnoîtré  pour  feul  & légitime  Empe- 
reur , il  donna  des  ordres  pour  qu’on 
chalfât  l’intrus  du  Siège  patriarchal , oit 
il  s’étoit  élevE  par  la  fourberie , & main- 
tenu par  la  violence.  En  même  tems  il 
_ convoqua  une  a Semblée  des  Evêques  8c 
des  Sénateurs  dans  le  Palais  de  Ma- 
gnaure.  Ignace  y fut  appellé , 8c  Bafile 
lui  rendit  fon  rang,  fes  honneurs  8c  l’éxer- 
cice  de  fa  Jurifdiétiou.  C’étoit  le.  25 
Novembre  867.  Il  y avoit  neuf  ans  qu’à 
pareil  jour , Michel , ou  pour  mieux  dire  , 
Bardas  l’avoir  dépouillé  de  fa  dignité  , 
pour  en  revêtir  Photius.  Dès  qu’il  y fut 


IX. 
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k===  rétabli , il  interdit  des  fondrions  facréeS  y 
jX.  non-feulement  l’ufnrpateur  8c  ceux  qu’il 
Siècle  av°il  ordonnés  , mais  encore  tous  ceux 
qui  avoient  communiqué  avec  lui  depuis 
ion  intrulion.  En  cela  il  ne  fiifoir  que 
procurer  l’exécution  de  la  Sentence  pro- 
v noncée  par  le  P^pe  Nicolas.  Mais  pour 
remédier  aux  maux  de  tout  genre  que 
l’ufurpation  de  Phôtius  8c  fa'  conduite 
violente  avoient  caufés,  il  falloir  un 
remède  plus  efficace.  Ignace  propofa 
donc  à l’ Empereur  la  convocation  d’un 
Concile  œcuménique  } le  Prince  y con- 
fentit , & les  ordres  adreffés  au  Souve- 
rain-Pontife , aux  Patriarches  , à tous 
les. Evêques  , furent  expédiés  fans  délai. 
Ce  n’étoit  plus  Nicolas  I qui  remplif- 
fait  le  Saint-Siège.  Ce  Pape , l’un  des 
plus  favans  8c  des  plus  zélës  que  l’Eglife 
eut  eu  depuis  long-terrts , avoit  été  rem- 
placé par  Adrien  II , en  qui  on  admirois 
• une  grande  charité  , 8c  qui  avoit  déjà 
refufé  deux  fois  la  dignité  pontificale. 
Il  reçut  les  Députés  de  l’Orient  avec  les 
Lettres  du  Patriarche  8c  de  l’Empereur. 
Le  langage  de  Baille  & d’Ignace  dans 
ces  Lettres , étoit  bien  différent  de  celui 
de  Michel  & de  Photius.  Le  Patriarche  y 
reconnoiflbit  la  primauté  du  Pontife  Ro- 
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main  , & confeffoit  que  l’autorité  du  fuc-  aae*  ■■  as 
ceffeur  de  S.  Pierre  étoit  nécelfaire  pour  IX. 
remédier  à tous  les  maux  de  l’Eglife.  Siècle. 
L’Empereur  s’exprimoitde  même.  Outre 
ces  Lettres  , les  Députés  dirent  qu’ils 
étoient  chargés  de  remettre  au  Pape  un 
écrit  plein  ae  fauffeté  contre  l’Eglife  de 
Rome  & le  Pontife  Nicolas , qu’on  avoit 
trouvé  parmi  les  papiers  de  Photius  après 
fon  expullion.  Cetoit  un  manufcrit  con- 
tenant les  faux  aétes  du  Concile  que  Pho- 
tius avoit  fuppofé.  Adrien  le  reçut  & le 
fit  examiner  dans  un  Synode  de  trente 
Evêques  qu’il  affembla  à cet  effet.  L’é- 
crit déteftable  y fut  condamné  & brûlé. 

Le  Pape  Adrien  qui  avoit  pris  pour 
modèle  la  fage  conduite  de  fon  prédé- 
cellèur , voulut  que  l’affaire  de  Photius 
fut  examinée  & jugée  à Conftantinople  , 
comme  il  étoit  convenable.  Il  nomma 
donc  trois  Légats,  choifis  parmi  ce  qu’il* 
y avoit  de  plus  refpectable  de  de  plus 
éclairé  dans  le  Clergé  Romain,  pour 
aflifter  au  Concile  en  fon  nom.  C’étoient 
les  Evêques  Etienne  &:  Donat , avec  le 
Diacre  Marin  qui  fut  Pape  dans  la  fuite. 

Cette  Légation  fut  traitée  bien  diffé- 
remment par  Balile,  que  celle  du  Pape 
Nicolas  ne  l’avoit  été  par  Michel  & Bar- 
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gg  das.  Ceux  qui  la  compofoient  furent 
IX.  complimentés  à Theflalonique , par  le 
Siècle.  Grand-Ecuyer  que  l’Empereur  avoir  en- 
voyé au -devait  d’eux.  En  arrivant  à 
# Conftanrinople , ils  trouvèrent  pour  leur 
fervice , des  Officiers  , une  argenterie 
complette,  Sc  quarante  chevaux  de  l’E- 
curie impériale.  Leur  entrée  dans  la  Ca- 
pitale fut  auffi  brillante  que  folemnelle. 
Chaque  Légat  étoit  monté  fur  un  che- 
val fuperbemenr  orné.  Tous  les  Officiers 
du  Palais  marchoient  devant  eux , tout 
le  Clergé  les  accômpagnoit  en  Chafu- 
bles  , <Sc  un  peuple  innombrable  les  fui- 
voit  avec  des  cierges  Sc  des  flambeaux, 
Lorfqu’ils  furent  introduits  à l’audience 
publique  de  l’Empereur > Bafile  fe  leva 

f>ar  refpeft , prit  les  Lettres  du  Pape  Sc 
es  baila.  Enuiite  il  embrafla  les  Légats, 
& les  exhorta  à travailler  avec  zèle  au 
rétabliflement  de  l’union  Sc  de  la  paix. 

On  donna  le  tems  aux  Légats  de  pren- 
dre quelque  repos,  Sc  l’ouverture  du 
• Concile  fut  marquée  au  cinquième  jour 
d Odlobre  869  , dans  les  Galeries  hau- 
tes de  l’Eglife  de  fainte  Sophie  , la  plus 
vafte  Sc  la  plus  magnifique  de  la  Ville 
impériale.  Nous  allons  fuivre  l’ordre  des 
feit  ions , Sc  rapporter  ce  qui  s’y  pafla 
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d'elïèntiel , fuivant  la  méthode  que  nous  — — 
avons  déjà  pratiquée  ailleurs.  IX.  •' 

Première  feffion.  Elle  fe  tint  comme  Siècle. 
elle  avoir  été  fixée , le  5 d’O&obre.  On 
avoir  expofé  la  vraie  Croix , &r  placé 
les  faints  Evangiles  dans  le  lieu 
l’Alïemblée  ; les  Légats  d’Adrien  IwP 
geoient  les  premiers , Ignace  étoit  après 
eux , & enfuite  les  Députés  des  Patriar- 
ches d’Antioche  & de  Jérufalenvj  *'elui  . 
d’Alexandrie  n’en  avoir  point  envoyé. 

Onze  des  principaux  Officiers  de  la  Cour 
étoient  préfens  de  la  part  de  l’Empereur , 
ayant  à leur  tête  le  Patrice  Bahanés  qui 
repréfentoit  le  Prince.-  Quand  tous  fe 
furent  affis , les  Légats  & Je  Patriarche 
ordonnèrent  de  faire  entrer  les  Evêques 
que  Photius  avoir  perfécutés  à caiffe  de 
leur  attachement  au  Pafteur  légitime. 

Ils  étoient  onze,  de  ce  furent  là  tous  les 
membres  du  Concile  dans  la  première 
feffion.  Un  Secrétaire  de  la  Cour  y lut 
d’abord  le  difeours  que  l’Empereur  adref- 
foitau  Concile.  C’étoit  une  expofition 
des  vues  qui  avoient  conduit  le  Prince 
en  convoquant  cette  AfTemblée  , & une 
exhortation  aux  Evêques  de  concourir  par 
leur  fageffie  & leurs  lumières  à faire  cef- 
fer  les  troubles  de.l’Eglife.  Après  cette 
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-sŒ==r  ledure  , les  Légats  produifirent  leurs 
IX.  pouvoirs , & la  formule  de  réunion  dont 
Siècle,  ils  étoient  porteurs.  C’étoit  la  même 
dont  on  s’étoit  fervi  en  5 1 9 fous  le  Pape 
Hormifdas , dans  une  affaire  à peu  près 

«pbkible  ; on  n’y  avoir  changé  que  les 
ms  des  héréfies  & des  perfonnes.  Lès 
Députés  des  Patriarches  d’Orient  pré- 
' Tentèrent  enfuite  une  déclaration , por- 
tant %vÿXs  étoient  fournis  en  tout  aux 
droits  du  Pape  Nicolas } qu’ils  recon- 
noifîoient  Ignace  pour  feul  6c  légitime 
Patriarche  de  Conltantinople  j qu’ils  con- 
fentoient  au  rétabliffement  des  Clercs 
dépofés  par  Photius  , 6c  au  pardon  de 
ceux^jui  avoient  fuivi  fon  parti , s’ils  re- 
venoient  de  bonne-foi  ; 6c  qu’enfin  ils 
jugeoiênt  que  Photius  6c  Grégoire  de 
Syracufe  , fon  confécrateur , dévoient 
être  condamnés  & privés  de  toutes  fonc- 
tions eccléfiaftiques..  Enfin  les  Légats 
du  Pape  racontèrent  tout  çe  qui  s’étoit 
pâlie  dans  cette  affaire  depuis  fon  ori- 
gine , pour  inflruire  le  Concile  de  toutes 
les  circonftances  antérieures  à l’Afîem-» 
blée.  On  ne  fit  rien  de  plus  dans  cette 
première  fellion. 

Seconde  fefïion.  Elle  fut  tenue  le  7 
Octobre.  Les  Evêques  qui  -avoient  pré- 
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. v‘W«é  fous.  Photius  , demandèrent 

; qu  d leur  fût  permis  d entrer.  On  le 
leur  accorda  ; ils  préfentyent  un  écrit 
qui  contenoit  A aveu  de  leur  faute,  8c 
la  déclaration  de  leur  fincère  repentir. 
°n  en  fit  la  leéture,  & l’on  demeura 
perfuadé , par  1 expolïtion  des  faits  qu’il 
contenoit  , quç  ces  Evêques  .n  avoient 
îuivi  le  parti  de  Photius  , que  par  la 
crainte  des  fupplices  qu’il  fufoit  fouf- 
rrir  a ceux  qui  lui  étoient  oppofés.  Le 
Concile  touché  de  leurs  regrets , les  re- 
çut , 8c  Ignace , après  les  avoir  abfous , 
confentit  qu’ils  repriffent  leur  rang.  On 
en  ufa  de  même  a 1 egard  de  onze  Prê- 
tres , neuf  Diacres  8c  fept  Soudiacres  , 
coupables  de  la  même  foiblelTe,  qui  fè 
préfeucèrent  enfuite,  avec  cette  diffé- 
rence feulement , qu  en  leur  rendant  les 
niarques  de  leur  ordre  s on  les  fournit 
à une  pénitence  fatisfaélôire , pendant 
laquelle  ils  relièrent  interdits  de  leurs 
fonctions. 


IX. 

S i ê c l e.; 


t Troifième  fellion.  On  la  tint  le  nc. 
d-Oélobrç,  Les  Légats  fachant  que  quel- 
ques Evêques  ordonnés  par  Méthodius 
par  Ignace , refufoient  de  foufcrire’ 
la  formule  de  réunion  qu’ils  avoine 
apportée  de  Rome , ils  les  fommèrent , 


t 


Diqitized  by  Google 


IX. 

Si  kcz 


/ r * 

384  ' S 1 1 C L H s 

s.  avec  l’agrément  du  Concile , de  l’adop- 
ter , comme  les  autres  ; mais  ces  Evé- 
ques  ayant  pendillé  dans  leur  refus  , à 
caufe  d’un  ferment  qu’ils*difoient  avoir 
fait  au  tems  de  leur  ordination , on  ne 
jugea  pas  à propos  d’infifter  davantage 
fur  cet  objet.  On  fe  contenta  de  faire 
leéture  des  Lettres  de  l’Empereur  Bafile 
£c  du  Patriarche  Ignace  au  Pape  Nicolas , 
& des  réponfes  que  le  Pape  Adrien  y 
avoir  faites.  La  feifion  fut  terminée  par 
des  imprécations  contre  Photius , expri- 
mées avec  la  plus  grande  force  en  quatre 
vers  ïambes. 

Quatrième  felfion.  Elle  fut  célébrée 
le  13  e.  d’Odobre.  Il  s’y  éleva  une  con- 
teftatioh  allez  vive  an  fujet  de  deux 
Evêques  ordonnés  par  Methodius  , & 
qui  continuoierit  de  communiquer  avec 
Photius  , quoiqu’ils  n’ignoralïènt  pas  la 
Sentence  portée  contre  lui  à Rftme.  Les 
uns  voüloient  qu’on  les  fît  entrer  pour 
.entendre  leurs  raifons’,  les  autres  pré- 
tendoient  qu’on  devoir  les  regarder  com- 
me déjà  condamnés.  Les  Légats  étoient 
de  ce  dernier  avis.  Cependant  ils  con- 
fentirent  à les  entendre , fans  doute  par 
Je  %otif  louable  Sc  prudent  de  ne  point 
faire  naître  de  difficulté  étrangère  à l’objet 
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du  Concile  , qui  pût  mettre  obftacle  ! 

à fon  heureufe  conclufion.  Les  deux 
Evêques  étant  entrés , 8c  leur  conduite  S 1 è c l *î 
ayant  été  difcutée  avec  maturité,  on 
reconnut  qu’ils  étoient  coupables , 8c 
que  la  fincérité  manquoit  à leur  récit. 

Ils  furent  donc  chanés  de  l’aflemblée 
comme  fauteurs  de  l’intrus  , 8c  enve- 
loppés dans  fa  condamnation.  Cet  inci- 
dent donna  lieu  de  conftater  de  plus  en. 
plus , que  les  Pafteurs  des  grands  Sièges 
de  l’Orient  n’avoient  jamais  envoyé  de 
Lettres  de  communion  à Photius,  8c  que 
cet  ufurpateur  n’avoit  point  été  reconnu 
pour  Evêque , ni  à Rome , ni  dans  les 
autres  Patriarchats. 

Cinquième  cellion.  On  la  célébra  le 
19e.  d’Oclobre.  Elle  fut  plus  nombreufe 
que  les  précédentes , parce  qu’il  arrivoit 
tous  les  jours  de  nouveaux  Evêques,  8c 
que  ce  Concile  pardonnoit  à^ceux  qui 
imploroient  fon  indulgence.  On  députa 
quelques  laïcs  à Photius  , pour  favoir 
s’il  entendoit  fe  préfenter  au  Concile  8c 
• propofer  fes  moyens  de  défenfe.  Sa  ré- 
ponfe  fut  négative  8c  pleine  de  hauteur. 

On  fut  donc  obligé  de  lui  faire  les  moni- 
tions  canoniques,  & ne  s’y  étant  pas 
rendu , on  l’amena  malgré  lui.  Ce  n’eft 
Tome  III.  R 
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'pas  qu’il  fût  intimidé  par  l’appareil  du 
IX.,  tribunal  & la  préfence  de  fes  juges  , 
jSî  È ç z e.  puifqu’il  ofa  fe  comparer  à J,  C.  fe  tai- 
faut  devant  le  Sanhédrin  ; comparaifon 
facrilège  dont  toute  l’afiemblée  témoin 
gna  fou  indignation.  On  lui  fit  plufieurs 
queftions  auxquelles  il  refufa  de  répon- 
dre. Son  filence  qui  tenoit  autant  du 
mépris  que  de  l’opiniâtreté , obligea  les 
' Pères  du  Concile  à fiiire  lire  toutes  les 
Lettres  écrites  à fon  fujet  par  le  Pape 
Nicolas , par  Jefquelles  i!  partit  qnç 
jamais  l’Eglife  Romaine  n’ayoit  ceiré 
de  défapprouver  fon  Ordination.  Le$ 
Députés  d’Antioche  8c  de  Jérufalem 
prouvèrent  la  même  chofe  par  rapport 
* aux  Egiifes  d’Orient.  Le  réiuîrat  de  cettç 
difcullion  fut , que  Photius  étoit  un 
i;itrus  digne  d’anathème , puifqu’il  n*a-> 
voit  été  reçu  à la  communion  d’aucun 
Siège  patriarchal , 8c  que  toute  la  grâce 
qu’il  pouvoir  efpérer , s’il  cêmoignoit  un 
fincére  repentir,  étoit  d’être  reçu  dans  . 
l’Eglife  comme  un  fimple  fidèle. 

Sixième  fefiion.  Elle  eft  du  zj  Oéto? 

' bre.  L’Empereur  y afiifta.On  commença 
par  un  dilcours  à là  louange  du  Concile 
8c  de  l’Empereur  , que  Mérrophane  , 
^Métropolitain  de  Spyrnc  , prononça, 
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On  lut  enfuite  un  mémoire  des  Légats , u "'rt 
qui  tendoit  à prouver  que  , toute  l’E-  ïx. 
glife  étant  d’avis  de  rejetter  Photius  a £ c L 
il  étoit  inutile  d’entendre  fes  partifans. 

On  ne  laifTa  pas  de  les  faire  entrer , & 

On  difcuta  clans  le  plus  grand  détail 
leurs  raifons , & les  exemples  qu’ils  allé- 
guoient  en  leur  faveur.  On  finit  par  la 
leéture  d’un  difcours  de  l’Empereur , où 
ce  Prince  exhortoit  par  les  motifs  les 
plus  preflans  , les  Evêques  attachés  à 
Photius  qui  les  avoit  ordonnés , à quitter 
l’efprit  de  fchifme  & de  contention , & 
à prendre  celui  d’union  & de  charité. 

Ce  difcours  qui  refpire  les  fentimens 
du  zèle  le  plus  pur , fait  honneur  à la 
piété  de  Bafile  , & à la  fenfibilité  de 
fon  cœur.  L’Empereur  avant  de  lever 
la  féance , accorda  un  délai  de  fept  jours 
à ces  Evêques  pour  prendre  leur  dernière 
réfolution , en  les  averriflant  que  * ce 
terme  expiré , il  les  abandonneroit  au 
jugement  du  Concile. 

Septième  feüîon.  Bafile  y fut  encore 
préfent  j on  la  tint  le  vingt-neuvième 
d’O&obre.  Photius  entra  dans  l’aflem-* 
blée  appuyé  fur  un  bâton  un  peu  recourbé 
par  le  haut.  Il  vouloit  cara&érifer  par-là , 
finis  qu’on  y prît  garde  , la  dignité 
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= Paftorale  dont  il  fe  prétendoit  toujours 
revêtu.  On  s’apperçut  de  fa  rufe  & on 
E lui  fit  quitter  ce  bâton.  Enfuite  on  lui 
demanda  lade  de  fon  abjuration.  Il 
répondit  d’une  manière  injurieufe  aux 
Légats.  Même  réponfe  de  la  part  des 
Evêques  de  fon  parti , qu’on  avoit  ad- 
monePcé-s  dans  la  feilion  précédente.  On 
les  prefia  par  les  raifons  les  plus  fortes , 
mais  au  lieu  de  raifons , ils  fe  déchaî- 
nèrent en  paroles  grolîîères  & offen- 
fantes.  On  leur  fit  enfuite  , de  même 
qu’à  leur  Chef,  la  dernière  monition  de 
fe  foumettre  , fous  peine  d’anathême , 
au  jugement  du  Concile.  Après  cela  , 
jEtienne  Diacre  8c  Notaire  lut  un  dis- 
cours d’Ignace  , contenant  le  récit  de 
les  périclitions  8c  de  fés  fouffrances , 
. depuis  i’intrufion  de  Photius,  Il  n’y  eut 
perfonne  qui  n’en  fut  touché..  On  ter- 
mina la  feilion  par  des  acclamations  au 
. Concile,  à l’Empereur  > au  Pape  Adrien  * 
aux  Patriarches  d’Orient , aux  Légats  , 
&cc.  8c  par  des  anathèmes  à Photius  8c 
à fes  partifans 

Huitième  fefllon.  On  la  tint  le  5 
Novembre.  L’Empereur  y vint  encore. 
On  produifit  un  lac  rempli  de  promet? 
les  d’attachement  à la  perfgnne  ôc  à 
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intérêts , que  Photius  avoir  exigées  tant  .■■■  -■  -rj* 
du  Clergé  que  des  laïcs  de  toute  condi-  ix. 
tion.  On  les  brûla  par  ordre  du  Con-  s*  tctÉ. 
cile , de  même  que  les  livres  que  l’u- 
furpareur  avoit  écrits  contre  l’Eglife  Ro- 
maine 8c  le  Pape  Nicolas.  On  fat  entrer 
enfuite  les  Evêques  dont  on  lifoit  les 
noms  dans  les  acTces  du  faux  Concile  que 
Photius  avoit  fuppofé.  On  reconnut  à 
leurs  réponfes  , qu’aucun  d’eux  n ’avoit 
été  préiè nt  à cette  aflemblée  imaginaire , 

6c  que  plnfieurs  même  n’en  avoient  pas 
encore  entendu  parler.  On  acquit  par-là 
Une  nouvelle  preuve  de  la  témérité  inouie 
de  Photius , dans  la  fuppofition  de  ce 
prétendu  Concile.  Après  cet  examen  y 
on  fit  entrer  Théodore  Chritin  , Chef 
des  Iconoclaftes , que  le  Patrice  Bahanés 
& l’Empereur  lui-même  prefi'erent  inu- 
tilement d’abjurer  fes  erreurs.  Les  au- 
tres Iconoclaftes  qui  fe  préfenterent  au 
Concile , furent  moins  opiniâtres.  Ils  ana- 
thématrferent  quiconque  n’honoroit  pas 
les  fiiintes  Images.  L’Empereur  les  féli- 
cita fur  leur  réunion  à l’Eglife  ; 8c  la 
féance  finit  par  l’anathème  foleninel  du 
Concile  contre  les  Iconoclaftes  & contre 
Photius. 

. Neuvième  fellibn.  Après  une  inter- 
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ruption  de  trois  mois , le  Concile  fe  raf- 

IX.  fembla  le  ix  Février  870.  Le  député 
Si-i.c  x e.  de  Michel,  Patriarche  d’Alexandrie,  étoic 
arrivé } c’étoit  un  Prêtre , nommé  Jo- 
feph  , homme  vénérable  & d’une  grande 
piété.  Il  préfenta  fes  Lettres  & fut  ad- 
mis au  nombre  des  Légats  d’Orient. 
On  l’inftruifit  de  tout  ce  qui  s’étoit  paffé 
jufqu’au  moment  de  fon  arrivée.  Il  adhé- 
ra aux  décrets  de  l’Affemblée , & ayant 
donné  par  écrit  fon  a<fte  d’adhéfion , il 
le  plaça  fur  la  Croix  8c  fur  l’Evangile. 
Quand  ce  préliminaire  fut  rempli , en 
reprit  la  fuite  des  opérations  du  Concile  j 
8c  on  fie  entrer  ceux  qui  avoient  porté 
faux  témoignage  contre  le  Patriarche 
Ignace  dans  les  différentes  entreprifes 
de  Photius.  Il  fut  prouvé  par  leurs  ré- 
ponfes  , que  la  crainte  & la  violence 
avoient  été  les  motifs  de  leur  conduite. 
Ils  en  témoignèrent  un  grand  repentir  » 
& le  Concile  les  admit  à la  pénitence  , 
quoique  plufieurs  euflent  déjà  confeffé 
leur  faute  en  fecret,  foit  au  Patriarche 
Ignace,  foit  à d’autres  Miniftres  de  i’E- 

{pife.  Ce  décret  pénkentiel  portoit , que 
es  coupables  feroient  deux  ans  hors  de 
TEglife , & enfuite  deux  ans  auditeurs , 
comme  les  Catéchumènes,  fans  commu- 
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nier , 8c  s’abftenant  de  viande  8c  de  vin , 
excepté  les  dimanches  8c  les  fêtes  de 
Notre  Seigneur j 8c  qu’enfin  pendant  g 
trois  autres  années  * ils  feroieiit  debout 
avec  les  fidèles , ne  communiant  qu’aux 
fêtes  de  N.  S. , 8c  s abftenant  de  chair 
8c  de  vin  trois  jours  de  la  femaine  , le 
Lundi  3 le  Mercredi  & le  Vendredi* 
La  feftïon  finit  par  une  nouvelle  impré- 
cation contre  Pnotius , en  dix-fept  vers.- 
Dixième  & ^dernière  feflion , qui  fie 
tint  le  z 8 Février.  L’Empereur  y alïïfta 
avec  fes  fils,  Conftantin  8c  Léon  , & 
vingt  Patrice».  Les  Ambaifadeurs  de 
Louis  II , Empereur  d’Occident  , dp» 
nombre  defquels  étoit  Anaftafe  le  bi- 
bliothécaire y 8c  ceux  de  Michel , Prince 
de  Bulgarie,  y étôient  aufli.  On  y comp- 
foit  environ  cent  Evêques , nombre  peu 
Confidérable , eu  égard  a l’étendue  que 
l’Eglife  d’Orient  confiervoit  encore,  mal- 
gré les  progrès  de  la  Religion  Maho- 
métane.  La  raifon  de  ce  petit  nombre, 
eft  que  Photius  avoit  chafle  de  leurs 
Sièges  tous  les  Evêques  qui  lui  étoient 
contraires , 8c  en  avoit  ordonné  d’autres 
que  le  Concile  regardoit  comme  des 
intrus.  Cependant  le  cortège  de  l’Em- 
pereur , 8c  les  autres  perfonnes  de  dif* 
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g-  ■ tinéfcion  qui  étoient  préfentes , rendoip 

IX.  l’aifemblée  fi  nombreufe , qu’on  employa 

St  te  le.  deux  Diacres  pour  faire  fa  leéture  des 
Canons  , & deux  Métropolitains  pour 
faire  celle  de  la  profeffion  de  foi , l’un 
au  haut , & l’autte  au  bas  de  l’Eglife 
de  fainte  Sophie  , où  fe  tenoit  la  femon. 
Le  décret  concernant  la  foi  eft  le  même 
que  le  Symbole  de  Nicée,  quoique  plus 
«tendu , à caufe  des  erreurs  qui  s’étoient 
élevées  depuis.  On  y dit  anathème  à 
toutes  les  héréfies  $ on  y reçoit  les  fept 
Conciles  généraux  , auxquels  on  joint 
■celui-ci  comme  le  huitième  ; 8c  on  con- 
firme la  Sentence  portée  contre  Photius 
par  les  Papes  Nicolas  8c  Adrien.  Les 
fouferiptions  fe  firent  enfuite.  Elles  pré- 
' fentent  les  noms  des  Légats  de  Rome  8c 

d’Orient , 8c  celui  du  Patriarche  Ignace, 
puis  ceux  de  l’Empereur  8c  de  fes  en- 
fans  i enfin  ceux  de  cent  deux  Evêques. 
On  fit  quelque  difficulté  aux  Légats  de 
Rome  , parce  qu’ils  avoient  ajouté  à leur 
foufeription  cette  claufe  , jufquau  juge- 
ment du  Pape  ; ce  qui  fignifioit  qu’ils 
ne  fouferivoient  qu’à  charge  de  confir- 
mation de  la  part  du  Pape. 

Le  Concile , avant  de  fe  féparer , écri- 
vit deux  Lettres  fynodales } l’une  circu- 
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taire  aux  Evêques  abfens,  qui  conrenoit  .»■■■■■  g 
une  relation  exacte  de  tout  ce  qui  s’étoit  IX. 
pafie  , avec  injonction  aux  fidèles  de  S i è c l b» 
fe  foumettre  au  jugement  de  l’Eglife  ÿ 
l’autre  au  Pape  Adrien  , où , après  avoir 
fait  leloge  des  Légats , les  Evêques  de- 
mandoient  au  Souverain  - Pontife  la 
confirmation  des  décrets  faits  dans  le 
Concile.  De  fon  côté  Baille  adreifa  une 
Lettre  à tous  les  Prélats  de  fa  domi- 
nation , pour  leur  faire  part  de  l’heureufe 
concluiion  du,  Concile,-  & du  jugement 
rendu  contre  Photius.  Il  écrivit  encore 
une  Lettre  particulière  au  Pape.  Ce  fut 
quelque-tems  après  le  départ  dés  Légats, 

Îmifqu’il  y témoigne  fon  inquiétude  fur 
eur  retoiiF.  Ils  écoient  partis  peu  fatif- 
faits  de  Baille  & de  fes  Officiers.  Le 
démêlé  qui  s’étoit  élevé  entre  eux  8c 
les  Orientaux,  au  fujet  de  la  Bulgarie 
avoit  tellement  réfroidi  l’Empereur  à leur 
égard,  qu’on  ne  prit  aucune  mefure  pour 
leur  sûreté  , lorfqu’ils  partirent  de  Conf- 
tantinople.  L’objet  de  ce  démêlé  étoit 
le  droit  de  Jurifdiétion  fur  la  nouvelle 
Eglife  de  Bulgarie.  Les  Légats  le  récla- 
moient  pour  le  Pape  , fondés  fur  ce  que 
c’étoient  des  Evêques  &c  ^le$  Prêtres  en-  • 
noyés  par  l’Eglife  de  Rome , qui  avaient 
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converti  les  Bulgares  à la  foi.  Ignace? 
IX.  prétendoit  au  contraire  que  ce  droit 
pi  td  e.  appartenoit  à fon  Eglife  , parce  que' la 
Bulgarie  faifoit  partie  de  l’Empire  Grec  r 
avant  qu’elle  eût  été  conquife  par  ia 
Nation  qui  s’en  étoit  emparée.  Les  Lé- 
gats des  trois  Patriarches  d’Orient  con- 
fultés  par  l’Empereur , comme  arbitres 
de  ce  différend , avoient  adjugé  au  Pa- 
triarche de  Conlfantinople  l’autorité  qu’il 

{>rétendoit  fur  cette  Province  nouvel' 
ement  chrétienne.  Cette  affaire  occa- 
fionna  dans  la  fuite  de  nouvelles  con- 
teftations  entre  les  Eglifes  Grecque  & 
Latine.  Les  Orientaux  de  leur  côté  , 
mécontens  de  la  formule  qu’on  avoir 
exigé  d’eux , pajce  que  c’étoit  un  témoi- 
gnage de  dépendance  envers  l’Eglife  de 
Rome  , avoient  engagé  l’Empereur  à, 
faire  enlever  par  furprife  aux  Légats 
les  aétes  où  étoient  leurs  fignatures- 
Ceux-ci  s’en  étant  apperçu , fe  plaigni- 
rent  de  la  fupercherie  dont  on  avoir  ufé 
•'  à ce  fujet , & fe  firent  rendre  les  origi- 
naux qu’on  avoir  fouftraits. 

Malgré  cesmotifsde  mécontentemenr 
réciproque  , les  Légats  partirent  de 
Conftantinople  avec  de  riches  préfens 
pour  le  Pape  & pour  eux  : mais  la  Cour 
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S^in  té  relia  fi  peu  à la  sûreté  de  leur 
■Voyage , qu’ils  tombèrent  entre  les  mains  IX. 
des  Sclaves  , & coururent  danger  de  la  s i è c i e. 
vie.  Ces  barbares  leur  enlevèrent  tout 
ce  qu’ils  avoient  de  précieux , &c  jufqu’à 
l’original  Grec  des  ACtes  du  Concile  y 
de  forte  que  n’étant  arrivés  à Rome 
que  le  a Décembre  870,  ils  ne  purent 
remettre  au  Pape  qu’une  copie  de  ces 
ACtes  , qu’Anaftafe  le  Bibliothécaire 
avoir  emportée , &c  qu’il  traduifit  en 
Latin  par  ordre  de  l’Empereur.  Anaftafe 
mit  à la  tète  de  cette  traduction  une 
Préface  inftruCtivé,  où  il  raconte  l’hilV- 
toire  du  fchiftne  de  Photius  , 8c  du 
Concile  tenu  à cette  occafion.  C’eft  la' 
fource  la  plus  sûre  où  l’on  doive  puifer 
la  connoilTànce  de  cette  grande  affaire. 

Tandis  que  toutes  ces  chofes  fe  paf-- 
foient , Photius  telégué  dans  un  Monaf- 
tère  écrivoit  de  route  part  afin  de  rem- 
plir, s’il  le  pouvoit,  l’Egîife  entière  de 
les  plaintes  , & d’inté!  elfer  l’univers  à 
fa  caulé.  Ses  I ettres  fortes  & touchantes 
étoient  écrites  avec  tant  d’art,  & d’un 
ftyie  fi  propre  à exciter  la  compaflion, 
que  tous  ceux  de  qui  fon  hiftoire  n’au- 
foit  pas  été  connue  , l’aufoient  compté- 
parmi  les  gens  de  bien  injuftement  pesr 
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fécutés.  C’étoit  le  langage  intéreftant  de- 
là vertu , de  l’innocence  opprimée  ; le* 
Athanafe  8c  les  Chryfoftôme  ne  s’étoient 
pas  exprimés  autrement.  Son  ame  paroif- 
foit  affligée , fans  être  abattue,  fon  coeur 
fembloit  rempli  d’une  fenfibilité  vive  8c 
profonde,  mais  fans  aigreur.  On  auroit 
dit  que  le  témoignage  de  la  bonne  conf- 
cience  fi  doux  8c  lî  confolant  pour  les 
Juftes  dans  l’humiliation , étoit  la  iource 
du  courage  qui  lui  faifoit  fupporter  le 
poids  de  fes  malheurs.  Mais  fous  ces 
beaux  dehors  , il  cachoit  le  dépit  le  plus 
amer  y 8c  l’ambition  qui  avoit  été  de 
touttems  fon  unique  mobile,  continuok 
de  le  dévorer.  Au  fond  de  fa  retraite , 
replié  fur  Lui-même  , 8c  reportant  fans 
celfe  les  yeux  vers  les  honneurs  dont  il 
étoit  dépouillé,,  il  employoir  toute  l’ac- 
tivité de  fon  efprit  à trouver  les  moyens 
de  réparer  fes  difgraces-  Familiarife  de 
longue  main  avec  l’artifice  8c  l’impof- 
ture  , il  imagina  un  expédient  digne  de 
lui , c’eft-à-dire , du  fourbe  le  plus  hardi , 
le  phis  itnpudenc  qu’on  eût  encore  vu  , 
pour  fe  r-emettre  en  faveur  auprès  du 
Souverain. 

Bafile , Torti  d’une  famille  obfcure  , 
avoit  k foiblelfe  alfe2  ordinaire  à ceux 
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que  la  fortune  a tirés  de  la  pouflière , .. 
pour  les  mettre  dans  l’éclat  y cette  ma-  IX. 
radie  que  la  profpérité  communique  Si  £ ctî. 
fouvenc  aux  hommes  nouveaux  , peur 
s’appeller  la  manie  des  ayeux.  Bafile  en 
étoit  tourmenté.  Photius  lui  compofa 
une  généalogie  par  laquelle  il  le  faifoit 
defcendre  du  fameux  Tiridate  , Roi 
d’Arménie  , qui  avoit  combattu  aves 
gloire  contre  les  Romains.  Par  une  fuite 
de  noms  fabuleux  ôc  d’aventures  extraor- 
dinaires , il  conduifoit  la  filiation  juf- 

3u’à  un  certain  Beclas  qu’il  faifoit  père 
e l’Empereur.  Il  écrivit  cette  faillie 
généalogie  fur  un  papier  qui  avoit  tous: 
les  caraélères  de  la  vétufté  , en  lettres 
Alexandrines  ou  Egyptiennes  d’une 
écriture  antique  y Sc  pour  rendre  la 
fraude,  moins  fufpeéte , il  ajouta  fur  le 
Volume,  la  couverture  d’un,  vieux  Livre. 

Enfuite  il  donna  le  manufcrit  à Théo- 
phane  , Clerc  de  la  Chapelle  impériale-, 
qui  le  plaça  dans  la  Bibliothèque.  Théo- 
phane  qui  étoit  d’intelligence  avec  Pho- 
tius, fit  voir  un  jour  ce  Volume  pré- 
cieux à Bafile  , comme  ce  qu’il  y-  avoit 
de  plus,  rare  ôc  en-  même  tems  de  plus 
difficile  à entendre  , ajourant  que  dans 
tout  l’Empire , il  ne  connoilloit.  que 
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Photius  qui  fût  capable  de  lire  cett'è' 
écriture  &;  de  l’expliquer.  Bafile  envoya’ 
chercher  aufli-tôt  Photius,  8c  lui  ternit 
l’écrit  myftérieux  , en  lui  témoignant 
la  plus  vive  impatience  de  favoir  ce 

3u’il  contenoit.  L’impolteur  ne  deman- 
oit  que  cela.  Il  emporta  le  Volume  r 
en  promettant  à l’Empereur  de  faire  tout 
fe>n  poflible  pour  lui  en  donner  prompte- 
ment l’explication.  Quelque  tems  après  * 
il  vint  trouver  le  Prince , & lui  pré- 
fenta  la  traduction  qu’il  avoir  faite  du 
précieux  écrit.  Bâltle  y vit  avec  une 
fatisfaétion  inexprimable  tout  ce  qu’il 
renfermoit  de  flatteur  pour  lui.  Cette 
fable  avoit  trop  de  rapport  avec  le  fan- 
tôme d’origine  illuftre  dont  il  fe  repaif- 
jfoit , pour  qu’il  lui  vînt  à lefprit  le 
moindre  foupçon  d’artifice.  Sa  vanité' 
nourrie  de  cette  agréable  chimère  , lui 
fendit  cher  celui  qui  avoit  eu  le  talent 
d’en  faire  la  découverte.  Dès  ce  mo- 
ment , il  ne  regarda  plus  Photius  qu’a- 
vec des  yeux  favorables.  Il  le  logea  dans 
le  palais  de  Magnaure  f &c  lui  rendit  fes1 
bonnes  grâces.  Photius  erf  profita  pour 
ranimer  fon  parti  & fe  faire  de  nou- 
veaux amis.  La  protection  de  l'Empereur" 
& les  fervices  quelle  lemettoit  en  état  d© 
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rendre , étoient  bien  propres  à rappro-  j— ma'jaa 
cher  de  lui  ceux  que  les  événemens  partes  IX. 
en  avoient  éloignés.  S r i c l b. 

Telles  étoient  lesdifpofitionsde  Bafile 
à l’égard  de  Photius , lorfque  la  mort  en- 
leva  Je  vertueux  Patriarche  Ignace  en 
878.  Il  étoit  arrivé  à l’âge  de  quatre-- 
vingts  ans.  Photius  auroit  bien  voulu  re- 
•monter  de  fon  vivant  fur  le  Siège  pa- 
marchai,  objet  éternel  de  fon  ambition  £ 
mais  il  craignoit  le  foulèvement  du 
peuple , qui  regardoit  Ignace  comme  un 
Saint.  Sa  mort  faifoit  celfer  tous  les* 
obftacles.  Photius  qui  avoit  fu  s’emparer" 
de  la  Chaire  de  Conftantinople  dans  lé- 
rems  qu’elle  étoit  remplie  par  un  homme1  * 
d’une  vertu  reconnue , ne  laifTa  pas  échap- 
per l’occalion  de  rentrer  dans  un  porte 
que  perfonne  ne  lui  difputoir,  L’Empe- 
reur le  féconda  de  tout  fon  pouvoir  , & 
bientôt  on  le  vit  reprendre  les  fondions* 
pontificales  y fans  que  fon  rétabliflement 
eût  été  précédé  d’aucune  formalité  cano- 
nique. L’infortune  tempère  ordinaire- 
ment la  fougue  des  partions  ; c’eft  une 
leçon  de  fagelfe  & de  modération.-  Elle 
n’avoit  pas  produit  cet  effet  falutaire  fur 
Photius.  Il  fembla  que  fes  difgraces  ne 
Eavoient  rendu  que  plus  impitoyable  Sc 
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- plus  altéré  de  vengeance.  Dès  qu’il  eut) 
recouvré  fon  premier  rang , il  fe  fervit 

*•  de  l’autorité  lpirituelle  & du  crédit  qu’il 
avoit  auprès  de  Bafile pour  accabler  tous 
les  amis  d’Ignace,  & perdre  tous  ceux 
qui  demeuroient  attachés  au  Concile 
général  qui  l’avoit  jugé.  Il  les  livroit 
a Léon  Ion  beau-frère.  Capitaine  des 
Gardes  , le  plus  cruel  des  hommes , 
qui  les  tourmentoit  inhumainement  y 
& les  faifoit  mourir , lorfqu’il  ne  pou- 
voit  les  abattre  par  la  violence  des  fup- 
pliccs* 

Tandis  que  Photius  , toujours  le  mê- 
me , faifoit  un  fi  criminel  ufage  du  pou- 
voir facré , on  agi  {Toit  à Rome  , au  nom 
de  l’Empereur  & au  fien , pour  obtenir 
du  Pape  qu’il  confentît  à fon  rétablifle- 
ment;  Jean  VIII  avoit  remplacé  Adrien 
fur  le  Saint-Siège.  L’Envoyé  de  Photius 
lui  préfenta-  des  Lettres  , où  il  difoit 
qu’on  l’avoir  forcé  à rentrer  dans  le  Pa- 
triarchat & que  la  feule  crainte  de  ré- 
silier à la  volonté  de  Dieu  l’avoit  dé- 
terminé à recevoir  de  nouveau  cette 
charge.  Bafile  écrivit  aufli-  en  fa  faveur* 
Le  Pape  avoit  befoin  des  fecours  de 
l’Empereur  contre  les  Sarrafins  qui  ra- 
vageoient  l’Italie  > & de  fa  faveur  pour 
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terminer  l’affaire  de  la  Bulgarie  à I’avan-  — u 1 ■ - 
tage  du  Saint-Siège.  Ces  motifs  appuyés  IX. 
du  faux  prétexte  de  la  paix  8c  du  bien  Siècle. 
public , parurent  aflez  puiffans  à Jean 
VIII  pour  l’engager  à ufer  de  condes- 
cendance. Il  confentit  donc  au  rétablif- 
fement  de  Photius , à condition  qu’on 
aflembleroit  à Conftantinople  un  Con- 
cile nombreux > où  ce  fourbe  , qui  fa- 
voit  fe  prêter  à tout  pour  l’intérêt  de 
fon  ambition  , demanderoit  pardon  , 8c 
recevroit  l’abfolution  des  Légats  au  nom 
du  Souverain-Pontife;  quon  rendrait  la 
Jurifdiction  de  la  Bulgarie  à l'Egl.ife  de 
Rome  ; 8c  qu’à  l’avenir  on  cbferveroit 
les  canons  touchant  l’ordination  des  Néo- 
phytes. Ces  conditions  furent  confignées 
dans  les  Lettres  de  Jean  à Photius,  8c 
dans  les  inftruétions  qu’il  avoir  drelfées 
pour  fes  Légats. 

Le  Concile  que  le  Pape  demandoir,, 

& que  Photius  ne  délirait  pas  moins  » 
fut  bientôt  aflemblé.  Il  étoit  compofé 
de  trais  cent  quatre-vingt-trois  Evêques , 
tous  gagnés  par  des  préfens  , ou  fubj li- 
gués par  la  crainte.  L’ouverture  de  ce 
Concile  fe  fit  dans  les  premiers  jours 
de  Novembre  879.  Le  Cardinal  Pierre 
que  le  Pape  avoir  joint  aux  deux  autres 
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Légats  qui  étoient  déjà  à Conftanrinoplô 
pour  l’attaire  de  la  Bulgarie,  préfenta  les 
Lettres  dont  il  étoit  porteur.  Photius  lés 
avoir  fait  rfaduire  en  Grec  * & le  hardi 
fàufïàire  ayant  fupprimé  l'endroit  où  le 
Pape  expofoit  les  conditions  fous  lef-» 
quelles  il  confentoit  à fon  rétabliflêment, 
il  remplit  ce  vuide  par  les  chofes  les  plus 
flacteufes  pour  lui.  Les  Légats  féduits 
ou  intimidés  comme  les  autres,  eurent 
la  balfelTe  de  confentir  à cette  falllfica-' 
tion.  Leur  exemple  entraîna  tous  les 
Evêques.  L’Alfemblée  ne  retentit  que 
des  éloges  de  Photius  qui  jouilfoit  de 
ion  triomphe  , & s’enyvroit  à loiiir  de 
l’encens  qu’on  prodiguoit  à fa  vanité.  On 
àuroit  dit  que  tant  d’ Evêques  nes’étoient 
réunis , que  pour  faire  ou  entendre  le 
panégyrique  du  Patriarche.  Ce  fut  pref- 
que  la  feule  occupation  de  ce  Concile  * 
qui  eut  fept  féflions.  On  y porra  même 
l’adulation  jufqu’à  faire  une  application 
impie  au  fuccefleur  d’Ignace de  ces 
paroles  de  S.  Paul. ...  nous  avons  un 
Pontife  qui  a pénétré  les  deux.  Ou 
Calla  tout  ce  qui  avoit  été  fait  contre 
Photius,  on  confirma  fon  élection,  fans 
parler  d’aucune  condition  ; & , pour 
donner  obliquement  un  coup  i l’Eglife 
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Romaine  , qui  avoir  adopté  l’addition  — ■ — 1 
Filioque  , on  confirma  de  nouveau  le  IX. 
Symbole  de  Nicée  , tel  qu’il  avoit  été  S 1 è c l h. 
rédigé  au  premier  Concile  de  Conf- 
tantinople , avec  défeuife  d’y  rien  ajouter 
ou  retrancher.  Du  refte  on  ne  ftatui 
rien  fur  la  Bulgarie  , fous  prétexte  qu’il 
s’agifToit  de  limites,  & que  cetoit  plutôt 
une  affaire  à mettre  en  arbitrage  qu’à 
traiter  dans  un  Concile.  Telle  furl’iüae 
de  ce  Concile  dont  Phorius  avoir  con- 
duit à fon  gré  toutes  les  délibérations. 

On  n’avoit  pas  encore  vu  d’exemple 
d'une  lâcheté  fi  déshonorante  de  la  part 
des  Evêques,  &:  d’une  prévarication  fi  . 
complette  delà  part  des  Légats.  Onjpeuc 
même  ajouter  que  la  molle  complaifance 
du  Pape  Jean  VIlTn’eft  pas  exempte 
de  tout  reproche.  Devoit-il  par  quel- 
ques motifs , & fous  quelques  condi- 
tions que  ce  fut,  confentir  au  rétablifTe- 
ment  d’un  intrus , convaincu  de  violence 
Sc  d’impofture  à la  face  de  toute  l’Eglife, 

Sc  privé  de  toutes  les  fondrions  ecclé- 
fiaftiques  par  un  Concile  œcuménique? 

Quoi  qu’il  en  foit , on  foupçônne  Pho- 
rius, ôc  ce  n’eft  pas  fans  fondement, 
d’avoir  inféré  beaucoup  de  chofes  hono- 
rables pour  fa  perfonne , & avantageufes 
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xv  . à fa  caufe , dans  les  aéles  de  ce  Concile* 
IX.  On  fait  quels  étoient  fes  talens  pour 
Siècle,  l’indigne  métier  de  faufiaire,  & il  n’étoit 
pas  homme  à s’abftenir  d’un  nouveau 
crime , lorfqu’il  efpéroit  en  tirer  quel- 
que utilité. 

Cependant  le  Pape  Jean  VIII  , ayant 
appris  la  conduite  de  fes  Légats  dans  ce 
dernier  événement , envoya  , fans  dif- 
férer, un  nouveau  député  à Confiait- 
tinople  , avec  pouvoir  d’annuller  tout  ce 
qui  avoir  été  fait  contre  fon  intention 
ôc  contre  les  règles.  C’étoit  Marin  qui 
fut  Pape  après  Jean  VIII , & qui  honora 
la  Chaire  pontificale  par  fes  vertus.  Ba- 
ille le  fit  mettre  enprifon , & le  renvoya 
/ à Rome  au  bout  a un  mois.  Elevé  fur 
le  Saint-Siège  , Marin  continua  les  pro- 
cédures qu’il  avoir  commencées  contre 
Photius  étant  Légat.  Il  condamna  ce 
Prélat  féditieux  & fon  faux  Concile. 
Les  fuccelfeurs  de  Marin  , Adrien  III , 
Etienne  V & Formofe  marchèrent  fur 
fes  traces.  Aucun  d’eux  n’eut  égard  a 
ce  qu’on  avoit  fait  en  faveur  de  Photius 
dans  le  Concile  dont  il  avoit  dirigé  les 
opérations  , Sc  qu’on  a toujours  regardé' 
depuis  comme  un  conciliabule  fans  au- 
torité. Ainfi  Photius  ne  jouilfoit  pas- 
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fans  inquiétude  & fans  trouble  du  fruit  = 
de  fes  intrigues.  Il  devoir  même  prévoir 
que  fa  chiite  ne  feroit  pas  éloignée  , s’il 
venoit  à perdre  l’Empereur  Bafile  , dont 
la  faveur  étoit  fon  unique  appui. 

En  effet  ce  Prince  étant  mort  le  1 
Mars  8 8 6 , ôc  Léon  VI , fon  fis , lui 
ayant  fuccédé  , l’orage  qui  fe  forma  con- 
tre Photius  dès  les  premiers  jours  du  nou- 
veau règne  , ne  tarda  pas  à éclater.  Il  avoir 
offenfé  Léon  , en  infpirant  à fon  père 
desfoupçonsdontil  avoit  manqué  detre 
la  vi&ime  , &c  en  entrant  dans  un  com- 
plot féditieux  qui  tendoit  à le  priver  du 
Trône.  Léon  , perfuadé  qu’il  n’y  aurait 
jamais  de  paix  dans  l’Églife,  tant  qu’un 
homme  de  ce  caraétère  occuperait  le  Siè- 
ge patriarchal,  ramaffadans  un  long  mé- 
moire tous  les  crimes  dont  Photius  étoit 
coupable , & le  fit  lire  publiquement  par 
lin  Officier  du  haut  de  l’Ambon  , dans 
l’Eglife  de  fainte  Sophie  * pendant  la  célé- 
bration des  SS.  Myftères.  Au  même 
tems  on  enleva  Photius  du  Palais  pa- 
triarchal , par  ordre  de  l’Empereur.  Il  fut 
d’abord  conduit  dans  un  Monaftère  voi- 
fui  de  la  Ville  , & delà  dans  un  autre  , 
au  fond  de  l’Arménie  , où  fans  doute  il 
ns  fur  vécut  pas  long- te  ms  à cette  fécondé 
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«==*  difgrace , puifque  i’Hiftoire  garde  fur 

IX.  lui  un  filence  profond  depuis  cet  évé- 

È c l e nement.  Etienne , frère  de  l’jEmpereur 
Léon  , Prince  vertueux  qui  s’étoit  con- 
facré  au  fervice  des  Autels , fut  placé 
fur  le  Siège  de  Conftantinqple.  Il  avoir 
reçu  le  Diaconat  des  mains  de  Photius  j 
cette  circonftance  formoit  une  difficulté \ 
mais  elle  fut  levée  par  le  Pape  Formofe , 
fucceffeur  d’Etienne  V , qui  accorda  aux 
vives  inftances  de  l’Empereur  & de  toute 
l’Eglife  Grecque , difpenfe  & abfolution 
en  faveur  de  ceux  à qui  Photius  avoic 
impofé  les  inains. 

Ainfi  finit  le  fchifme  qui  avoit  fi 
long  - tems  déchiré  l’Eglife  d’Orient. 
Mais  ce  feu,  allumé  par  l’ambition  de 
l’homme  le  plus  artificieux  & le  plus 
éclairé  oui  eut  encore  paru  , fe  ranima 
dans  la  luire  , 8c  caufa  des  malheurs  qui 
durent  encore.  Nous  en  verrons  les  trif- 
tes  effets  fous  les  époques  qui  nous  refi- 
rent i parcourir.  Photius  , qui  en  fut 
l’auteur  , avoit  tous  les  talens  qui  pou- 
voient  contribuer  à la  gloire  de  l’Eglife 
& à la  fienne , s’il  eût  fu  en  faire  un  bon 
ufage.  Par  fa  naiffance  illuftre , fon  gé- 
nie vafte  , fon  immenfe  érudition  , ion 
infatigable  application  à l’étude,  fon 
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éloquence  vive  & touchante , fes  grâces 
„2elfes  & fes  autres  belles  qualités,  «• 
il  pouvoir  égaler , furpafler  meme  les  s r te  r »• 
rJforoiages  les  plus  célébrés.  Mars  la 
noblellc  du  fang-,  lefprtt,  lafcrencp, 
les  rkhetes,  & les  dignités  reunies  en 
lui , n'ont  pas  empêche  la  patente  de 
le  regarder  comme  un  de  cçs  monftre» 
frneftes  à la  fociété  , à qui  la  nature 
femble  n’avoir  accordé  de  grands  talçns, 
flue  pour  mieux. faire  fentfc  combien  les 
Ions  les  plus  eftimables  peuvent:  deve- 
rir  nuifibles , lorfqu'ils  font;  fepates  de 
la  vertu.  L'orgueil , l'ambition , la  pet- 
verfité  du  cœur , turent  la  caufe  de  les 
crimes  & de  fa  perte.  Nous  l avons  peint 
par  fes  avions  ; & It  nous  voulions  a, ou- 
ter  un  nouveau  trait  a fon  caractère, 
nous  dirions  que  perfonne  avant,  m 
après  lui,- n'a  fu  reunir  dans  le -mon» 
degré  la  méchanceté  avec  1 hypocrif  c , 
j’impudence  avec  les  dehors  de  la  mo- 
deftie  , le  calme  d’un  extérieur  compote 
avec  l’impétuofité  des  payons  les  plus 
ardentes  fie  langage  d’un  Saint  avec  le» 

a,&icms  d'un  fcélérac. 
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Article  VII. 

D if  pu  tes  qui  s'élevèrent  en  Occident  fur 
la  Grâce  y la  Prédejlination  & l' Lu- 
char  fie. 

XJ  N des  reflorts  que  Charlemagne 
avoit  mis  en  ufage  pour  ranimer  le  goût 
des  études  &*  donner  de  l’émulation  aux 
Savans , étoit  de  leur  propofer  des  ques- 
tions fur  divers  points  de  doétrine  , en 
les  engageant  d’y  répondre  par  écrit. 
Ce  moyen  d’exercer  les  efprits  auroit 
fans  doute  contribué  aux  progrès  des 
Lettres  &de  laraifon,  dans  un  tems  plus 
heureux  ; mais  il  auroit  fallu  pour  cela 
qüe  la  rouille  de  l’ignorance  & de  la 
barbarie  , qui  cède  avec  peine  aux  plus 
longs  efforts  , eût  été  détruite , & que 
les  hommes  ftudieux  euflent  fu  diriger 
leurs  travaux  fur  un  plan  fage  & bien 
combiné  , dont  l’utilité  publique  eût  été 
le  feul  but.  Mais  dans  le  neuvième  fîècle 
on  étoit  encore  fort  éloigné  de  ces  vues 
réfléchies  qui  font  le  fruit  d’une  raifon 
épurée  & d’une  faine  critique.  Ainfi  r 
contre  les  intentions  du  reftaurateur  des 
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Sciences  en  Occident , les  veilles  des  aaaaawi 
Littérateurs  6c  des  Théologiens  ne  IX. 
produifirent  que  de  vaines  fubtilités  6c  St  Leu; 
des  erreurs.  On  éleva  des  queftions  ri- 
dicules j 6c  011  les  examina  gravement. 

On  demanda  fi  les  Saints  , après  la  ré- 
iurre&ion , verroient  Dieu  des  yeux  da 
corps  fous  une  forme  fenfible  , ou  par 
une  /impie  appréhenfîon  de  lame  ; fi 
Dieu  avoit  créé  Mne  ame  pour  chaque r 
homme , ou  fi  la  même  ame  agifloit 
chez  tous  les  individus  de  l’efpèce  hu- 
maine j s’il  falloit  écrire  le  nom  de  Jcjuf 
-avec  une  afpiration  ; fi  le  mot  Chérub'un  ; 
eft  mafeuhn  ou  neutre , 6c  l’on  s’appé-* 
fantit  fur  mille  autres  objets  frivoles  , 
auxquels  le  faux *fa voir  s’efîorçoit  d’atta- 
cher de  l’importance.  Mais  parmi  les  > 
difcuflions  dont  on  s’occupoit , il  y en  eut 
qui  devinrent  intérefTantes  pour  i’Eglife , 
par  leur  liaifon  avec  les  dogmes  de  la> 
foi , 6c  par  les  fuites  quelles  pou- 
vaient avoir.  Telles  furent  les  difputes 

■ qui  s’élevèrent  en  France  fur  la  Grâce  , 
la  Prédeftination  6c  l’Euchariftie.  Deux 
Moines  , qui  feroient  reftés  dans  l’oubli 
comme  jtant  d’autres  , s’ils  n enflent  pas 
troublé  l’Eglife  , en  furent  les  principaux 
auteurs.  La  nature  des  objets  qu’ils  pré- 
Tomç  ///,,  $ 
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' rar- tendirent  approfondir , jointe  à l’esprit 
iX.  dufiècîe  , leur  donna  une  forte  decélé- 
Si  L çit.  brité.  Nous  allons  rapporter  avec  im- 
partialité ce  que  les  monumens  authen- 
tiques de  ces  tems-là  nous  en  apprennent. 

Gothefcalc né  en  Saxe  d’une  famille 
illuftre  , -avoir  été  offert  par  fes  pa*> 
rens  dans  fon  enfance  , au  Monaftère 
de  Fulde.  Plus  avancé  en  âge  » & déjà 
promu  aux  Ordres  facrés , il  réclama 
contre  les  engagemens  que  fes  parens 
avoient  pris  en  Ion  nom.  L’Archevêque 
de  Mayence , juge  de  fa  réclamation  , 
prononça  en  fa  faveur.  -Gothefcalc  , en 
conféquence  de  ce  jugement  quitta  l’ha- 
bit monaftique,  & fortitde  Fulde.  Mais 
la  Règle  de  S.  Benoît  8c  la  difcipline 
qui  règnoit  alors  , s’oppofoient  à fon 
. changement  d’état.  Raban-Maur  , fon 
Abbé , fit  valoir  contre  lui  ces  deux  puif- 
fans  moyens , & le  jeune  Moine  fut  con- 
traint de  fe  remettre  fous  le  joug  qu’il 
trouvoit  fi  pefant.  Ce  fut  à Orbais  , 
Abbaye  du  JDiocèfe  de  SoifTons , cju’il 
reprit  l’habit  ôc  les  exercices  du  Cloître, 
Toujours  ennuyé  de  la  folitude  8c  mé- 
content de  fon  état , il  fortit  bientôt  de 
fon  nouvel  afyle  , 8c  parcourut  diverfes 
Provinces  d’Italie , d’Allemagne  8c  dç 
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Trânce.  Il  ré  fuite  de  tout  ce  qu’on  fait  as*e‘.f. 
de  lui , que  l’inquiétude  8c  l'entêtement  JX. 
étoient  le  fonds  de  fon  caractère.  Ce  qu’il  Si  èc 
y a de  certain  , c’efl  que , du  moment 
qu’il  eut  pris  le  ton  de  Doéteur  , il 
porta  ce  dernier  défaut , plus  loin  qu’au- 
cun de  ceux  qui  s’étoient  avifés  de  dog- 
înatifer  avant  lui  fur  les  mêmes  ma- 
tières. 

D’abord  Gothefcalc  s’occupa  de  la  _ 
queftion  qui  exerçoit  alors  les . efprits  , 
c’étoit  de  favoir  comment  la  viüon  béa- 
tifique  s’opérait  dans  les  Saints  après  là 
xéfurreétion.  Il  confulta  li-deffus  Loup  , 

Abbé  de  Ferrières  » qui  lui  confeilla  de 
11e  point  employer  fon  cfprit  8c  fontems 
à éclaircir  de  pareilles  queflions  ; mais, 
de  s’appliquer  plutôt  à la  méditation 
des  Saintes-Ecritures , 8c  à chercher  avec 
humilité  les  vérités  qui  touchent  le  cœur. 

Gothefcalc  ne  goûta  pas  un  avis  fi 

Îirudent.  Avide  de  pénétrer  les  fècrets 
es  plus  profonds  de  la  fcience  divine , 
il  fe  livra  à des  recherches  téméraires 
fur  la  Prédeftination  & la  Grâce  , ma- 
tières environnées  d’écueils  3 dont  il  fem- 
ble  que  Dieu  ait  voulu  nous  interdire 
l’approche  , par  les  ténèbres  impénétra- 
bles fous  lefquelles  il  les  tient  couverte#-» 
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— Les  Ouvrages  de  Saint  Auguftin  ne  for- 
IX.  toient  pas  de  fes  mains , iource  abon- 
Siïcle.  dante  & pure , mais  où  l’on  ne  puife 
la  vérité , que  quand  on  eft  guidé  par 
l’efprit  de  lagefle  , qui  dirige  l’Eglife , 
dans  l’examen  de  ces  queftions  épineufes. 
Gothefcalc  crut  bientôt  avoir  découvert 
le  <vrai  fens  du  faint  Doéteur  , & s’être 
pénétré  de  fa  do&rine.  C’eft  la  préten- 
tion de  tous  ceux  qui  fe  font  flattés  d’en 
favoir  plus  que  les  autres , fur  des  myf- 
tères  inacceflibles  aux  regards  de  la  rai- 
fon  , & que  la  foi  n’a  pas  dévoilés. 
Rempli  de  ces  idées  , le  Moine  Saxon  fe 
mit  àdogmatifer.  Sa  doctrine  étoit  dure  , 
défefpérante  , contraire  à ce  que  la  foi 
nous  apprend  de  la  juftice  & de  la  bonté 
de  Dieu. 

Si  l’on  veut  bien  connoître  cette  doc- 
trine , qui  jetta  par-tout  l’alarme  dès 
qu  elle  commença  à devenir  publique  , 
il  n’eft  pas  de  moyen  plus  sûr  que  de  la 
chercher  dans  les  écrits  de  ceux  qui  pa- 
rurent s’intérefter  pour  le  nouveau  Doc- 
teiîr.  Amolon  , Archevêque. de  Lyon, 
eft  un  de  ceux  qui  firent  paraître  dans 
cette  difpute  plus  de  modération  & de 
charité.  Ce  Prélat  réduit  à fix  propor- 
tions tout  ce  que  Gothefcalc  ayoit  ré- 
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pandu  fouvent  d’une  manière  obfcure  = 
8c  ambiguë  dans  Tes  divers  Ouvrages. 
Les  voici  } i°.  Aucun  de  ceux  qui  ont  § 
été  rachetés  par  J.  C.  n peut  périr. 

20.  Le  Baptême  & les  autres  Sacremens 
l'ont  farts  effet  pour  ceux  qui  périment 
après  les  avoir  reçus.  30.  Les  fidèles  qui 
pendent  n’ont  point  été  incorporés  à J.  C. 

& à.  1 Eglife , quand  ils  ont  été  régéné- 
rés. 40.  Tous  les  réprouvés  font  telle- 
ment prédeftinés  de  Dieu  à la  mort  éter- 
nelle, qu’aucun  d’eux  , quoi  qu’il  falîè, 
ne  peut  être  fauvé.  50.  Depuis  le  péché 
du  premier  homme,  le  libre -arbitre  eft 
entièrement  détruit  & n’a  plus  aucune 
force.  6°.  J . C.  n’eft  pas  mort  pour  tous  les 
hommes , mais  feulement  pour  ceux  qui 
ie  fauvent,  8c  qui  font  prédeftinés  à l’être. 

Il  eft  évident  qu’en  enfeignanç  une 
pareille  doétrine  , Gothefcalc  fe  laiflbit 
entraîner  vers  l’écueil  oppofé  à celui  con- 
tre lequel  Péfage  8c  fes  difciples  s’é- 
toient  brifés.  C’étoit  renouveller  l’héréfie 
monftrueufe  8c  défolante  des  Prédefti- 
natiens  ; héréfie  qui  n’eft  point  imagi- 
naire , comme  quelques-uns  l’ont  pré-** 
tendu , puifqu’il  eft  certain  qu’elle  a été 
condamnée  dans  les  Conciles  d’Arles- 
& de  Lyon  vers  la  fin  du  cinquième 
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fiècle.  A peine  les  erreurs  de  Gothefcalk 
fe  furent-elles  répandues  en  France , que 
. les  Prélats  en  fentirent  tout  le  danger. 
Rien  n’étoit  plus  propre  en  effet  à jetter 
les  uns  dans  le  défefpoir,  & à rendre- 
les  autres  préfômptueux , que  le  dogme 
de  la  prédeflination  abfolue  & inévita- 
ble. C’eft  l’idée  que  nous  en  donnent 
ceux  qui  prirent  la  plume  contre  Go- 
thefcalc , d’après  les  effets  que  cette 
erreur  commençoit  à produire.  Il  y a 
déjà  , difent-ils , en  parlant  de  ce  No- 
vateur opiniâtre , un  grand  nombre  de 
Chrétiens  en  qui  fes  cïifcours  ont  éteint 
l’ardeur  qu’ils  avoient  pour  leur  falut  : 
car  voilà  comment  rationnent  ceux  qui 
prennent  fa  faufFe  doétrine  pour  règle 
de  conduite , à quoi  bon  me  donner  tans 
de  peine  pour  fervir  le  Seigneur  ? Si  je 
fuis  prédeftiné  à la  mort  éternelle  , 
je  ne  l 'éviterai  pas  ; au  contraire  , Il 
je  fuis  predeftiné  à la  vie  , j’aurai  beau 
vivre  mal , j’arriverai  certainement  au 
repos  du  Ciel..  La  conféquence  étoit  une 
fuite  néceffaire  des  principes , & il  n’en 
•falloit  pas  davantage  pour  démontrer 
I héréticité  des  fentimens  dont  Gothef- 
f ale  s’étoit  entêté. 

Pq#  eu  arrêter  les  progrès,  on  affem- 
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fcla  plufieurs  Conciles  j favoir  , un  à 
Mayence  , où  l’erreur  de  Gothefcalc 
reçut  le  premier  coup  ; deux-  à Quierfi , S 
Château  Royal  en  Picardie  j Charles  le 
Chauve  y fut  préfent } le  Novateur  opi- 
niâtre & relaps  y fut  condamné  au  fouet, 

- jufqu’à  ce  qu’il  eût  jetté  dans  un  feu 
allumé  devant  lui , l'écrit  qui  contenoit 
fes  proppfitions  erronées  ÿ & enfin  un 
quatrième  à Valence,  ou  les- Juges  de 
^ la  foi,  fuivant  l’exemple  des  Conciles 
d’Afrique  qui  avoient  profcrit  le  Péla- 
gianifme  au  cinquième  fièele  , fe  con- 
tentèrent d’énoncer  clairement  le  dogme 
catholique  fur  la  Grâce , la  Prédeftina- 
tion  , la  liberté  , la  mort  de  J.  C. 
pour  tous  les  hommes , fans  foire  de 
vains  efforts  pour  concilier  des  vérités 
dont  Dieu  feul  connoît  l’accord.  S.  Au- 
guftin  s’étoit  renfermé  dans  ces  juftes 
bornes  , &c  l’expérience  n’a  que  trop 
montré  que  quiconque  entreprend  de 
les- palier,  tombe  nécefTairement  dans 
l’un-  des  deux  précipices  qui  bordent , 
pour  ainfi  dire  , le  fentier  étroit  de  la 
vérité. 

Gothefcalc  a trouvé  quelques  apolo* 
gifles  dans  ces  derniers  tems , comme 
il  en  ayoit  eu  dans  fon  fièele.  Ce  n’eft; 

S iv 
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«tsaes-s  point  qu’on  veuille  juftifier  (es  erreurs, 
IX.  qui  font  trop  .manifeftes  8c  trop  révol- 
Si  £ c i,s.  tantes , pour  qu’on  ne  convienne  pas 
que  l’Eglife  a du  les  condamner.  Non 
fans  doute  > & nous  fommes  très-per- 
fuadés  qu’aucun  de  fes  défenfeurs  ne 
voudrait  être  foupçonné  de  les  foutenir 
telles  qu’il  les  enfei^na.  Tous  leurs  ef- 
forts ne  tendent  qu’a  donner  des  inter- 
prétations favorables  aux  termes  dont 
il  s’eft  fervi , & à trouver  fous  fes  ex- 
- preflions,  des  fens  plus  tolérables  que 
ceux  dont  ils.  paroilloient  uniquement 
fufceptibles  dans  le  langage  exaét  de  la 
Théologie  à ceux  qui  les  ont  condam- 
jnés.  La  plupart  même  abandonnent  fa 
doétrine  a la  cenfure,  8c  n’entreprennent 
de  juftifier  que  fa  perfonne  8c  fes  écrits. 
Car  la  diftinétion  du  fait  & du  droit 
n’eft  pas  une  invention  nouvelle.  Mais  il 
eft  important  d’obferver  , qu’eu  matière, 
de  doétrine  , on  ne  peut  s’aflurer  des 
opinions  bonnes  ou  mauvaifes , que  par 
les  .difcours  8c  les  ouvrages  de  ceux  qui 
les  foutiennent  ; 8c  qu’en  conféquence , 
toutes  les  fois  qu’un  Doéteur  avance  de 
vive  voix  ou  par  écrit  des  chofes  con- 
traires à la  foi , l’Eglife  eft  en  droit  de 
.'les  condamner  , à moins  qu’il  ne 
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rétracte  dans  les  termes  les  plus  clairs  - ' 

& les  plus  formels.  C’eft  ce  que  Go-  1X* 
thefcalc  refiifa  toujours.  Ses  explications , S 1 È c 1.  *• 
fes  proférions  de  loi  font  pleines  d’équi- 
voques ôc  d’ambiguités.  N’y  eût-il  eu 
que  cela  contre  lui , c’en  étoit  allez 
pour  le  faire  déclarer  coupable.  La 
vérité  fe  montre  à découvert , elle  ne 
craint  point  le  grand  jour } fon  langage 
eft  toujours  net  , précis  » intelligible 
ôc  fans  obfcurité.  Pélage  ôc  Céleftius 
avoient  donné  des  déclarations  de  leurs 
fentimens  , faites  avec  tant  d’art  , 
qu  elles  paroilïoient  orthodoxes  j mais- 
ce  fut  le  foin  môme  qu’ils  prenoient 
pour  s’envelopper , qui  les  rendit  fuf- 
peéts,  ôc  qui  fervit  à les  démafquer. 

Si  Gothefcalc  n’étoit  pas  coupable 
d’avoir  foutenu  de  vive  voix  ôc  par 
écrit  les  erreurs  qu’on  lui  attribuoit 
ôc  d’y  perlîfter , rien  ne  lui  étoit  fi  fa- 
cile que  de  fe  juftifier.  Sa  doétrine 
ayant  été  réduite  à lix  proportions  ex- 
traites de  fes  ouvrages  , par  un  Prélat 
qui  lui  étoit  favorable , ôc  qui  ne  pau- 
voit  être  foupçonné  de  l’avoir  traité  à 
la  rigueur,  il  n’avoit  que  deux  chofes 
à faire , pour  donner  une  pleine  fatis- 
fa&ion  à fes  Juges  } la  première  3 de. 

S.  v- 
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reconnoître  avec  bonne  foi  & fimplî^ 
IX.  7cité  , que  les  fix  arricles  préfentés  par- 
Sx  è c le.  Amolon,  comme  le  précis  exaét  8c 
fidèle  de  fes  livres , contenoient  en  effet 
toute  la  doctrine  quil  y avoit  enfei- 
gnée. j la  fécondé.,  de  foufcrire  fincé-- 
/ rement  & fans  ambiguité  À la  condam- 

nation de  cette  doctrine  8c  des  fix  pro- 
pofitions  qui  la  renfermoiènt.  Il  n’eti' 
falloit  pas  davantage.  Cette  démarche 
accompagnée  d’un  vrai  repentir  , auroit- 
terminé  l’affaire  , & l’on  ne  doit  pas 
fuppofer  dans  les  Prélats  qui  fe  figna- 
Jèrent  avec  le  plus  de  zèle  dans  cette- 
occafion:>  une  pallion  affez  violente  , ou 
poux  mieux  dire  , une  injuftice  8c  un&. 
méchanceté  afTez  noire  , pour  croire, 
qu’ils  ne  fe  feroient  pas  contentés  d’une 
déclaration  claire  , précife  & d’une- 
orthodoxie  manifefte  , qui  auroit  exclus 
tout  foupçon  d’équivoque.  8c  de,  du-, 
plicité.  . •*.  . ; : 

Dira-t-on  que  les.  Juges  de  Gothef- 
calç  n’ont  pas  bien  faifi  le  fens  de  fes. 
écrits , &;  que  faute  de  l’entendre , ils. 
lui  ont-  attribué  des  fentimens  erronés 
qu’il'  n’avoit  pas  ? Mais  eft-il  préfuma-, 
ble  que  les  Evêques  , dont  furent  com- 
^ofés  les  quatre  Conciles  qu!on  affembla 
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de  fuite  , pour  examiner  & juger  cette'  *==■*= 
affaire  , ayant  les  écrits  dont  il  s’agit  ix. 
fous  les  yeux,  n’en  aient  pas  compris  s iè  c £ r. 
le  vrai  fens  ? N’avoient-ils  pas  aufli  dans 
les  mains , les  mémoires  produits  par 
l’accufé  & par  fes  défendeurs  ? Lui- 
même  n’étoit-il  pas  préfent  ?•  ne  fut-il . 
pas  interrogé  ? ne  lui  repréfenta^t-on 
pas  fes  ouvrages  & ceux  qu'ont  tarait 
faits  contre  lui?  Quatre  Conciles,-  où 
il  ne  manquoit  pas  de  protecteurs  y 
s’afîèmblent  consécutivement-  à l’occa- 
fion  du  fcandale  que  caufoir  fa:.doc*r 
trine  j fes  écrits  y font  difcutés  aÿee  là 
plus  férieufe  attention , & la  plus  grandè 
maturité  ; on  y découvre  les  erreurs  qui 
lui  font  imputées  } on  les  flétrit. , coim 
me  elles  méritoient  de  l'être  j on  l’ex- 
horte, on  le  prelfe  de  les  rétraCter, 

& de  fe  foumettre  à la  cenfure  qui  rér 
fuite  du  plus  fcrupuleux  examen-,  11 
ré  lifte  , il  continue  de  prétendre  que 
c’eft  la  doétrine  de  St.  Auguftin  qüe 
.l’on  auathémarife  , en  condamnant  la 
fienne.  Pouvoit  - on  fe  difpenfer  de 
punir  fon  cbfci  nation  «Se  fon  entêtement , 

Suivant-  les  loix  dé  l’Eglife  , & les  ré- 
gies de  la  difeipline  monaftique-,  aux- 
quelles, il  étoit  fubordonné  par;  fa  çeq- 
feflîon  ? S vj 


4'io  Siècles 

ZT-. — ray  D’ailleurs  nous  ne  voyons  pas 
X . quel  motif  on  peut  avoir  dans  le  XVIIIe.. 

Slêc.le.  hèele  j;de  témoigner-  tant  de  zèle  pour 
la  juftificatioiï  d’un  Moine  du  IXe.  ac- 
cule d’erreurs  évidentes  & capitales 
qui  feroit  demeuré  , comme  tant  d’au- 
ïres  , dans  l’obfcurité.  du  Cloître , fi  les 
(entimens  qu’il  ofa  foutenic , ne  lui 
euflent  pas  donné  une  forte  d’impor- 
tance: dans  fon  tems..  Ne  convient-on. 
pas  d’un  côté  que  les  fix  articles  ex- 
traits : de  fès-  écrits  par  le  do&e&r  pieux: 
Archevêque  de  Lyon  , qui  fut  un  de 
des  juges , & qui  vouloit  le  fauver , 
dont  .autant  d’héréfies  ? N’avoue- t-on 
pas  d’un  autre  côté  que  ces  articles  ,, 
j alternent  condamnés  par  les  Conciles 
■de  Mayence  , de  Quierfi  tk  de  Va- 
lencen’ont  rien  de  commun  avec  la 
■do&rine  de  St.  Auguftin,  & les  vérités- 
défendues  par  cet  incomparable  Doc- 
teur j contre  les  ennemis  de  la  Grâce  ? 
Après  cela  , de  quel  conféquence  peut 
donc'  être  pour  la  foi  de  l’Eglife , & la 
pureté  du  Dogme  la  condamnation  ,, 
j ufte-,  légitime  , néceflaire  & canoni- 
quement opérée,  des  fix  propofitions. 
attribuées  à Gothefcalc  j & qu’importe, 
aujourd’hui , qu’on  eû  fi  loin,  des  tems. 
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©ù  if  z été  jugé  , & qu’on  ignore  fans  Tg^'-v-a.- 
• doute  plufieurs  circonftances  graves  de  IX. 
cette  affaire  » qu’jjnporte. , difons-nous , s 1 è c lb%. 
de  favoir  fi.  le  fens  de  fes  écrits  téné- 
breux ôc  d’un  ftyle  à demi- barbare  , 
a été  bien  ou  mal  entendu?  Deux, 
chofes  font  certaines , qu’il  a été  con- 
vaincu d’erreur  , ôc  que  l’intérêt  de  la 
vérité  exigeoit  que  fa  doétrine  fut  con- 
damnée ; cela  doit  fuffire. 

On  s’eft  récrié  fur  le  traitement  fait, 
à Gothefcalc  au  fécond  Concile  de 
•Quierfij  mais  on  ne  doit  pas  ignorer 
que  le  châtiment  qu’on  lui  fit  fubir  à 
caufe  de  fa  rechûte  & de  fon  opiniâ- 
treté, étoit  porté  par  la  Règle  de  S.  Be- 
noît qu’il  profeffoit , ôc  que  la  même 
difcipline  a étoit  alors  en  vigueur  dans 
tous  les  Monaftères  fournis  à cette  Rè- 
gle. Àinfi  ni  l’Archevêque  Hincmar,  ni 
les  autres  Prélats  de  ce  Concile  ne  mé- 
ritent le  reproche  de  barbarie  qu’on  leur- 
a fait  de  nos  jours.  Pôur  être  équita- 
ble , il  fuit  juger  des  chofes  d’après  les- 
mœurs  ôc  les  ulages  du  tems  où  elles 
- fe  font  pallees , ôc  non  d’après  nos  idées 
-a&uelles. 

Au  refte , Gothefcalc  conferva  fon: 
opiniâtreté  jufqu’à  la  fin.  Il  étoit  en  péni- 
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y ■— »t  tence  dans  le  Monaftère  d’Hautvilliersi 
IX.  Lorfquon  le  vit  près  de  la  mort , on 
Siècle,  lui  propofa  de  rentrer  dans  la  paix  de 
l’Eglife  , en-  lignant  un  formulaire  de 
doétrine  dre  (Té  par  Hincmar.  Mais  li-tôt 

3u  il  eut  entendu  parler  de  rétractation  s 
ramaffa  le  peu  de  forces  qui  lui  ref- 
toient  pour  éclater  en  injures.  Sa  vio- 
lence & fon  refus  obftiné  dans  un  mo- 
ment aufiï  redoutable , étoient  des  preu- 
ves bien  manifeftes  de  fon  invincible 
attachement  à l’erreur.  Il  mourut  darrs 
ces  difpofitions  funeftes , fans  avoir  mé- 
rité par  fon  repentir  le  bienfait  de  la  ré- 
conciliation. Heureufement  pour  l’Eglile 
de  France,  il  avoit  fait  peu  de  difciples, 
de  même  que  les  Prédeftinations  du  cin- 
quième fiècle , trop  peu  nombreux  pour 
former  une  feéfce  j & fes  erreurs  furent 
enfevelies  avec  lui.  On  place  fa  mort 
vers  l’an  868. 

Il  femble  que  la  folitude  , fi  propre 
au  recueillement  & à-  la  méditation , ait 
aufîî  l’inconvénient  d’aiguifer , pour  ainfi. 
dire,  la  fùbtilité  de  l’efprit,.  & de  le 
difpofer  à la  difpute  , par  le  concen- 
trement  de  l’ame  & la  chaleur  quelle 
imprime  à l’imagination.  Nous  avons 
v.u  jufqu  a préfent  que  les  plus  fameufes 
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héréfies  font  nées  dans  le  Cloître  , ou  ■ • . , 4 
qu’elles  y ont  trouvé  leurs  défenfeurs  IX. 
les  plus  ardens.  La  difpute  qui  s’éleva  Sié-c^e* 
fur  l’Euchariftie  vers  l’époque  où  nous 
fortunes , fortit  encore  de  la  même  four- 
ee,  ôc  les  Athlètes  qui  s’y  montrèrent 
avec  le  plus  d’ardeur  } foit  pour  atta- 
quer , foit  pour  défendre  r étoient  deux 
Moines.  Elle  fit  beaucoup  moins  de 
bruit  que  celle  dont  les  erreurs  de  Go-r 
thefcalc  avoient  été  l’occafion  ; parce 
qu’elle  fe  réduifoit  à une  queftion  de 
mots , les  parties  contendantes  étant 
d’ailleurs  parfaitement  d’accord  pour  le 
fond.  Ce.  n’eft  pas  que  les  querelles 
théologiques  ne  deviennent  fouventd’au-v 
tant  plus  vives  ,,  qu’on  s’entend  moins  j 
mais  c’eft  peut-être  que  l’aétivité  des 
. efprits  étoit  affaiblie  par  le  grand  nom- 
bre d’objets  fur  lefquels  elle  fe  répan- 
doit..  Quoi  qu’il  en  loit,  la  difpute  dont 
il  s’agit  efidevenue  plus  importante  pout 
nous , quelle  ne  le  fut  pour  les  tems  qui 
la  virent  éclore  ,.  à caufe  de  l’avantage 
cjue  les Proteftans  ont  prétendu  en  tirer, 
a l’appui  de  leurs  fentimens  erronés 
fur.  la  préfence  réelle  de  J.  C.  dans 
l’Euchariftie.  Ce  motif,  nous  engage  à 
nous,  y arrêter,. 
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éfXif  S r i c i e s 
■ » Ratbert , Moine , & depuis-  Abbé  de: 

IX.  Corbie  , avoit  pris  le  nom  de  Pafchafe, 
5i  t c r e.  comme  Gothelcalc  celui  de  Fulgence- 
Cetoit  l’ufage  des  Littérateurs  de  ce 
tems-làj  ils  ajoutaient  un  furnom  Latin 
à leur  nom  barbare , dont  la  prononcia- 
tion étoit  ordinairement  dure  & peu 
gracieufe  t ufage  renouvelle  par  quel— ; 
ques  Compagnies  favantes  d’Italie  , de- 
puis la  renaiifance  des  Lettres.  Ratbert 
s’ëtoit  appliqué  avec  beaucoup  d’ardeur 
aux  études  théologiques,  & on  le  corn p- 
toit  parmi  les  hommes  les  plus  célèbres 
de  Ion  tems..  Depuis  que  la  Saxe  avoit 
embralLé  le  Chriftianifme , quelques 
Moines  François  y avoient  fondé  un 
Monaftère , qui  fut  appelle  la  nouvelle 
Corbie.  L’ancienne  Corbie  qui  fe  re- 
gardoit  comme  la  Métropole  de  cette 
Colonie,  employoit  fes  Savans  à la  com- 
pofition  de  divers  Ouvrages  deftinés  à 
f’inftruéHon  des  Moines  Saxons , encore 
peu  éclairés.  Pafchafe  Ratbert  , qui 
gouvernoit  l’Ecole  de  Corbie  , 1 une 
des  plus  difti nguées  qu’il  y eût  alors  *. 
confiera  une  partie  de  fon  loifir  a tra- 
vailler pour  les  Religieux  de  la  nouvelle 
Corbie , dont  il  falloit  étendre  les  con- 
noilTances  > Eu:  - tout  dans  les  chofes 


* 
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relatives  à la  foi , afin  qu’ils  puffent  à 
leur  tour  inftruire  leurs  compatriotes.  Ce 
fut  dans  cette  vue  qu’il  écrivit  fon  Traité 
du  Corps  & du  Sang  de  J.  C.  Cet  Ou- 
vrage eft  d’un  ftyle  fimple,  il  ne  ren- 
ferme aucune  dilcufiïon  contentieufe  8c 
polémique  j l’inftruéfcion  eft  le  feul  but 
que  l’Auteur  s’y  propofe.  Il  fe  borne  à 
l’expofition  claire  8c  précife  de  la  doc- 
trine reçue  dans  l’Eghfe  fur  l’Eucharif- 
tie  : doétrine  enfeignée  par  les  Apôtres, 
confignée  dans  les  Ouvrages  des  plus 
anciens  Pères , tels  que  Juftin  , Tertu- 
Jien  , Origène  , tranfmife  de  fiècle  en 
fiècle  par  le  canal  de  la  tradition  , 8c 
confervée  fans  altération  dans  toutes  les 
Sociétés  chrétiennes  de  l’Orient.  Tout 
le  Traité  déPafchafe  Rarbert  fe  réduit 
d trois  aftertions  , qui  contiennent  la 
croyance  univerfelle  du  Monde  Chré- 
tien fur  le  myftère  de  l’Euchariftie  , 
confidéré  comme  Sacrifice  & comme 
Sacrement  -,  favoir  : Ie.  Que  l’Eucha- 
riftie'eft  le  vrai  Corps  & le  vrai  Sang 
de  J.  C.  3 20.  Qu’après  la  consécra- 
tion , la  îubftance  du  pain  8c  du  vin 
n’y  demeure  plus  ; 3 Que  le  Corps 
de  J.  C.  , préfent  dans  l’Euchariftie  > 
eft  le  même  Corps  qui  eft  né  de  la 
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y.  - Vierge  Marie  , qui  a fouffert  fur  R' 
IX.  Croix , & qui  règne  dans  les  Cieux. 

5 iè  cl-é.  Voilà,  dit  Pafchale,  ce  que  tout  l’ uni- 
vers croit  & confefle  : quod  totus  orbis 
crédit  & confitetur . 

La  manière  dont  Pafchafe  s’expliquoit 
dans  ce  Traité  , ne  fut  pas  du  goût  de 
tous  les  Savans  d’alors , quoique  tous  y 
reconnurent  la  doétrine  catholique  : 
mais  il  leur  fembloit  que  les  exprelnons 
dont  il  fe  fervoit  , fans  être  inexactes 
- ou  nouvelles,  ne  rendoient  pas  les  cho-: 
fes  comme  les  Théologiens  fe  lesrepré- 
fentoient.  Rattamne  , qui  étoit  auffi 
Moine  de  Corbie , entreprit  de  rectifier 
ce  qu’il  ne  goûtoit  pas  dans  l’Ouvrage 
de  ion  confrère , devenu  fon  Abbé.  Paf- 
chafe fe  défendit;  il  développa  fes  pen- 
fées  , juftifia  fes  expreffions , & démon- 
tra que  la  doétrine  de  fon  Ouvrage  étoit 
la  croyance  univerfelîe  de  l’Eglife.  La 
difpute  s’anima  ; Charles  le'  Chauve 
voulut  fe  mettre  au  fait  de  la  contefta*- 
tion  , par  l’examen  de  ce  qu’on  avoit 
écrit  de  part  ik  d’autre.  Mais  les  Evêques 
n’y  entrèrent  pour  rien  , ôc  l’on  ne  tint 
aucun  Concile  à ce  fujet.'  Le  dogme 
étoit  à couvert  v tout  le  monde  penfoit 
de  même  ; on  n’étoit  partagé  que  fur  des- 
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fnanières  de  parler,  & s’il  y avoir  quelque  1 
difficulté  à éclaircir  , il  étoit  prudent  & 
convenable  d’en  abandonner  la  difculïion  ; 
aux  Savans  , qui  aimoicnt  à exercer  leurs 

{dûmes  fur  ces  fortes  d’objets , fans  que 
a diverlité  de  leurs  opinions  devint 
une  affaire  férieufe  pour  l’Eglife. 

C’eft  donc  à tort  que  les  Proteftans 
ont  prétendu  trouver  dan3  l’Ouvrage  de 
Pafchafe  Ratbert  la  première  fource  de 
la  dodtrine  catholique  fur  la  préfence 
réelle  & fur  la  tranfubftantiation.  Car , 
outre  que  cet  Auteur  répére  plufïeurs  fois 
qu’il  n’écrit  rien  de  nouveau  , que  fes 
aiTertions  font  l’enfeignement  de  l’Eglife 
entière , & que  les  vérités  qu’il  expofe 
n’ont  d’autres,  ad  ver  fai  res  que  les  infidèles 
ôc  les  impies, il  eft  aifé  de  fe  convaincre, 
en  rapprochant  les  écrits  de  Pafchafe 
ôc  de  Ratramne , que  toute  la  difpute  fe 
réduifoit  à une  pure  équivoque.  Pafchafe 
convenoit  que  l’Euchariftie  eft  tout 
enfemble  vérité  & figure  ; vérité  , ‘parce 
qu’elle  contient  réellement  & fubftantiel- 
lement  le  Corps  & le  Sang  de  J.  C.  j 
figure , parce  que  ce  Corps  8c  ce  Sang 
font  couverts  comme  d’un  voile,  par  des 
efpèces  extérieures  êc  fenfibles.  Ratramne. 
youloit  qu’on  exprimât  plus  clairement 
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P1111  ■■■'■■  ce  dernier  caractère  de  l’Euchariftie  8t 
IX.  qu’on  donnât  aux  efpèces  facramentelles 
S 1 1 c l e.  le  nom  de  figure  , dans  le  fens  le  plus 
général par  la  crainte  fans  doute  qu’on 
ne  les  confondît  avec  le  Sacrement 
même.  Il  différoit  encore  de  Pafchafe  , 
en  ce  qu’il  prétendoit  que  le  Corps  de 
J.  C.  a dans  l’Euchariftie  une  autre 
manière  d’être  que  fur  la  Croix  & dans 
le  Ciel , c’eft-à-dire , que  fur  la  Croix 
&:  dans  le  Ciel  le  Corps  de  J.  C n’eft 
point  caché  fous  des  apparences  étran- 
gères ; au  lieu  que  dans  l’Euchariftie  , il 
ne  fe  montre  que  fous  le  voile  des 
efpèces , & c’eft-là  ce  que  Ratramne 
& les  autres  adverfaires  de  Pafchafe 
appelloient  figures.  Il  faudrait  être  bien 
aveugle  pour  ne  pas  voir  combien  cette 
doctrine  eft  oppolée  à celle  des  Proteftans. 

Ajoutons  une  réflexion  j c’eft  qu’il 
n’eft  pas  pofïible  de  concevoir  que  la 
Religion  chrétienne  ait  jamais  exifté 
un  leul  Jour  , fans  le  dogme  de  la 
préfence  réelle.  Ce  dogme  tient  à l’ef- 
fence  même  du  Chriftianifme  ; toute» 
les  parties  du  culte  facré  s’y  rapportenr  y 
& même  dans  les  premiers  tems  , l’E- 
glifen’avoit  pas  d’autre  culte  que  la  célè- 
rbration  du  Myftcre  euchariftique.  Otez. 
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I’Euchariftie  a la  Religion,  réduifez  le  Sa-  e 
crifice  & le  Sacrement  d une  fimple  figure , 
vous  anéantirez  le  culte  extérieur  , il  s 
n’a  plus  de  motif,  plus  d’objet,  ni  de 
fin  ; & vous  ne  pouvez  plus  favoir  dans 
quelle  vue  les  fidèles  s’afïèmbloient 
avec  tant  d’exa&itude  dès  le  tems  des 
Apôtres , pour  célébrer  des  Myftères 
qu’ils  déroboient  d la  vue  des  profanes. 
A qui  perfuade-t-on  que  du  fond  d’un 
Monaftère  de  Picardie , un  Moine , fans 
autre  moyen  que  fa  plume,  ait  eu  le 
talent  de  faire  recevoir  le  dogme  incon- 
cevable ôc  nouveau  de  lapréfence  réelle , 
dans  l’Eglife  de  France , dans  celle  d’Ef- 
pagne , d’Angleterre , de  Germanie , dans 
l’Eglife  de  Rome  , fi  jaloufe  de  confer- 
ver  fes  anciennes  traditions  , & fi  atten- 
tive d réprimer  la  nouveauté , en  un 
mot  dans  tout  l’Occident  ? Quand  un 
iait  de  cette  nature  feroit  croyable , il 
refteroit  toujours  à favoir  , comment  ce 
dogme  a pu  s’établir  dans  l’Eglife  Grec- 
que d qui  Pafchafe  & fon  Livre  étoient 
également  inconnus  ? Comment  les 
, Communions  Chrétiennes  de  Syrie  , 
\d’ Egypte , d’Ethiopie,  féparées  des  Grecs 
Sc  des  Latins , l’ont  emporté  avec  elles , 
j ôc  l’ont  confervé  au  milieu  de  leiir 
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têarffer^t  fchifme .?  Comment  tous  les  Reres , tou- 
IX.  tes  les  Liturgies  , depuis  les  tems  apof- 
$t  ècie,  toliques  jufqu’au  neuvième  fiècle  , n’ ont 
fur  ce  point  qu’un  même  langage  ? 
Comment  enfin  , -parmi  tous  les  monu- 
ments eccléfiaftiques du  tems  où  Paf- 
chafe  Ratbert  a vécu , il  n’en  eft  aucun 
qui  lui  reproche  une  innovation  de 
cette  importance , & qui  réclame  en 
faveur  de  l’ancienne  foi  ? Voilà  des  dif- 
ficultés infurmontables  ; cependant  les 
Proteftans  fe  font  engagés  à les  détruire  , 
en  attaquant  la  croyance-  de  l’Eglife 
Romaine  touchant  la  préfence  réelle  de 
J.  C.  dans  l’Euchariftie. 


Article  VIII. 

Perfonnages  ïlluflrcs  dans  VEglife  peu- 
leurs  vertus  ou  leurs  talens. 

N Ous  avons  déjà  dit  beaucoup  de 
chofes  fur  les  Théologiens  de  ce  fiècle  , 
qui  en  furent  prefque  les  feuls  Savans. 
La  fuite  de  l’Hiftoire  nous  a fait  con- 
coure aufli  plufieurs  faints  Perfonnages 
qui  ont  honoré  l’Eglife  par  leurs  vertus  , 
Oÿ.  .même  tems  qu’ils  défendoient  la  foi 
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par  leur  zèle , &•  par  le  témoignage  **  " sssst 
qails  rendoient  à la  vérité  dans  les  EK. 
Conciles.  Ainfi , pour  éviter  les  redites , S i è cl b; 
nous  croyons  devoir  nous  bofner  à la 
notice  des  Hommes  les  plus  illuftres  Sc 
des  Ecrivains  les  plus  diftingués  de 
1 Orient  Sc  de  l’Occident par  là , nous 
compléterons  l’Hiftoire  de  la  Littérature 
eçcléliaftique , que  nous  avons  ébauchée 
dans  les  articles  précédens. 

Nous  commençons  par  S.  Nicéphore  ; 

Patriarche  de  Conftantinophe  , plus 
recommandable  encore  par  Tes  vertus 
i Sc  les  fouffrances  pour  la  foi , que  par 
les  écrits  qui  nous  relient  de  lui.  II  étoit 
d une  naiüànce  illutlre , Ion  père  exerçoit 
• à la  Cour  l’emploi  diftingué  de  Secré- 
taire de  l’Empereur.  Il  encourut  la  dif- 
g-race  de  Copronyme  , par  fon  attache- 
f ment  au  culte  des  images.  Les  talens 
naturels  & acquis  relevoient  en  Nicéphore 
les  avantages  extérieurs  , Sc  pouvoient 
]î  le  conduire  à la  plus  haute  fortune  j 
j,  mais  la  corruption  qui  règnoit  à la 
->  Cour  , le  dégoûta  d’un  féjour  dont  il 
v f^doit  partager  les  vices  , pour  mériter 
f.  fpn  fulfrage  & fes  faveurs.  Il  fe  retira 
■s,  dans  un  Monaftère  où  il  ne  s’occupoiç 
(ai  gu’à  fe  pénétre^:  des  grandes  vérités  de  4 
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Religion , & s’affermir  dans  la  verra  J 
lorfqu’on  le  choifit  pour  le  mettre  fur 


Siècle,  le  Siège  patriarchal  de  Conftantinople , 
après  la  mort  de  Tarèfe  en  806.  Il  étoit 
également  verfé  dans  les  Sciences  pro- 
fanes & dans  les  matières  eccléfiaftiques. 
Mais  ce  qui  a rendu  fa  mémoire  pré- 
cieufe  dans  l’Eglife , eft  moins  fon  grand 
favoir , que  fon  zèle  pour  la  difcipline , 
8c  fon  attachement  inviolable  aux  vérités 
combattues  par  les  erreurs  de  fon  rems. 
Pendant  qu’il  recevoir  l’on&ion  facrée  , 
il  avoit  promis  à Dieu  de  plutôt  fouffrir 
tout  au  monde  que  de  confentir  jamais 
à rien  qui  fût  contraire  aux  faintes  règles 
de  l’Egîife  & aux  intérêts  de  la  foi.  Aufïï 
fidèle  que  généreux  dans  l’accomplif- 
fement  de  cette  réfol  ution  , il  réfifta  avec 
un  courage  invincible  à tou  s les  efforts  de 
l’Empereur  Léon  l’Arménien , ennemi 
des  faintes  images , & perfécuteur  des 
Catholiques.  Pour  prix  de  fa  fermeté, 
Nicéphore  fut  relégué  dans  un  Monaf- 
tère  où  il  mourut  faintement  en  Sz8, 
après  quatorze  ans  d’exil.  Nous  avons  de 
ce  pieux  8c  favant  Patriarche  deux 
Ouvrages  de  Chronologie  & d’Hiftoire, 
qui  fervent  à éclaircir  plufieurs  faits 
curieux  arrivés  dans  les  tems  qu’il 

embrafle. 
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embrafTe.  Ses  autres  Ouvrages  font  reftés  ta 

prefque  tous  manufcrits.  Il  ont  pour  IX. 
objet  principal  la  réfutation  des  Icono-  S i £ c l 
claftes.  Les  Savans  les  trouvent  diffus, 
pleins  de  longueurs  & de  redites , char- 
gés de  déclamations  & d’un  ftyle  qui 
n’a  rien  d’intéreflant.  Néanmoins  ils  ne 
laiffent  pas  d’étre  précieux  par  les  détails 
où  l’Auteur  y entre  fur  les  objeétions 
-des  Iconoclaftes , dont  il  n’omet  aucune , 
non  plus  que  les  réponfes  des  Catho- 
liques , & par  Un  grand  nombre  de 
paffages,  tirés  de  divers  écrits  des  Pères,  • 
qui  ne  font  pas  arrivés  jufqu’à  nous. 

C’eft  moins  par  fes  talens  littéraires 
& le  prix  de  fes  Ouvrages  , que  par  fon 
excellente  fainteté  de  fes  longues  fouf- 
frances  pour  la  foi , que  S.  Théodore 
Studite  mérite  d’avoir  place  dans  cet 
article.  On  lui  donna  le  lurnom  de  Stu- 
dite,  parce  qu’il  étoit  Abbé  d’un  Monaf- 
tère  fondé  par  le  Conful  Studius.  Son 
zèle  pour  le  maintien  de  la  difeipline 
eccléîiaflique  de  pour  le  culte  des  faintes 
images  lui  attira  de  grandes  perfécutions , 
tant  de  la  part  de  Conftantin  Porphyro- 
* génète,  dont  il  défapprouvoit  le  mariage 
avec  Théodore  , contraéfé  du  vivant  de 
Marie  fa  prefhière  époufe , que  de  la 
Tome  lll.  T 
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— i"  part  des  Princes  Iconoclaltes.  La  prifon  , 
ÏX.  le  fupplice  eroel  du  fouet , & l’exil , 

5 1 k c ü »,  mirent  fon  courage  à l’épreuve , pendant 
la  plus  grande  partie  de  fa.  vie  qu’il 
termina  l’ani  8 16  > par  une  mort  pré- 
cieufe  devant  Dieu.  Suivant  l’Auteur 
de  fa  vie , Michel  Studite , l’un  de  fes 
difciples  , il  avoit  écrit  un  plus  grand 
nombre  d’Ouvrages  qu’il  ne  nous  en 
refte  de  lui.  Sa  petite  Catéchèfe  , que 
nous  avons  , eft  un  cours  d’inftruéfcions 
ou  de  conférences  laites  à fes  Moines 
fur  toutes  les  fêtes  de  l’année  & fur 
plufiëurs  fujets  de  piété  ; la  grande 
Catéchèfe  qui  n’eft  encore  que  manuf- 
cri  te  , contient  des  difcours  plus  étendus 
fur  tous  les  devoirs  de  la  vie  monaftique. 
On  a publié  deux  cent  foixante  - & - 
-quinze  de  fes  Lettres  , mais  le  recueil 
entier  en  renferme  environ  mille , qui 
n’ont  pas  encore  vil  le  jour.  Ce  faint 
Abbé  avoir  d’abord  paru  oppofé  au 
fécond  Concile  de  Nicée , qu’il  faifoir 
difficulté  de  mettre  au  nombre  des  Syno- 
des œcuméniques,  mais  dans  la  fuite  il 
fe  rétracta  de  vive  voix  & par  écrit  , 
déclarant  qu’il  vouloir  qu’on  n’eut  aucun 
égard  à cç  qu’il  avoit  dit  de  contraire  à 
•l’autorité  de  cette  affemblée. 
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Nous  avons  repréfenté  Photius  comme  ■ " '*■ 

auteur  d’un  fchifme  funefte , dont  les  IX. 
fuites  déplorables  font  encore  gémir  S 1 £ c x 
l’Eglife  , après  tant  de  fiècles.  Nous  ne 
le  confidérerons  ici  que  du  côté  de  l’efpric 
8c  des  talens.  C’eft  par -là  que  fon  nom 
fi  couvert  d’opprobre  dans  les  faftes  de 
la  Religion  , s’eft  confervé  avec  honneur 
dans  l’hiftoire  de  la  Littérature.  Heureux 
s’il  eût  fu  diriger  vers  une  meilleure  fin 
les  dons  rares  & précieux  dont  la  nature 
& le  travail  l’avoient  enrichi  t II  n’y  eut 
peut  - être  jamais  ni  de  génie  plus  étendu , 
ni  d’efprit  plus  facile  , ni  d’homme  plus 
ftudieux  , ni  de  Philologue  d’une  érudi- 
tion plus  vafte  8c  plus  variée.  Les  Belles-  * 
Lettres  , la  Philofophie  , l’Aftronomie , 
les  Mathématiques , la  Théologie , tou- 
tes les  Sciences , tous  les  Arts  étoient 
de  fon  refibrt  ; & fa  plume  qui , tour- 
à-tour  favoit prendre  toutes  les  formes, 
tous  les  ftyles , pafioit  fucceflivement 
d’une  matière  à l’autre  , & les  traitoit 
avec  autant  d’aifance  , autant  de  pro- 
fondeur , que  fi  chacune  d’elles  eût  fait 
n l’occupation  de  toute  fa  vie.  Son  goût 
étoit  fur , fa  critique  éclairée , & Là 
manière  d’écrire , toujours  pure  & cou- 
lante  , fe  plioit  à tous  les  genres j depuis 
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--r*s  le  plus  (impie  , jufqu’au  plus  fublime, 
IX.  Les  Ouvrages  que  nous  avons  de  lui. 
lieu,  font  la  preuve  de  cet  éloge.  L’étude 
profonde  quil  avoit  faite  des  anciens 
monumens  de  la  fcience  eccléfiaftique , 
U produit  le  Recueil  intitulé  Nornocanon. 
C’eft  une  compilation  favante  de  tous  les 
Canons  qui  étoient  en  vigueur  dans  l’E- 
glife  Grecque  , depuis  les  tems  apoftoli.- 
,ques , 8c  des  Loix  impériales  qui  s’y  rapr- 
portent.Ce  corps,  le  plus  complet  de  Déb- 
ridons canoniques  qui  eût  encore  paru  , 
eft  dift.ribué  en  quatorze  Titres , 8c  cha- 
que Titre  eft  divifé  en  plufieurs  Cha- 
pitres , félon  l’abondance  8ç  la  diverihé 
, xles  objets  compris  fous  la  divifion  géné-r 
raie.  Ses  le&ures  immenfes  , fa  vafte 
érudition , fa  critique  fine  & judicieufe , 
ont  concouru  à former  l’Ouyrage  inef- 
timable , fi  connu  des  Savans  fous  le 


çitre  de  Bibliothèque.  Il  y donne  l’extrait 
méthodique  de  cent  quatre  - vingt  Volu- 
mes qu’il  avoit  lus  & appréciés.  C’eft  le 
plus  riche  fonds  de  Littérature-  8c  de 
Philologie  qui  nous  foit  refté  de  toute 
l’Antiquité.  Ce  qui  en  augmente  le 
prix , ce  font  fur  - tout  les  notices  de 
quantité  d’Ouvrages  perdus  qu’on  y 
jeqouve , 8c  Içs  fxagmens  confidérable$ 
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de  Livres  dévorés  par  le  tems , que  le 
rédaéteur  à confervés.  N’eft-il  pas  éton- 
nant que  cette  Bibliothèque  dePhotiusS 
n’ait  pas  donné  l’idée  fi  utile  des  Jour- 
naux littéraires  y aux  Savans  de  Confiant 
tinople  qui  dévoient  un  jour  porter  la 
lumière  des  Arts  en  Occident  ? Inven-* 
tion  réfervée  à des  tems  bien  pollérieurs  y 
8c  qui  a tant  contribué  à perfectionner 
le  goût  chez  les  Modernes.  Enfin  , on  ad- 
mire dans  les  Lettres  du  fameux  Patriar-* 
che , la  prodigieufe  variété  de  fes  connoiP 
fances , l’agrément  du  ftyle  qui  prend  tou-' 
jours  le  ton  convenable  au  fujet.  Elles  fonç- 
ait nombre  de  deux  Cent  quarante-huit  8C 
dans  cette  quantité , il  n’y  en  a pas  une  qui 
ne  foit  intérefFante , foit  pour  le  fond  dçs 
chofes,  foit  parla  manière  dont" elles  font' 
oraitées.  Le  mérite  inconteftable  de  tous 
ces  Ouvrages-  fait  regretter  aux  Savait» 
que  le  public  n’ait  pas  encore  été'  mis  1 
portée  de  jouir  , par  l’imprefiion  , de 
ceux  qui  font  reliés  manufcritsv 

Théodore  Aboucara  » Métropolitain 
de  Carie  , fut  un  des  Evêques  qui  » ayant 
participé  au  fehifme  de  Photius , fe  pré- 
ienterent  au  huitième  Concile  dans  la 
fécondé  felîion , 8c  furenradniis  au  nom- 
bre des  Pères-  dans  les  fui  van  tes  , fur  le. 
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repentir  qu’ils  témoignèrent  de  leur  faute» 
Le  furnom  d’Aboucara , qui  lui  a été 
donné  , vient  de  l’Arabe  , & lignifie  Père 
de  Carie.  Nous  poffëdons  un  grand 
nombre  d’Opufcules,  ou  petits  Traités 
dogmatiques,  fous  le  nom  de  cet  Evêque. 
Les  Critiques  prétendent  qu’ils  ne  font 
pas  tous  de  lui  ; mais  il  n’en  eft  aucun 
dont  ils  ne  falfcnt  cas , à caufe  de  la 
force  8c  de  la  précifion  avec  lefquelles 
chaque  objet  y eft  traité.  On  en  compte 
jufqua  quarante -trois  , répandus  dans 
differentes  Collections  de  monumens 
eccléfiaftiqnes  , & principalement  dans 
celles  qui  font  connues  fous  le  titre  de 
Bibliothèque  des  Pères.  Ils  roulent  tous 
fur  des  matières  de  controverfe  ; on  y 
voit  que  1 Auteur  etoit  très -verie  crans 
le  genre  polémique  , & qu’il  connoifloit 
à fond  la  doCtrine  de  tous  les  hérétiques  , 
leurs  principes , leurs  argumens , leurs 
objeétions.  Sa  méthode  de  difculîîon  eft 
nette  & débarralTée  de  toute  idée  étran- 
gère au  fujet  qu’il  fe  propcfe  déclair- 
cir  ; fon  railonnement  eft  clair  8c  ferré  > 
fès  preuves  font  lumineufes  , prefïàntes 
& faciles  à faifir.  Il  paroît  habile  dans  la 
langue  des  Arabes , 8c  la  théologie  des 
Mufulmans  lui  eft  familière.  C’eft  prin- 
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Cipalement  contre  eux  qu’il  a dirigé  fes  = 
" attaques.  Il  analyfe  & réfute  favamment 
toutes  les  parties  du  fyftème  théologique  s 
qu’ils  avoient  conftruit  d’après  l’Alcoran. 

Il  a prefque  toujours  fuivi  la  forme  du  dia- 
logue, comme  la  plus  propre  au  dévelop- 
pement des  vérités  fpéculadves  , & à la 
réfutation  des  difficultés  qu’on  y oppofe* 
Alcuin  fut  le  plus  célèbre  de  tous  les 
Littérateurs  de  l’Occident , par  l’univer- 
falité  de  fes  connoiilances  & la  fécondité 
de  fa  plume.  Il  naquit  en  Angleterre  * 
en  735  , & fut  élevé  dans  le  Monaftère 
d’Yorck,  fous  la  difcipline  d’Egybert, 
l’homme  le  plus  favant  8c  le  Profedeur  le 
plus  renommé  qu’il  y eût  au-delà  des 
mers.  Les  leçons  qu  Alcuin  reçut  dans, 
cetafyle,  fo  rmère n t tout  .en fernh  1 e Ion 
efprit  aux  Sciences  & fon  cœur  à la 
vertu.  Il  y.  fit.  des  progrès  fi  rapides 
qu’à  l’âge  de  dix- huit  ans,  fon  Maître 
appellé  au  Siège  épifcopal  d’Yorck:,  lui 
confia  l’enfeignemene  des  Lettres  & la 
dire&ion  d’une  Ecole  T tic  rit  il  truroit, 
craiar  que  la  réputation  n’eût  dégénéré 
fous  tout  autre  Modérateur.  Charlema- 
gne aimoit  trop  les  Sciences , pour  ne 
pas  lentir  combien  le  jeune  ProfeflTeur 
Anglois  pouvoir  contribuer  au  grand 
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projet  qu'il  avoit  formé  de  bannir  l’igno 
rance  & la  barbarie  de  fon  Empire.  K 
entroit  dans  fon  pian  de  s’attacher  tou* 
les  hommes  de  mérire  qui  étoient  en 
état  de  le  féconder.  A ce  titre  , Alcuin 
fait  recherché  par  le  Monarque  Fran- 
çois , qui  fe  mit  lui -même  à la  tête  de 
fes  difciples , dans  ce  fameux  licée  qu’on 
appella  l’Ecole  du  Palais.  La  Famille 
Royale , les  Officiers  du  Prince , «S c la 

fffiis  haute  Nobleîfe,  y venoient  étudier 
es  élémens  des  Sciences  eccléfiaffiques 
& profanes  , fous  un  Maître  d’autant 
plus  confidéré  que  le  Souverain  l’hon- 
noroit  de  fa  confiance.  Alcuin  livre  à 
ces  utiles  fondions , les  interrompit 
quelquefois  pour  s’acquitter  de  quel- 
ques négotiations  importantes  dont  Char- 
lemagne le  chargea.  Il  y montra  autant 
d’habileté  dans  la  politique  x qu’il'  en 
avoit  dans  toutes  les  parties  de  la  Lit- 
térature. Au  milieu  d’une  Cour  bril- 
lante , dont  tous  les  hommes  en  place 
étoiéïît  fes  difciples  ou  fes  amis , Alcuin 
ne  perdit  pas  le  goût  de  la  retraite.  C’efV 
un  des  befoins  de  l’homme  de  Lettres  , 
pour  conferver  les  forces  de  fon  ame , 
& ménager  fes  inftans.  Il  alla  donc  chet- 
cher  dans  l’Abbaye  de  S.  Martin  de 
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Tours  dont  il  avoir  été  pourvu-  av^c 
plufieurs  autres , ee  repos  après  lequel  IX. 
il  foupiroit.  Mais  ce  ne  fut  pas  un  repos  £1  i c 1 b; 
d’oifiveté , puifqu’il  y reprit  l’enfeigne- 
ment  publie  des  Sciences , & qu’il  y 
compofa  la  plupart  des  Ouvrages  qui 
flous  relient  de  lui.  On' les  a ralfemblés; 
dans  un  même  Corps  au-  commence- 
ment du  fiècle  palTé.-  Il  y en  a fur  toutes 
les  Sciences  qui  lormoient  alors  le  cours 
des  Etudes  publiques  : mais  ils  font  plus 
propres  à nous  faire  connoître  l’état  des 
Lettres  &c  de  l’efprit-  humain  au  tems 
d’Alcuin  , qu’à  nous  donner  une  haute 
idée  de  fes  talens*  Ce  n’eft  pas  qu’on  n’y 
trouve  beaucoup  d’érudition  & une 
grande  étendue  de  connoilTances  : mais 
quoiqu’il  eût  donné  des  traités  de  Gram- 
maire de  Rhétorique  & de  Dialecti- 
que , il  y'  a peu  d’élégance  & de  cor- 
rection dans  fon  Ityle  , peu  d’ornemens  v 
dans  fon  difcours  v ou  ce  font  des  orne-; 
mens  de  mauvais  goût , Sc  fouvent  peu 
de  liaifon-  dans  fes  raifonnemens.  Mais 
on  feroit  injulte  fi  on  apprécioit  fes 
travaux-  d’après  les-  lumières  que  nous 
avons- acquifes  depuis  le  fiècle  où  il  vécut. 

L’eftime  de  Charlemagne  qu’il  conferva: 
fufqu’ù  la  mort  & les  iervices  qu’iL 
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rendit  à l’Eglife  en  combattant  les  erreurs 
IX.  de  fon  tems , entre  autres  celles  de 

« . Félix  & d’Elipand  , font  les  fondement 

* folides  de  fa  gloire.  La  France  & les 
Lettres  perdirent  ce  pieux  & favanc 
Abbé  en  804. 

S.  Benoît  d’Ànianne  , dont  le  vrai 
nom  étoit  Heurticius , naquit  dans  la 
Septimanie , aujourd’hui  Languedoc , ea 
75 1 , d’une  famille  ancienne  & titrée* 
Son  père  étoit  Comte  de  Maguelone 
Ville  épifcopale  dont  le  Siège  a été  tranf- 
féré  à Montpellier  dans  le  fèizième  fiè- 
cle.  Benoît  rut  envoyé  de  bonne -heure 
à la  Cour  de  Pépin , qui  le  fit  Page  de 
la  Reine  Bertrade.  Il  eutenfuite  la  charge 
d’Echanfon  y qu’il  remplifloit  lorfque  v 
touché  de  la  Grâce  y il  réfolut  de  quit- 
ter le  monde  , pour  fe  confacrer  entiè- 
rement à Dieu.  Il  exécuta  ce  pieux  def- 
fein  , en  fe  retirant  au  Monaftère  de- 
Sainte -Seine  dans  le  Diocèfe  de  Lan- 
gres.  Il  y avoit  pafle  fept  ans  dans  les 
pratiques  de  la  vie  la  plus  auftère  > lorf- 
qtt’iî  fe.  crut  obligé  de  prendre  la  fuite  v 
pour  éviter  la  charge  d’Abbé  qu’on  vou- 
ïoit  le  forcer  d’accepter.  Il  retourna  dans 
fa  patrie,  & pour  y vivre  inconnu,  il  s’en- 
ferma dans  unheimitage,  fer  les  bords 
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<P un  ruilîèau  qu’on  appelloit  Anian.  Il  * ■ rt 
n’y  fut  pas  long  - tems  fans  acquérir  par  IX. 
fes  vertus  une  célébrité  qu’il  vouloir  Siècle^ 
fuir.  Une  multitudede  difciples  vinrent 
fe  ranger  fous  fa  conduite  & bientôt 
Ion  hermitage  devint  un  des  Monaftè- 
fes  les  plus  nombreux  qu’il  y eut  en 
Occident.  C’étoit  une  Ecole  de  régula- 
rité} la  difcipline  monaftique,  déjà  If 
dégénérée  dans  la  plupart  des  Maifons 
religieufes , y étoit  dans  toute  fa  vigueur }.  j 

les  Sciences  y fleurilïoient  aulîi  par  les 
foins  d’un  Supérieur  qui  joignoit  l’amour- 
des  Lettres  au  zèle  de  la  vertu.  Le 
faint  Abbé  devint  dans  toute  la  France 
un  nouveau  Patriarche  de  l’ordre  monaf- 
tique. Son  gouvernement  & fa  vigilance 
embraftoient  un  grand  nombre  de 
Monaftère  , formés  par  des  colonies  de 
celui  d’Aniane.  Charlemagne  & Louis 
le  Débonnaire  lui  accodèrent-ieur  eftime 
& le  confultèrent  fouvent  fur  les  afïai- 
res  de  l’Eglife  y & fur  les  moyens  à 
prendre  pour  le  rétablilTement  de  la  dif- 
cipline dans  les  Maifons  de  piété  oiv 
Fefprit  du  monde  avoir  introduit  l’ou- 
bli des  règles-  Ce  fut  fans,  doute  fes 
travaux  y & fon  zèle  pour  la  gloire  der 
l’état  monaftique  dont  il  étoit  le  plus  bet 
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ornement,  qui  lui  firent  donner  le  nom 
dun  Saint  quon  regardoit  comme  le 

firemier  Légiflateur  en  Occident.  Louis 
e Débonnaire  vouloit  qu’il  fur  conti- 
nuellement auprès  de  lui  pour  l’aider 
de  fes  confeils.  Benoît  concilia  ce  qu’il 
devoir  à ce  Prince  avec  fon  amour  pour 
la  retraite , en  fixant  fa  réfidence  au 
Monaftère  d’Iude , qui  n’ëtoit  qu’à  deux 
lieues  d’Aix-la-Chapelle,  où  l’Empe- 
reur tenoit  fa  Cour.  C’eft  là  qu’il  termina 
fa  carrière  en  8n.  Il;  nous  refte  deux 
Ouvrages  de  ce  faint  Abbé  y l’un  efb 
intitulé  Code  des  Réglés  : c’eft  Un  Recueil 
divifé  en  trois  parties  , dont  la  première 
contient  les  Règles  desMoines  d’Orient , 
la  fécondé  celles  des  Moines  d’Occident  y 
& la  troifième  celles  des  Religieufes  ; 
l’autre  a pour  titre  Concorde  des  Règles  : 
c’eft  une  compilation  des  différentes  Pra- 
tiques obfervées  dans  les  retraites  monaf- 
tiques  où  la  régularité  étoit  le  plus  en- 
vigueur.  Elles  y font  toutes  rapportées 
aux  différens  Chapitres  de  la  règle  de 
S.  Benoît , 8c  par  cette  difpofition , elles: 
peuvent  lui  fervir  de  Commentaire. 

Dans  un  fièclede  lumières  & de  goût, 
Théodulfe  , Evêque  d’Orléans , auroitr 
pu  s’élever  à.  la  perfection , dans  les  gen- 
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res  où  l’on  ne  réuflit,  qu’enjoignant  le  c 
génie  de  l’invention  aux  richelles  d’une 
imagination  brillante  8c  féconde.  Il  étoirS 
né  pour  la  Pbéfie  , & fes  Poëmes , mal- 

Jjré  l’empreinte  du  mauvais  goût,  font 
es  meilleurs  qu’on  eût  fait  depuis  les 
beaux  jours  de  la  Littérature  Romaine 
jufqua  fon-tems.  On  y trouve  des  pen- 
fées  nobles  , des  images  gracieufes , de 
l’eflor , de  la  verve  8c  même  de  l’har- 
monie , quoique  le  fecret  de  ce  charme; 
féduifant , de  cette  heureufe  magie  j qui 
feul  fait  éclorre  les  bons  vers , &:  fans 
lequel  il  n’y  a point  de  vraie  Poéfie  , fût 
tout -à- fait  ignoré  de  fes  contemporains. - 
■ Il  ne  manqua  donc  à fes  talens  que' 
d’ètre  expofes  à l’influence  d’un  fiècle 
éclairé  où  l’on  eût  fait  une  étude- 
férieufe  des  principes  8c  des  régies  , 8c 
où  l’on  connût  la  néceflité  de  marcher 
fur  les  traces  des  bons  modèles.  Mais  leS- 
talens  poétiques  de  Théodulfe  ne  font-' 
que  la  moindre  partie  de  fon-  mérite. 
Des  qualités  plus  fojides  & plus  utiles, 
ont  fait  mettre  fon  nom  parmi  ceux  des; 
plus  illuftres  Prélats  que  l’Eglife  de 
France  fe  fait  gloire  d’avoir  pofledés.  Il 
étoit  d’une  nailfance  diftinguée.  Son. 
jaom  fait  croire  qu’il  tiroit  Ion  origine; 
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des  GotKs  ou  des  Lombards.  Charlenp.-i' 
IX.  gne  qui  ne  manquoit  jamais  l’occafion 
Si  è c le.  de  s’attacher  les  hommes  de  mérite  , le 
fit  venir  à fa  Cour  , & ne  tarda  pas 
à lui  donner  des  marques  de  fon-eftime* 
Pour  le  mettre  en  état  de  fervir  l’Eglife.  y 
ce  Prince  lui  conféra  l’Evêché  d’Orléans 
& l’Abbaye  de  Fleury,,  plus  connue 
fous  le  nom  de  S.  Benoît  fur  Loire. 

Elevé  au  rang  des  premiers  Pafteurs,. 
Théodulfe  en  remplit  les  devoirs  avec 
une  douceur  & une  charité  qui  lui  gagnè- 
rent tous  les  cœurs.  Il  s’appliqua  fur -tout 
à réformer  les  mœurs  de  fon  Clergé  y 
à bannir  les  abus  , & à combattre  l’igno- 
tance  qui  en  eft  la  fource  ordinaire.  La 
fcience  & la  régularité  rendirent  bientôt 
fes  Eccléfiaftiques  dignes  d’être  propofés 
pour  modèles  au  Clergé  des  autres 
JDiocèfes.  Son  zèle  n’avoit  rien  d’im- 
périeux & de  dur.  H s’attachoit  à méri- 
ter la  confiance  de  ceux  qu’il  vouloit 
ramener  à la  vertu  , perfuadé  qu’on  fait 
des  hommes  ce  qu’on  veut , quand  on 
eft  parvenu  à fe  rendre  maître  de  leurs 
cœurs.  La  modération-,  l’humanité  , la 
bienfaifance  formoient  fon  caractère. 
Comme  toutes  les  belles  âmes,  il  met- 
‘ttoit  fon.  bonheur  à faire  du  bien  à 


C H R É T I ! N 5.  447 

foulager  la  misère  par  des  fecours  placés  - 
à propos.  Quoique  Louis  le  Débonnaire 
connut  bien  tout  ce  qu’il  valoir,  laSiÊcip, 
calomnie  trouva  moyen  de  le  mettre 
mal  dans  l’efprit  de  ce  Prince  foible  & 
foupçonneux.  On  l’accufa  d’avoir  trempé 
dans  la  révolte  de  Bernard  Roi  d’Ita- 
lie neveu  de  Louis»  Quoiqu’on  n’eût 
pas  de  preuves  contre  lui  , une  prifon 
de  trois  ans  fut  la  fuite  des  foupçons; 
qu’on  avoit  jettes  fur  là  fidélité.  Un- 
Monaftère  de  la  Ville  d’Angers  fut  le  lieu, 
de  fa  détention.  Il  y refta  trois  ans , au 
bout  defquels  fon  innocence  ayant  été 
recohnue , il  obtint  la  permiflion  de  ren- 
trer dans  fon  Diocèfe } mais  le  jour  même 
qu’il  fe  mit  en  route  pour  y retourner  , il 
fût  attaqué  de  la  maladie  donc  il  mou- 
rut peu  de  tems  après , l’an  8 1 1 . Ce  ver- 
tueux & favant  Pafteur  confacroit  à la 
défenfe  des  vérités  catholiques  le  loifir 
qui  lui  reftoit,  après  l’inftru&ion  de  fou 
peuple  & les  autres  fonctions  du  Minis- 
tère épifcopal.  Le  tems  nous  a dérobé 
TOuvrage  qu’il  avoir  fait  contre  une 
erreur  qui  tendoit  à renouveiler  en  Occi- 
dent le  venin  de  l’ Arianifme.  Nous  n’a- 
vons que  quelques  fragmens  de  fes  Ser- 
mons y c’en  eft  ailèz  pour  juger  qu’ii 
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IX.  plicité , & que  fes  difcours  étoient  recom- 
StiQi  g.  mandables  par l’on&ion  & les  fentimens 
de  piéré  qu-il  favoit  y répandre.  II  nous 
r-efte  un  monument  précieux  de  fon  zèle 
pour  la  difcipline.  C’eft  un  Capitulaire 
adrefïe  aux  Prêtres  de  fbn  Diocèfe  , 8c 
deftiné  à leur  inculquer  les  règles  qu’ils 
dévoient  fuivre  dans  l’exercice  du  laino 
Miniftère.  Il  y rappelle  tous  les  princi- 
pes de  ki  morale  chrétienne  y 8c  tous 
les  devoirs  dont  les  Pàfteurs  doivent  inf- 
pirer  la  pratiqua  à la  portion  du  trou- 
peau qui  leur  eft  confiée  j il  y fuit  le 
cours  de  l’année  eccleliaftique  ,>&  il 
s’arrête , autant  que  fon  fujetle  demande  y 
aux  folemnités  aux  cérémonies  par- 
ticulières , & aux  pratiques  reli^ieufes 
de  chaque  faifon.  On  retrouve  a cha- 
que article  de  cet  Ouvrage  intéref- 
fant,  l’homme  inftruit,  le  Pafteur  zélé, 
l'Ecrivain  éclairé  8c  méthodique.  C’eft 
une  des  meilleures  fources  où  l’on  puille 
puifer  le  véritable  efprit  de  l’Eglife 
, 8c  la  connoiflance  de  la  difcipline  qui- 
étoit  en  vigueur  dans  le  liècle  de  Theo- 
dulfe. 

Amalaire , Clerc  de  l’Eglife  de  Metz  y 
8c  depuis  Chorévéque  de  Lyon  ,,  eft 
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encore  un  de  ces  Auteurs  infiniment  uti- 
les., pour  montrer  l’accord  de  la  difcipline 
ôc  du  culte  préfent  avec  les  ufages  de 
l’antiquité.  Son  grand  traité  des  Offices' 
ecclénaftiques  , divifé  en  quatre  Livres,’ 
Sc  dédié  à l’Empereur  Louis  le  Débon- 
naire , eft  fur-tout  eftimable  pa-r  cet 
endroit.  On  y voit  qu’en  830,  époque 
de  cet  Ouvrage,  l’ordre  des  fêtes,  la 
diftribution  des  tems,  les  parties  de 
l’Office  , les  prières  qui  le  compofent , 
les  cérémonies  particulières  attachées 
aux  différentes  folemftités  j étoient,  à 
peu  de  chofes  près , ce  quelles  font 
encore  aujourd’hui  dans  l’Eglife  Ro- 
maine. Quand  leur  antiquité  ne  remon- 
teroit  pas  plus  haut,  ne  feraient- elles’ 
pas  encore  bien  refpeétables  ? Mais 
Amalaire  les  repréfente  comme  déjà 
très  -anciennes  de  fon  tems.  S.  Grégoire 
le  Grand,  & fon  prédécefïeur  le  Pape 
Gélafe,  parloientde  même,  comme  nous 
l’avons  vu  en  donnant  la  notice  de  leurs 
Sacramentaires.  En  ‘faut -il  davantage- 
pour  montrer  la  fainteté  & Faugufte 
origine  des  rits  facrés  & des  différentes- 
parties  du  culte  divin  ? Dans  le  premier 
Livre  , Amalaire  rapporte  les  MefTes  de 
toute  l’aimée  \ daqs  le  fécond  ,fil  décrit  lçs 
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- cérémonies  & les  prièresde  l’Ordinatïôiïÿ- 

IX'  fuivant  les  divers  degrés  de  la  Clérica- 
Siè  et  b.  tare  -,  dans  le  troifième  , il  explique  l’Or- 
dinaire de  la  Méfié  , en  s’attachant  à 
donner  la  raifon  littérale  ou  mythique  de 
chaque  aékion  & de  chaque  prière  du 
Prêtre  ; enfin  dans  la  quatrième  il  expofe 
de  fuite  l’ordre  & les  différentes  portions 
de  l’Office  eccléfiaftique  , tant  du  jour 
que  de  la  nuit.  A malaire  s’exprime  dans 
les  termes  les  plus  clairs  fur  le  dogme 
- de  la  préfence  réelle , fur  le  changement 
des  efpèces  facramentelles  au  Corps  & 
au  Sang  de  J.  C.  Ceft  un  témoignage 
irrécufable  & authentique  de  l’ancienne 
foi  de  l’Eglifé  ; premièrement  parce  que 
cet  Auteur  écrivoit  dans  un  tems  où  l’Ou- 

vrage  de  Pafchafe  Ratbertfaifoit  le  plus 

de  bruit  en  France;  & en  fécond  lieu 
parce  qu’Agobert,  Archevêque  de  Lyon, 
ôc  Flore , Diacre  de  la  même  Eglife  r 
ayant  réhnC  quelques  points  qui  leur 
déplaifoient  dans  Livre  d’Amalaire, 
ils  n’auroienf  pas  manqué  de  relever  des 
articles  fi  important , s’ils  y erdfcüî  VS 
des  fentimens-  contraires  à la  doctrine 
univerfelle  des  Pafteuft. 

Raban  qui  découvrit  les  dangereufes 
opinions  de  Gotefcalc  , & qui  fut  foa 


- 
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premier  juge , naquit  aux  environs  de  s 
Mayence  & de  Fulde  en  788  , d’une 
des  plus  illuftres  familles  de  ces  cantons»  S 
A l’âge  de  dix  ans  , il  fut  offert  par  fes 
parens  au  Monaftère  de  Fulde.  Il  y fut 
élevé  dans  les  Lettres  & dans  la  vertu. 
Dès  fes  premières  études  il  annonça  de  fi 
heureufes  difpofitions,  que  fes  Supérieurs 
l’envoyèrent  à Trêves  pour  fe  perfec- 
tionner dans  les  Sciences  fous  le  célèbre 
Alcuin.  Il  montra  dans  cette  Ecole  des 
taîens  fi  diftingués  , qu’il  s croit  déjà  fait 
une  grande  réputation  de  favoir  à 1 âge 
de  trente  ans.  De  retour  dans  fa  patrie  , 
il  fut  élu  Abbé  du  Monaftère  où  il  avoit 
appris  les  premiers  élémens  des  Sciences 
& fucé  le  lait  de  la  piété.  Il  travailla 
A ra^/>vir:1uar  T pntg  1a 
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naire  avec  fes  enfans,  qui  s’étoient  injuf- 
tement  révoltés  contre  lui  \ 8c  à l’occafioit 
de  cet  événement , il  publia  un  Traité 
fur  les  devoirs  des  enfans  envers  leurs 


pères , & des  fujets  envers  leurs  Princes. 
Il  fut  élevé  fur  le  Siège  de  Mayence  en 
847  > & remplit  avec  beaucoup  de  zèle , 
de  vigilance  & de  charité  tous  les  devoirs 
de  l’épifcopat.  Sa  vie  fut  celle  d’un 
Prélat  ftudieux  , appliqué  , bienfaifant , 
attentif  aux  befoins  de  ion  troupeau , & 


IX. 
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u-  foigneuX  d’écarter  l’efprit  de  nouveauté,' 

IX.  fi  difficile  à déraciner  quand  on  lui  a 
S i i g i e,  donné  le  tems  de  faire  quelque  progrès. 

On  place'  fa  mort  en  8 3 6 , il  était  âgé 
de  quatre-vingt-» un  ans;  il  n’occupa  que  1 
neuf  ans-  le  Siégé  de  Mayence  où  il  étoit 
parvenu  dans  fa  foixante  & douzième  j 
année.  Sa  mémoire  fut  long  - tems  chère  , 
à fon  peuple  qui  lui  avoit  donné  le  glo- 
rieux furnom  de  père  des  pauvres  , à 
caufe  de  fa  charité  tendre  & généreufe 
envers  les  malheureux.  Il  en  nourriffoit 
jufqu  a trois  te  ns , & fouvent  il  n’avoit 
qu’une  même  table  avec  eux. 

Ce  pieux  & doéte  Archevêque  avoir 
beaucoup  lu  les  Ouvrages  des  Pères  8c 
des  anciens  Auteurs  eccléliaftiques.  Il' 
avoit  emprunté  d’eux  toute  fon  érudi- 
tion , & fes  Ouvrages  ne  font  guère 
que  des  extraits  des  leurs..  On  en  a formé 
un  recueil  immenfe  en  fix  volumes  in- 
folio  , dans  lesquels  on  remarque  plutôt 
la  peine  d’un  compilateur  laborieux,  que 
le  génie  d’un  Ecrivain  qui  penfe  d’après 
lui-même.  Ce  font  de  longs  commentai- 
res fur  l’Ecriture  fainte,  des  Homélies- 
peu  éloquentes  , quelques  Traités  théo- 
fcgiques , une  Inftitution  des  Clercs  , 
®ù  il  y a des  avis  fages  pour  la  conduite* 
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£c  les  mœurs  du  Clergé , un  grand  . 
Ouvrage  où  toutes  les  Sciences  dont  on  IX. 
s’occupoit  alors  , font  paffées  en  revue  ; Si  i g x $ 
un  Martyrogole  dont  on  peut  tirer  quel- 
ques lumières  pour  l’Hiftoire  eccléfiaf- 
tique.  Tout  cela  eft  écrit  d’une  manière 
lâche  ? diffufe  , incorreéle  , & avec  un 
luxe  d’érudition  qui  ne  fert  le  plus  fou- 
vent  qu’à  écarter  l’Ecrivain  de  fon  fujet 
j & à fatiguer  le  Leéleur.  Ses  vers  valent 
encore  moins  que  fa  profe.  Si  on  avoit 
Ja  patience  de  lire  tous  ces  écrits , il  fe 
rrouveroit  qu’on  auroir  parcouru  une 
pénible  carrière  fans  avoir  beaucoup 
appris.  Malgré  ce  jugement  févére  , 
fans  être  injufte , on  ne  peut  difcoiv- 
venir  que  Raban  n’ait  été  une  des 
plu?  grandes  lumières  de  l’Eglife  , 8c 
un  des  plus  favans  hommes  du  neuvième 
fiècle. 

Hincmar  , qui  fut  l’oracle  de  I’Eglife 
de  France , lame  des  Conciles  8c  l’or- 
nement de  lepifcopat , étoit  d’une  naif- 
fance  illuCtre  , 8c  tenoit  par  le  fang  à 
Bernard  Comte  de  Touloufe.  Il  fut 
/élevé  dans  le  Monaftère  de  S.  Denis , 8c 
. jeune  encore  , il  contribua  beaucoup  à la 
réforme  de  cette  Abbaye  qui  étoit  tom- 
bée dans  le  relâchepient.  JLouis  le  Débon.- 
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->■>-  naire  qui  connoifloit  Ton  mérite  & fon 
*x*  habileté  dans  les  affaires  > le  tira  de  cette 

Si  à c i k.  retraite  pour  l’attacher  à la  Cour  où  il 
fe  diftingua  par  des  talens  fupérieurs  5 
èc  les  Evêques  Tentant  combien  il  étoit 
capable  de  fervir  l’Eglife  par  fon  grand 
favoir  & la  confidération  dont  il  jouif- 
foit , l’élurent  unanimement  dans  un 
Concile  tenu  à Beauvais  en  845 , pour 
remplir  le  Siège  de  Rheims  qui  vaquoit 
depuis  deux  ans.  Dans  ce  pofte  éminent. 
Hincmar  déploya  toute  la  capacité  qu’il 
avoir  pour  la  conduite  des  affaires  & 
le  gouvernement  des  âmes.  Pendant 
tout  le  cours  de  fon  épifcopat  qui  fut 
d’environ  trente  ans , il  ne  fe  palia  rien 
d’important  dans  l’Eglife  & dans  l’Etat 
à quoi  il  n’eût  la  plus  grande  part.  On 
le  confulta  fur  tout,  & les  Evêques  le 
regardaient  comme  leur  maître  ôc  leur 
guidé.  Ï1  fignala  fon  zèle  pour  la  foi 
dans  l’affaire  de  Gocefcalc.  On  a pré- 
tendu qu’il  ufa  d’une  févérité  outrée 
envers  ce  Moine  vagabond , convaincu 
d’erreur  dans  plufieurs  Conciles , & tou- 
jours opiniâtre  ; mais  il  eft  certain  que 
û la  doctrine  défefpérante  du  Prédefti- 
natianifme  n’a  pas  lait  alors  plus  de  pro- 
grès , c’eft  à la  fermeté  d’Hincmar  que 
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î’Eglife  de  France  en  efl:  redevable.  II  — J 
n’étoit  pas  moins  attentif  à maintenir  IX, 
le  nerf  de  la  difci pline  eccléfialtique  & Si i c *,  a. 
à conferver  les  droits  de  l’épifcopat , 
qui  rcpoufler  les  attaques  de  l’erreur. 

Il  déclara  conftamment  la  guerre  à l’igno- 
rance , au  vice , aux  abus , & plus  d’une 
fois  il  réfifta  avec  courage  aux  entrepri- 
•fes  des  Papes  même.  On  a reproché  à 
ce  Prélat  une  hauteur  de  caractère , & 
une  inflexibilité  qui  n’étoient  peut-être 
que  l’effet  de  ce  zèle  courageux  3 de 
cet  amour  inviolable  des  règles  qui , 
dans  une  ame  ferme  , févère , ennemie 
du  vice  <k  inacceffible  aux  confidéra- 
tions  humaines  , prend  quelquefois  les 
dehors  d’une  humeur  impérieufe  ôc 
dure.  Mais  quand  nous  accorderions 
qu’Hincmar  a porté  trop  loin , dans  ~ 
quelques  occafions , la  rigueur  de  fes 
procédés , en  feroit-il  moins  vrai  qu’il 
-ne  déploya  jamais  cette  févérité  qu’on 
trouve  exceflive,  que  contre  les  viola- 
teurs des  règles  canoniques  & les  en- 
nemis de  la  foi  ? Il  fit  une  pompeufe 
tranflation  du  Corps  de  S.  Remi  qui  fut 
trouvé  entier  Sc  fans  corruption , le 
mit  dans  une  châfle  d’argent , ôc  le  dépofa  r 
dans  un  caveau  richement  orné ,,  qu’il 
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es==  avoir  fait  conftruire  exprès.  Jamais  il  ne 
IX.-  voulut  confentir  à divifer  ces  vénérables 
§i  Ê c i e relies , difant  qu’il  ne  falloit  pas  détruire 
& féparer  ce  que  Dieu  avoir  confervé 
par  un  miracle  évident.  Il  étoit  fi  atta- 
ché à la  confervation  de  ce  précieux 
dépôt,  que  les  Normands  étant  venus 
mettre  le  fiège  devant  Rheims,  qui  éte>  t 
fans  murailfes  & fans  défenfe , il  en 
fit  fortir  ’a  châflfe  au  faint  Corps,  pen- 
danr  b.  nuit , pour  la  conduire  à Epi- 
nai , ~ -i  il  fie  ‘rendit  lui  - même  porté 
dans  i.;ie  chaife  , à caufe  de  fon  grand 
âge  i . de  fa  foi bl elfe.  Ce  fut-là  qu’il 
termina  fes  jours  en  S 8 2. 

Les  écrits  qu’il  a lailfés  fur  différens 
fujets  de  dogme,  de  morale  & de  dif- 
cipline,  01c  fourni  de  quoi  former  deux 
volumes  In-folio.^  On  y remarque  une 
grande  connoifl'ance  de  l’Ecriture,  des 
Pères  & des  Conciles  , beaucoup  d’é- 
rudition , une  leélure  prodigieule  , & 
fur-tout  une  étude  approfondie  des  ma- 
tières canoniques.  Il  s’étoit  appliqué 
fingulièrementà  cette  partie  de  la  fcience 
eccléfiaftique  , 8c  il  y excelloit.  Quand 
on  n’auroit  de  lui  que  fes  Capitulaires 
ou  Statuts  fynodaux  , ils  fulïiroient  pour 
(à  gloire.  Le  zèle  de  la  difcipline  n’a  voit 
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encore  produit  rien  de  mieux  digéré , 
de  plus  fage , 8c  de  plus  complet  en 
ce  genre.  On  y trouve  toutes  les  règles  S 
& tous  les  avis  propres  à diriger  les 
Prêtres  chargés  du  faîne  Miniftère  vdans 
l’inftru&ion  des  peuples  , la  célébration 
des  Ofljces  , l’adminiftration  des  Sa- 
cremens  8c  les  autres  fondions  facrées  j 
fes  Lettres , qui  font  pour  la  plupart 
des  efpèces  de  traités,  renferment  des 
difcuflions  utiles  8c  favantes  fur  divers 
points  relatifs  à la  difcipline  & au  gou- 
vernement de  l’Eglife.  Quant  à fon 
ftyle  , outre  les  défauts  communs  aux 
Ecrivains  de  ce  fiècle , il  eft  fi  coupé 
de  particules  & fi  chargé  de  citations  , 
que  la  marche  en  eft  louvent  pefante, 
embarraftee , 8c  qu’on  y trouve  rarement 
l’ordre  & la  clarté , plus  néceflaires  en- 
core dans  les  Ouvrages  de  difcullioj* 
que  dans  les  autres. 

Anaftafe  , furnommé  le  Bibliothé- 
caire , fut  fans  contredit  un  des  plus 
- fâvans  hommes  8c  des  plus  laborieux 
Ecrivains  de  l’Occident  au  neuvième 
fiècle j il  avoir  l’érudition  /les  AkuiiV 
de  des  Hincmar  , mais  avec  ’plus  .cta' 
goût,  de  finefie  8c  de  choix.  II  Wriic 
^vec  éclat  i Conftantinople  en'  ÎK*oV 
Tome  III.  V * ' * -■ 
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8c  fe  fit  une  grande  réputation  dans 
èette  Capitale  de  l’Empire  d’Orient. 
• L’Empereur  Louis  II  l’y  avoir  envoyé 
en  ambafiade  avec  deux  Comtes , pour 
traiter  du  mariage  de  fa  fille  avec  le 
fis  de  Bafife.  On  célébroit  alors  le  hui- 
tième Concile  général.  Anaftafe  y fut 
.d’un  grand  fe  cours  aux  Légats  par  la 
éohnoiflance  parfaite  qu’il  avoit  des  deux 
langues  Grecque  8c  Latine  ; il  tradtii/ït 
comme  nous  l’avons  déjà  dit , les  aétes 
<dé  ce  Concile  en  Latin , 8c,  c’eft  d’après 
cette  traduction  que  nous  avons  tracé 
le  récit  dé  ce  qui  s’y  palla.  Son  grand 
làvôir  8c  l’eftime  générale  dont  il  jouit- 
foit  j l’a  voient  mis  en  relation  avec  les 
Savans  de  fon  tems , tels  que  Photius , 
Hincmar , &c.  S’il  eft  vrai  qu’il  vécut 
julqu’en  8S<?  , comme  quelques-uns  le 
prétendent  ,•  il  a fervi  l’Eglife  Romaine 
fous  cinq  Papes,  Adrien  II,  Jean  VIJI, 
Marin  ou  Martin  II , Adrien  III  & 
Etienne  V.  Il  éroit  attaché  à cette  Eglife 
en  qualité  de  Bibliothécaire,  place  im- 
portante , parce  que  celle  de  Garde  des 
Archives  y §toit  lans  douce  unie.  Outre 
fa  Verfion  des  A êtes  du  huitième  Con- 
cile, & de  ceux  du  fepcième  qu’il  y. a 
joint  f nous  avons  de  lui  une  Vie  dç$ 
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Papes  depuis  S.  Pierre  iufqu’â  Nicolas I , 
dônt  on  croit  cependant  que  les  pre-  li- 
miers morceaux  viennent  d’une  autre  S i è c x.  s» 
«nain;  un  recueil  de  pièces  fur  le  Mo- 
nothélifme,  &c  une  Hiftoire  eccléliafti- 
que  tirée  dê  celle  de  Nicéphore , de 
George  Syncelle  & de  Théopnane  dont 
lei  Ouyrages  font  écrits  en  Grec.  On 
remarque  dans  tout  ce  qui  eft  forti  de 
la  plume  d’Anaftafe,  un  difcernement 
& une  critique,  qu’on  chercheroit  en- 
vain  chez  les  autres  Ecrivains  de  ce  ' 
fiècle  , & par,  cés  qualités  fi  rares  alors, 
il  parole  avoir  quelques  rapporrs  avec 
le  célèbre  Photius , pour  le  génie , 
l’érudition  & le  goût  précieux  de  l’an- 
tiquité. * • i 

, ■ ’ . i : ' 1 î ' , ■ . 
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Mœurs  générales.  Ufages.  Difciplinci 

A près  avoir  lu  ce  que  nous  avons  dit 
fur  1’  état  de  1! Empire  Grec  ôc  fur  le  ca-r 
raétèfle  des,  Princes  qui  le  gouvernoienti 
il  eft  aifé  de  fe  faire  une  idée  jufte,  des 
mœurs:  qui  règndient  à Conftantinople 
& dans  k plupart  des  Villes  chrétiennes 

V ij 
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f.  ■ d’Orient.  La  corruption  y étoit  géné- 
IX.  raie , & , comme  il  arrive  toujours  , tes 
SiÈvU.  moeurs  dilïolues  de  la  Cour  avoient  ga- 
gné tous  les  états.  Si  l’on  excepte  Bafile  , 
àucun  des  Souverains  cjui  occupèrent  le 
Trône  impérial  pendant  Ce  fiècle,  ne 
montra  de  zèle  pour  là  Religion  Sc  ne 
mérita  le  nom  de  Chrétien,  Tous  les 
autres  furent  voluptueux  , débauchés , 
facriléges , fans  refpeét  pour  l’honnêreré 

{mblique,  ni  pour  eux-mêjnes  , & plu- 
ieurs  tirant  gloire  de  leurs  vices,  les 
étaloient  au  grand  jour  avec  une  efpèce 
de  faite  , qui  en  rendoit  l’exemple 
plus  contagieux.  Il  paroît  qu’il  y avoic 
peu  de  vraie  piété  a Conftantinople , 
& qu’en  ôtant  à cette  Capitale  l'extérieur 
du  culte  Sc  l’appareil  des  folemnirés  , 
on  lui  auroit  ôté  toute*' fa” Religion. 
Eft  - il  pofïible  d’avoir  une  autre  opi- 
nion ? quand  on  voit  les  fcènes  impies 
d’un  Michel , qui  parcourt  les  rues  avec 
fes  compagnons  de  débauches,  revêtu 
des  habits  laerés , mettant  au  nombre  de 
fes  plus  grands  amufemens  , l’imitation 
facrilége  des  cérémonies  les  plny  ref- 
peétables  , &c  contrefaifant  jufqu’aux 
SS.  Myftères , dans  fes  feftins , envi- 
ronné 4ç  courtifannes  & de  jeunes 
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libertins  comme  lui  ? Il  falloit  qu’il 
comptât  beaucoup  fur  la  baffe  complai- 


IX. 


fance  du  peuple  , pour  lui  donner  de  s 1 1 e i s, 
pareils  fpeétacîes,  &c  cette  complaifance 
qui  regarde  la  profanation  des  chofes 
lai n tes  comme  un  jeu , peut-elle  fe  fup- 
pofer  fans  irréligion  ? Ce  qu’il  y a de 
plus  révoltant , ce  qu’on  pourroit  même 
donner  pour  le  dernier  terme  de  la  corrup- 
tion, c’eft  qu’un  premier  Pafteur,  un  Pa- 
triarche, ait,  nous  ne  difonspas,  dilfimul© 
de  pareils  excès , mais  qu’il  y ait  applau- 
di , qu’il  en  ait  encenfé  l’auteur , & qu’il 
ait  pris  part  à ces  fêtes  abominables;  ç’efl: 
néanmoins  ce  que  ht  aux  yeux  de  la  Cour 
& de  la  Ville , un  Photius  qui  dans  tant 
d’occafions  s’appropria  le  langage  des 
Saints.  Cet  ufurpateur  du  Sacerdoce  „ 
dont  l’hypocrifie  fe  jouoit  de  tout , porta 
l’impiété  jufqu  a déférer  au  Prince  Conf* 
tantin,  fils  de  Bahle  , mort  jeune,  les 
honneurs  que  l’Eglife  rend  aux  Saints, 
ôc  à lui  confacrer  des  Temples,  par  une 
adulation  plus  criminelle  que  celle  des~ 

Payens.  Quel  refpeét  un  peuple  naturel- 
lement enclin  à la  diifolution  , pouvoit- 
il  avoir  pour  les  maximes  de  la  morale 
chrétienne  , quand  il  voyoit  la  Religion 
jnême , traveflie  & profanée  avec  cette 
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impudence  t par  un  de  fes  premiers  ML- 
IX.  niftres  ? 

Si  è c i e.  D’un  autre  côté  , quel  effet  devoit 
produire  fur  l’efprit  des  fidèles,  cette 
malheureufe  divifion  des  Evêques  d’O- 
rient,  & cette  baffeffe  impardonnable 
à des  Pafteurs , qu’ils  témoignèrent  dans 
l’affaire  des  Images  & dans  celle  de 
Photius  ? Pouvoit-on  fe  figurer  que  ces 
hommes  lâches  qui  tournoient  à tout 
Vent,  qui  condamnoient  fous  un  Em- 
pereur ce  qu’ils  avoient  approuvé  fous 
un  autre  , fufïent  intimement  perfuadés 
de  la  fainteté  & de  la  néceflité  d’une 
Religion , dont  un  des  premiers  devoirs 
impofés  à tous  les  fidèles , 8c  princi- 
palement aux  Miniftres  du  San&uaire 
eft  de  tout  facrifier  pour  les  intérêts  de 
la  juftice  & de  la  vérité  ? Ces  Conciles 
nombreux  qui  s’aflembloiént  au  gré  des 
Princes , pour  confacrer  la  do&rine  qui 
leur  plaifoit , ces  Affemblées  eccléfiafti- 
ques  où  les  paflions  dominoient , que  la 
politique  faifoit  agir , 8c  dont  l’une  dé- 
truifoit  ce  que  l’autre  avoit  élevé , étoient- 
elles  propres  à fixer  les  Chrétiens  dans 
la  foi,  & à les  affermir  dans  l’unité  ?‘ 
Au  contraire  , cette  conduite  lâcho  & 
variable  des  Pafteurs  ne  devoit-elle  pas 
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jfetter  autant  d’incertitude  fur  les  prin-  : 
cipes  de  la  foi  ^ que  fur  les  règles  de  la 

fnorale  ? . . , » 

D’ailleurs  , les  fedes  ennemies  de 
l’Eglife  répandues  dans  l’Orient , con- 
tribuoient  chacune  en  leur  maniéré  au 
dépérilTement  de  la  foi , & a la  dépra- 
vation des  mœurs.  Unies  dans  leur  bain® 
contre  les  Pafteurs  Catholiques  & contre 
les  Empereurs  , donE  l’intolérance  étoit 
la  caufe  de  leurs  maux  ,•  elles  s’uni  fioient 
d’intérêt  avec  les  Mufulmans  pour  abat-» 
ire , ou  du  moins  relier rpr  la  pui (Tance 
des  uns  & des  autres.  L’ignorance  étoit 
leur  partage } les  Evêques  &;  les  Mimf* 
très  inférieurs  qui  les  gouvernoient , 
quant  au  fpirituel , n’avoient  dé  coti^ 
noiffances  théologiques , que  celles  dont 
la  do&rine  particulière  à leur  Commu- 
nion étoit  l’objet,,  & de  zèle,  que  ce  qu’il 
leur  en  falloit  pour  entretenir  dans  les 
cœurs  l’averfion  qu’ils  avoient  jurée  à 
l’Eglife , dont  le  fein  leur  étoit  fermée 
Protégés  par  les  Mahométans  qui  par- 
tageoient  leurs  difpofitions  à l’égard  des 
Catholiques , tous  ccs  Chrétiens  de  dif- 
ferentes fociétés  travailloient  de  concerf 
avec  les  ennemis  de  la  vérité , à cor? 
rompre  les  mœurs , à rendre  l’obfervay 
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m*--‘  j...  tion  des  Loix  eccléfiaftiques  plus  diffi- 
Ix-  cile  , 8c  à tendre  des  pièges  à la  piété 
-Siècle,  des  fidèles. 

Au  milieu  de  cette  agitation  8c  de  ces 
épreuves , il  étoit  prefqu’impoflible  que 
* les  principes  de  la  difcipline  ne  reçuflent 
pas  tous  les  jours  de  nouvelles  atteintes. 
Les  règles  canoniques  n’étoient  point 
fuivies  dans  les  éleétions.  La  brigue , 
le  crédit,  la  violence  & l’autorité  dif- 
pofoient  des  Prélatures , 8c  c’étoir  le 
plus  ordinairement  en  faveur  de  fujets 
indignes,  qui  recevoient  par-là  le  prix 
de  leur  bafleffe  , fouvent  même  de  leurs 
vices  8c  de  lenr  impiété.  Les  Evêques, 
quelle  que  fut  leminence  de  leurs  Siè- 
ges , n’étoient  jamais  tranquilles  au 
milieu  de  leur  troupeau , fur-tout  s’ils 
étoient  attachés  à la  foi  & aux  intérêts 
de  la  vérité^  s’ils  montroient  du  zèle 
pour  l’obfervation  des  faints  carions  ; 
s’ils  étoient  incapables  de  trahir  leur 
devoir  pour  plaire  aux  hommes  puiffans 
& ambitieux , qui  s ’étoient  rendus  ar- 
bitres des  grâces  8c  des  châtimens.  Ils 
étoient  chafTés  de  leurs  Eglifes  ; cm  met- 
toit  à leur  place  des  créatures  de  ceux 
qui  dominoient  ; on  perfécutoit  leur 
„ Clergé,  s’il  ne  vouloit  pas  reconnoître 
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ces  intrus  j & les  peuples  fe  trouVoient 
plufieurs  années,  fans  Pafteurs , ceux  que 
Dieu  leur  avoit  donnés  étant  enlevés  S x k c le; 

J>ar  violence  , 8c  ceux  que  la  faveur  ou 
a cabale  fubffituoient  à ces  premiers  , 
n étant  point  dans  l’ordre  de  la  fuçcef- 
fion  légitime,  Ce  fléau  > plus  funeffe 
peut-être  dans  fes  effets  qu’une  perfécu- 
tion  ouverte , affligea  les  Egiifes  d’Orienç 
pendant  tout  le  tems  que  dura  1’ufur-ï 
pation  de  Photius. 

L’ambition  de  ce  faux  Patriarche , 8c 
fes  intrigues  criminelles , furent  encore 
la  caufe  d’un  autre  mal  que  le  tems  n’a 
fait  qu’aigrir , & que  fa  vétufté  rend  peut- 
être  incurable  aujourd’hui.  Il  trouva  dans 
le  cœur  des  Orientaux  un  ancien  levain  / 
de  jaloufie  contre  l’E^life  d’Occident ,, 
qu’il  fut  faire  fervir  a fes  defleins  de 
vengeance  8c  de  perfidie , quand  une 
fois  il  fe  crut  aflez  appuyé  pour  affec- 
ter la  révolte  & l’indépendance.  On  fait 
que , peu  content  de  s etre  arrogé  le  pre- 
mier rang,  8c  d’avoir  pris  le  titre  faff- 
tueux  d’ Evêque  œcuménique  , au  pré- 
judice du  Siège  de  Rome  dont  la  pri- 
mauté fut  toujours  refpeâée , il  pouffa 
l’audace  jufqu’à  frapper  d’anathême  le- 
Pape  Nicolas  I , & *a  porter  contre  lui 
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une  fentence  d’excommunication.  Ce 
IX.  feu  ne  s’ëteignit  pas  avec  celui  qui  lui 
tfiiciE.  avoit  donné  une  nouvelle  activité.  Il 
refta  long-tems  caché  fous  la  cendre  „ 
attendant  un  autre  homme  inquiet  & 
ambitieux  qui  le  ranimât.  Cet  homme 
parut  dans  là  fuite,  8c  £on  fouffle  a excité 
un  incendie,  dont  les  ravages  ont  mis 
depuis  long-tems  un  intervalle  immenfe 
tntre  les  deux  moitiés  de  l’ancienne  So- 
ciété chrétienne  , qui  ne  fe  rejoindront 
peut-être  jamais. 

La  difeipline  qui  avoit  repris  une  nou- 
velle vigueur  en  Occident  vers  la  fin  du 
huitième  fîècle,  par  les  foins  de  Char- 
lemagne , fe  maintint  dans  toute  la  ré- 
gularité qu’il  lui  avoit  rendue , jufqu’au 
milieu  du  neuvième.  Les  làges  inftitu- 
tions  de  ce  grand  Prince  ptoduifirent 
encore  d’heureux  effets  dans  TEglife,. 
comme  dans  l’Etat , lors  même  qu’il  ne 
fut  plus.  Ses  fucceffeurs  au  Trône  de^ 
la  France  & de  l’Empire,  Louis  le  Dé- 
bonnaire, Lothaire  I , Charles  le  Chau- 
ve, & même  Louis  le  Bègue,,  malgré 
leur  foibleffe  8c  leur  peu  de  talent  , ne 
manquèrent  pas  de  zèle  pour  les  bonnes 
mœurs , la  manutention  des  loix  ecclé- 
Tuftiques",  8c  la  réforme  des  abus.  Ou 
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Us  vit  fouvent  alfembler  les  Evêques  8c 
les  Abbés , traiter  avec  eux  divers  points  IX 
de  difcipline  canonique  r pour  la  con-  Siècle* 
fervation  ou  le  renouvellement  du  bon 
ordre , & publier  des  Capitulaires  qUi 
tèndoient  à ranimer  l’émulation  8c  la 
ferveur,  tant  dans  l’ordre  ecclélîaftique*. 
que  dans  les  Cloîtres.  Mais  bientôt 
après  la  mollelïe  du  Gouvernement , les 
guerres  civiles  r les  courfes  & les  bri- 
gandages des  Normands  , ra'menèrenc 
fa  confufion  , la  négligence  , l’oubli 
des  règles  & les  vices  ; de  forte  que 
la  fin  de  ce  fiècle  fut  pour  l’Eglife  8c 
fes  Pafteurs , un  tems  d’affoibliflement 
8c  de  fommeil  Etat  funefte  , d’où  l’on’ 
pâlie  rapidement  au  mépris  des  devoirs,, 
à la  licence  , 8c  aux  défordres  les  plus 
fcandaleux. 

Ce  fiècle  eft  l’époque  de  l’axtenfion 
que  les  Evêques  donnèrent  à leur  auto- 
rité , même  dans  les  chofes  purement 
temporelles.  Le  faux  zèle  , plutôt  qu& 
l’ambition  8c  le  defir  de  dominer , leur 
en  fit  palier  les  juftes  bornes  , que  l’igno- 
rance des  Vrais  principes  en  cette  matière 
ne  leur  permettoit  pas  de  connaître.- 
Il  en  réfuira  quelque  bien  y & beau- 
coup de  mal  } parce  que  tout  ce  qui 

y H 


I 


468  . Siècles 

mwr  "-l:  . déplace  les  limites  pofées  par  la  nature 
IX.  & la  raifon  , eft  contraire  à l’ordre  ? 

$ i i c i e.  & devient  néceflairement  un  principe 
de  trouble  & de  confufion.  Ce  pouvoir 
des  Evêques  s’étoit  formé  peu -à- peu 
dans  les  fiècles  précédens.  Charlemagne 
le  trouva  établi.  Ce  Prince  crut  que , 
fagement  dirigé,  “8c  maintenu  dans  les 
termes  de  la  fubordination  , il  pouvoit 
être  utile  à la  Société  chrétienne.  Dans 
cette  vuê , non  content  de  l’appuyer , il 
l’étendit , le  fortifia  & en  fit  un  des  ref- 
forts  de  fa  politique  , dans  la  réforma- 
tion & le  gouvernement  de  l’Etat.  Mais 
l’expérience  apprend  que  toute  autorité, 
fortie  de  fa  fphère , fe  dénature  bientôt , 
& donne  nailTance  aux  plus  grands  abus. 
On  ne  tarda  pas  à l’éprouver.  Dès  que  les 
Evêques  fe  virent  en  pofleflion  d’une 
autorité  étrangère  à celle  qui  découle  du 
caraékère  épiicopal  , il  en  refulta  un 
mélange  qui  les  trompa  eux- mêmes.  Ils 
ne  diftinguèrent  plus  ce  qu’ils  avoient  reçu 
de  Dieu  comme  Evêques , pour  la  con- 
duite fpirituelle  du  troupeau,  &c  ce  qu’ils 
ne  dévoient  qu’à  la  faufle  politique  des 
Princes  & aux  malheurs  des  tems.  ils  firent 
le  premier  elTai  de  ce  pouvoir  abufif , 
fur  le  pieux  & foible  Empereur  Louis , 


C H R i T ; I H $.  469  , 

fils  du  Monarque  le  plus  abfolu  & le 
plus  révéré  qui  eût  ceint  le  Diadème  en  IX. 
Occident , depuis  la  décadence  des  Ro-  S 1 è c 
mains.  Avec  quel  étonnement  ne  les 
voit- on  pas  au  Concile  de  Savonières  , 
en  8 5 9 , s obliger  par  un  décret  à demeu- 
rer toujours  unis  entr  eux  pour  la  cor- 
rection des  Rois , des  Grands  & du  peu- 
ple ! Quand  une  fois  on  fe  fut  avancé 
jufques-  là , on  ne  connut  plus  de  bornes , 

& il  fallut  des  fiècles  entiers  de  lutte 
& de  combat,  pour  relever  les  barriè- 
res renverfées , & faire  rentrer  les  chofes 
dans  l’ordre  naturel. 

Les  fautes  Décrétales  furent  non  - feu- 
lement un  nouveau  principe  de  relâche- 
ment dans  la  difcipline , mais  encore  la 
bafe  fur  laquelle  on  vit  les  Papes  appuyer 
toutes  leurs  prétentions , & ce  pouvoir 
exorbitant  qu’ils  s’attribuèrent,  jufqu’à 
fe  mettre  en  pofleflion  d'une  Monarchie 
univerfelle , par  le  feul  fait , &àfe  rendre 
Souverains  de  la  terre  entière , par  l’exer- 
cice d’une  domination  qui  embrafloit 
toute  la  Société  chrétienne.  Les  titres  , 
qui  malgré  leur  fuppofition , fervirent  fi 
long  - tems  à réalifer  ces  chimères  * 
étoient  l’ouvrage  d’un  Efpagnol , nommé 
Ifidor  Mercator , qui  vivoit  au  huitième 
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fiècle.  Si  on  l’en  croit  , ce  fut  à îa> 
prière  d’un  grand  nombre  d’Evêques 
qu’il  entreprit-  cette  collection  de  Loix 
canoniques , pour  être  à l’avenir  une  règle 
applicable  à tous  les  cas  , dans  la  décir 
lion  des  affaires  eccléfiaftiques.  Le  vice 
de  ce  recueil , confifte  en  ce  que  ion 
Auteur  , après  les  Canons  des  Apôtres  T 
ainféréune  fuite  de  prétendues  Décréta- 
les attribuées  aux  anciens  Papes  , depuis 
S.  Clément  jufqu’à  S.  Sylvellre.  Outre 
que  ces  pièces  étoient  abfolument 
inconnues  à toute  l’antiquité  , 8c  que 
ceux  qui  s’étoient  occupés  de  pareilles- 
compilations  avant  Iïidore , n’en  avoient 
pas  mêmefoupçonné Texiftence , H n’y  ert 
a pas  une  qui , foit  par  le  ftyle , foit  par 
les  faits  & les  ufages  dont  il  y eft  parlé  r 
foit  par  les  dates , foit  par  le  fonds  même 
des  chofes  , ne  porte  un  caraétère  évi- 
dent 8c  fenlîbîe.  de  faülfeté.  Cependant 
elles  furent  reçues , adoptées  y fans  le 
moindre  foupçon  d’impcfture  , d’abord 
par  Riculfe , fécond  fuccefleur  de  S.-  Bo- 
niface  fur  le  Siège  de  Mayence , 8c  quel- 
ques autres  Evêques,  & bientôt  par  tout 
l’Occident.  Il  falloir  que  l’ignorance  des 
premières  règles  de  la  critique  fut  bien 
grande  „ & que  la  prévention  pour  tout 
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ee  qui  portoit  fe  nom  de  l’antiquité  fut  '»■  • ’-n* 

bien  aveugle ,.  pour  donner  dans  un  piège  IX. 
aufli  grofîier.  Cependant l’impoftüre  d’I-  SrÈci^ 
lidore  , toute  mal  adroite  quelle  étoit,. 
eut  un  plein  fuccès  , de  manière  qu’au 
neuvième  fiècle , tout  l’Occident  ne  con~ 
noifloit  plus  d’autres  principes  de  droit, 
d’autres  règles  desjugements  eccléfiafti- 
ques  , que  les  faufles  Décrétales. 

Mais  comment  font -elles  devenues  fi 
fatales  à la  difcipline  ? C’eft  par  l’atten- 
tion que  le  faufïaire  a eue  , de  glider 
dans  toutes  les  pièces  fuppofées  de  fou 
recueil , comme  un  principe  indubita- 
ble , que  toutes  les  affaires  doivent  être; 
porrées  au  Pape,  en  dernier  refTort , 8c 
que  la  voie  d’appellation  à ce  tribunal- 
fuprême , eft  toujours  ouverte  à toutes: 
fortes  de  perfonnes , & en  toute  efpèce 
de  caufè  y quelque  jugement  qui  ait  déjà, 
précédé.  Par -la  , on  voit  que  l’ancien 
droit  étoit  renverfé  ; que  les  Evêques  n’a- 
voient  plus  de  part  au  gouvernement  de 
l’Eglife  qu’en  qualité  d’exécuteurs  des. 
Jugemens  de  Rome;  qu’il  n’arrivoit  rienu 
dans  toute  l’étendue  ae  la  Société  chré^ 
tienne  , dont  le  Pape  ne  put  prendre  con~ 
noiffance  j & que  les  Rois  eux-mêmes* 
dans  leurs  affaires  perfonnelles  8c  dans 
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leurs  querelles  publiques  de  Souverain# 
à Souverains,  étoient  jufticiables  d’un 
tribunal  qui  pouvoit  les  citer , les'  juger 
& les  punir. 

Les  Prélats  François  ne  fe  fournirent 
qu’avec  beaucoup  de  peine  à ce  joug 
étranger.  Un  fentiment  noble  leur  rap- 

{>elloit  quelquefois  ce  qu’ils  dévoient  à 
êur  dignité , dont  les  droits  les  plus  in* 
conteftables  fe  trouvoient  réduits  à rien. 
Alors  , ils  faifoient  quelques  a&es  de 
vigueur  , pour  conferver  une  autorité 
dont  les  Pontifes  Romains  travailloient 
à les  dépouiller.  Ils  donnèrent  un  bel 
exemple  de  cette  généreufe  réliftance  , a 
l’occafion  des  démêlés  qui  s’élevèrent 
entre  Charles  le  Chauve  & l’Empereur 
Louis  II , fon  neveu  , par  rapport  à la 
Lorraine.  Adrien  II  prit  les  intérêts  de 
Louis  contre  Charles , & menaça  impé-* 
rieufement  ce  dernier  de  l’excommunier , 
s’il  ne  fe  défiftoit  pas  de  fes  prétentions. 
Les  Evêques  choqués  de  cette  hauteur , 
écrivirent  au  Pontife  , par  la  plume  du 
célèbre  Hincmar  de  Rheims  , que  des 
menaces  d’excommunication  de  la  part 
d’un  Pape  , en  matière  purement  tempo- 
relle , étoient  une  chofe  nouvelle  6c  inouie 
en  France^  que  les  Souverains  n’ont  d’au? 
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tre  fupérieur  & d’autre  juge  que  Dieu , •■■■>  -'i-— 
dans  ce  qui  regarde  les  droits  facrés  du  IX. 
Trône  y & que  jamais  fes  prédécetfeurs  Siècle. 
n’avoient  entrepris  detendre  leur  pou- 
voir fur  les  Monarques  de  la  terre. 

Malgré  ces  efforts  pafTagers  & mal  fou- 
tenus  des  Evêques  de  France , pour  con- 
ferver  leurs  privilèges  & leur  liberté  , le 
nouveau  droit  fondé  fur  les  Décrétales 
s’établilfoit , par  l’ufage  que  les  Papes 
continuoient  de  faire  du  pouvoir  illi- 
mité quelles  leur  attribuoient.  On  ne 
tarda  pas  à éprouver  en  France  les  effets 
de  cette  autorité  qui  vouloit  tout  régler 
6c  tout  foumettre.  Hincmar,  Evêque 
de  Laon  , neveu  de  l’autre  Hincmar 
Archevêque  de  Rheims,avoit  été  excom- 
munié & dépofé  dans  le  Concile  de 
Douzi  en  871  , pour  fes  violences , fon 
manque  de  refpeét  envers  le  Roi  , 6c 
l’énorme  abus  qu’il  faifoit  de  l’autorité 
attachée  à fon  Miniftère.  Ce  Prélat  avoir 
appellé  au  Saint  - Siège } comme  cet 
appel  n’avoit  pour  but  que  d’obtenir  du 
tems  6c  de  fe  procurer  l’impunité,  le  Roi* 
ni  les  Prélats  ne  jugèrent  pas  à propos 
d’y  avoir  égard.  Mais  Adrien  II  crut  la 
dignité  du  Siège  Apoftolique  bleffée  par 
cette  conduite  , il  s’en  plaignit  par  des  - 
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■iLfjj 1 Lettres  pleines  de  hauteur  cpa’il  écrivit 

IX.  au  Roi  & aux  Evêques.  Il  enjoignit  au 

Siècle.  Roi  ên  vertu  de  la  puiffance  apoftolique , 
de  lui  envoyer  Hincmar  , avec  une 
efcorte  , pour  être  entendu  & jugé  de 
nouveau  a Rome.  On  lui  répondit  avec 
une  fermeté  à laquelle  il  ne  s'attendent 
pas;  & lorfqu’il  vit  qu’on  ne  s’intimidoit 
point  de  fa  fierté,  il  s’adoucit , changea 
de  ton  , 8c  finit  par  confirmer  le  juge - 
ruent  des  Evêques  de  France. 

Un  événement  d’un  autre  genre  avoit 
déjà  fourni  au  Pontife  Romain  l’oeca- 
fion  d’étendre  fon  autorité  en  France  , 
non  pas  feulement  fur  les  Evêques , 
mais  lur  les  Souverains  même.  Lothaire , 
Roi  de  Lorraine , ayant  conçu  une  paflioh 
violente  pour  Valrade,  accufa  la  Reine 
Thietberge  d’un  commerce  inceftueux 
avec  fon  frère.  La  Princefle  n’étoit  point 
coupable.  L’accu  fation  formée  par  fon 
époux  r n’étoit  imaginée  que  pour  facili- 
ter un  divorce  qu’il  méditoit , afin  d’é- 
poufer  fa  maîtrelfe,  après  la  diffolution, 
de  fes  premiers  nœuds.  La  crainte  de 
la  mort  arracha  à Thietberge  la  confe£ 
fion  de  fon  prétendu  crime.  Sur  cet  aveu 
forcé,  la  malheureufe  Reine  fut  con- 
damnée par  un  Concile  à faire  péni- 
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tence  dans  un  Monaftère.  S’étant  échap- 
pée  de  fa  prifon  & réfugiée  dans  les  IX. 
Ltats  de  Charles  le  Chauve,  elle  députa  Si  1 e i b . 
au  Pape  * & implora  fon  autorité  contre 
l’époux  infidèle  qui  l’avoit  chafïee , & 
contre  les  Juges  fubornés  qui  avoienc 
confirmé  fon  déshonneur.  Nicolas’I  en- 
voya des  Légats  qui  furent  féduits  par 
Lothaire , & Thietberge  fut  encore  dé- 
clarée coupable.  Nicolas  reconnut  la  pré- 
varication de  fes  Légats , calfa  tout  ce 
qu’ils  avoient  fait,  &r  dépofa  les  Evê- 
ques" qui  avoient  concouru  avec  eux  à 
opprimer  l’innocence.  De  nouveaux  Lé- 
gats envoyés  par  le  Pontife  , forcèrent 
Lothaire  à reprendre  fon  époufe  & à 
renvoyer  Valrade  ; mais  ce  Prince , plu» 
paffionné  que  jamais,  rappella  bientôt 
l’objet  de  ion  amour  après  le  départ  des- 
Légats.  Les  chofes  étoient  en  cet  état  > 
loriqu’ Adrien  II  fuccéda  à Nicolas  I.  Ce 
nouveau  Pape , non  moins  jaloux  que 
fon  prédéceflèur  „ de  conferver  & d’é- 
tendre les  prérogatives  de  fon  Siège  y 
permit  à Lothaire  d’aller  à Rome  pour 
fè  juftifier.  Ce  Prince  fit  ferment  que  de- 
puis la  défenfe  du  Pape  Nicolas,  il  avoir 
cefle  tout  commerce  avec  Valrade.  Il 
reçut  y non  fans  de  grands  remords , la 
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communion  des  mains  d’Adrien  en 

IX.*  , preuve  de  ce  qu’il  avançoit  ; plufieurs 
S i ici e.  Seigneurs  de  la  Cour  en  firent  autant. 

La  crainte  du  parjure  & du  facrilége  , 
arrêta  les  autres.  Ainfi  fut  terminé  ce 
différend , où  tout  l’avantage  refta  aux 
Pontifes  Romains.  Nous  verrons  les  pro- 
grès de  leur  autorité  fous  les  époques 
iuivantes. 

Après  ces  obfervations , nous  a lions 
réduire  à quelques  points  fixes  & précis, 
tour  ce  que  les  aétes  des  Conciles  tenus 
dans  ce  fiècle  nous  apprennent  touchant; 
ladifeipline.  Parcette méthode,  que  nous 
avons  déjà  fuivie,  il  eft  facile  de  faifir 
d’un  feul  coup-d’œil  le  rapport  des  régle- 
mens  canoniques , avec  les  mœurs  & les 
ufages  du  tems , qu’on  veut  connoître. 
i°.  L’oppofition  que  trouva  Lothaire, 

, lorfqu’il  voulut  renvoyer  Thietberge  , 
pour  époufer  Valrade , n’eft  pas  une 
preuve  qu’on  commençât  à fe  faire  , en 
Occident , des  principes  juftes , touchant 
le  nature  & l’indilfolubilité  du  lien  con- 
jugal. Ce  qui  s’étoit  paffé  à Conftanti- 
nople  vers  la  fin  du  fiècle  précédent  , 
prouve  la  même  chofe  pour  l’Orient. 
Conftantin  Porphyrogénète,  après  avoir 
répudié,  fur  de  faulfes  accufations , l’Im- 
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pératrice  Marie,  quil  avoitépouféc  con-  <'-u- ■■  m 
tre  fon  gré  , avoir  donné  fa  main  à IX. 
Théodore , qu’il  aimoit  paflionnément.  S 1 è c l e» 
Le  Patriarche  Taraife  & les  autres  Chefs 
du  Clergé , ne  s’oppoferentà  fon  divorce, 
qu’en' fe  fondant  fur  l’innocence  de  Ma- 
rie , dont  on  ne  pouvoit  prouver  le  pré- 
tendu attentat  contre  les  jours  de  fon 
époux.  De  même  fi  le  Pape  Nicolass’op- 
pofa  dans  ce  fiècle  à la  répudiation  de  ^ 
Thietberge , c’eft  que  Lothaire  ne  prou- 
voit  pas  le  commerce  inceftueux  dont  il 
l’accufoit.  Il  fuit  de-là  que  fi  l’un  & l’au- 
tre euflent  pu  convaincre  leurs  époufes  , 
ils  auroient  été  autorifés  par  les  Minif- 
tr£$  de  l’Eglife  à s’en  féparer , & qu’on 
regardoit  alors,  tant  en  Orient  qu’en 
Occident , ce  crime  & l’adultère , com- 
me des  caufes  légitimes  de  divorce , qui 
rendoient  à la  partie  léfée  la  liberté  de 
contracter  de  nouveaux  engagemens. 

* 20.  On  continuoit  à regarder  la  Po- 

ligamie  fuccefiive,  comme  un  effet  de 
l’incontinence;  & même  quand  elle  étoit 
pouflee  trop  loin , comme  un  défordre 
fcandaleux,  que  l’Eglife  ne  pouvoit  au- 
torifer.  On  le  voit  par  les  troubles  qu’oc- 
cafionnerent  dans  l’Eglife  d’Orient  les 
mariages  multipliés  de  Léon  le  Philo-; 
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fophe , qui  eut  tour-à-tour  quatre  épou- 
fes.  Il  rencontra  de  grands  obftacles  de 
la  part  du  Patriarche  8ç  du  Clergé , lorf- 
qu’il  voulut  faire  proclamer  Impératrice, 
la  quatr  ième  femme , Zoë  Carbonopfine , 
8c  reconnoître  pour  fon  fuccelïeur  le  fik 
qu’elle  lui  avoit  donné. 

30.  Les  monumens  eccléfiaftiques  de 
ce  fiècle  nous  apprennent,  que,  malgré, 
l’influence  des  Princes  ''fur  le  choix  de 
ceux  qui  remplilToient  les  Prélatures  , 
les  élections  étoient  encore  en  ufage. 
Lorfqu’une  Eglife  étoit  vacante  , on 
avertidoit  le  Métropolitain  de.  la  Pro- 
vince , qui  ordonnoit  des  jeûnes  8c  des 
prières , pour  obtenir  de  Dieu  un  Paftêur 
félon  fon  coeur.  Il  nommoit  enfuite  un 
Evêque  viliteur  pour  préfider  à l’élec- 
tion , & recueillir  les  fuffrages  de  tous 
les  ordres  du  Clergé , après  les  avoir  ex- 
hortés à élire,  fans  paflion  & fans  vues  hu- 
maines, celui  qu’ils  jugeoient  le  plus  di- 
gne , c’eft-à-dire  le  plus  vertueux , le 
plus  favant,  & le  plus  capable  de  gou- 
verner. Celui  qu’on  élifoit  devoit  être 
Prêtre  ou  Diacre  de  l’Eglife  vacante  > 
&c  le  décret  d’éleétion , écrit  fur  un  par- 
chemin , étoit  envbyé  au  Métropolitain 
qui  en  faifoit  pire  aux  Evêques  de  la 
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Province.  Ils  l’examinoient  tous  enfem-  -■---a 
ble,  & on  procédoic  enfuite  à la  con-  IX. 
fecration  de  l’élu,  félon  le  rit  prefcrit  Si  è c l 
dans  les  Sacramentaires  , 8c  qui  s’obfer- 
ve  encore. 

4°.  Il  eft  fouvent  pirié  dans  les  Con- 
ciles , les  Statuts  fynodaux , les  Capitu- 
laires d’ Evêques  , 8c  les  autres  a êtes  du 
rems , de  Chorévêques , de  Cardinaux  , 
de  Curés  & de  Doyens  ruraux.  Il  ne 
fera  pas  hors  de  propos  de  dire  un  mot 
ici , touchant  ces  differentes  dignités. 

Les  Chorévêques  dont  l’origine  cer- 
taine remonte  à la  fin  du  quatrième  fiè- 
cle  pour  l’Orient , & au  cinquième  pour 
l'Occident,  n’étoient  que  de  limples  Prê- 
tres , délégués  par  l’Evêque  pour  exer- 
cer une  partie  des  fondions  épifcopales 
dans  les  endroits  du  Diocèfe  où  il  ne 
pouvoir  fe  tranfporter.  Dans  la  fuite  ,■ 
ils  s’élevèrent  peu  à peu , jufqu’à  devenir 
prefque  égaux  aux  Evêques,  donc  ils 
s’arrogeoient  la  Jurifdidion  t 8c  même 
le  pouvoir  d’ordre.  La  négligence  8c  la 
yie  mondaine  des  Prélats  ravoriferent 
ces  prétentions  j mais  elles  furent  por- 
tées fi  loin  & cauferent  tant  de  troubles , 
que  les  Conciles  , n’ayant  pu  les  répri- 
mer, fg  décidèrent  à fupprimer  cette  di-. 
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IX. 


gnité.  Elle  ce  (Ta  totalement  dans  le  cours 
des  Xe  & XIe.  fiècles.  Les  Archidiacres 
Si  t c le,  ont  fuccédé  aux  Chorévêques  , &.en 
exercent  encore  les  fondions  primitives, 
quoique  leur  Jurifdidion  foit  plus  bor- 
née aujourd’hui , quelle  ne  l’étoit  au- 
trefois. 

Le  titre  de  Cardinal  étoit  connu  dès 
le  cinquième  fiècle.  On  le  donnoit  alors 
dans  l’Eglife  de  Rome , aux  Prêtres  5c 
Diacres  titulaires  qui  deflèrvoient  les 
Eglifes  & les  Diaconies.  Les  Prêtres 
Cardinaux  de  Rome  accompagnoient  le 
Pape  dans  la  célébration  des  SS.  Myf- 
tères.  Les  Evêques  eurent,  à l’exemple 
du  Pontife  Romain , leurs  Prêtres  Car- 
dinaux & Concélébrans.  Dans  la  fuite  , 
les  Prêtres  & les  Diacres  Cardinaux  de 
Rome  devinrent  le  Confeil  né  des  Pa- 
pes , qui  prirent  dans  ce  Collège  les 
Légats  & les  autres  Officiers  qu’ils  em- 
ployoient  aux  affaires  de  l’Eglife.  C’eft 
le  fécond  état  de  la  dignité  de  Cardi- 
nal , qui  dura  jufqu’au  dixième  ou  on- 
zième fiecle.  Mais  elle  s’accrut  peu  à 
peu,  par  le  pouvoir  8c  les  privilèges 
que  les  Souverains-Pontifes  y attachèrent , 
de  forte  que  le  Cardinalat  étoit  déjà  , 
dans  le  treizième  fiècle , le  rang  le  plus 

. élevé 


Chrétiens.  481 

élevé  de  l’Eglife  en  Occident , après  le 
Pape.  C’eft  Innocent  IV  qui  donna  aux 
Cardinaux  le  chapeau  rouge , au  Concile  s 
de  Lyon  , en  1 145  , comme  un  fymbole 
de  la  difpofition  où  ils  dévoient  être  de 
verfer  leur  fang  pour  les  intérêts  de 
l’Eglife.  Bientôt  après , par  une  exten- 
iion  naturelle,  la  couleur  rouge  devint 
celle  de  leurs  habits , & leur  fut  aflfec-, 
tée  exclufivement.  Le  Collège  des  Car-t 
dinaux  eft  fixé  au  nombre  de  foixante 
& dix , & divifé  en  trois  ordres  : favoir  , 
celui  des  Evêques , qui  en  renferme  fîx  ; 
celui  des  Prêtres , qui  eft  de  cinquante  j 
ôc  celui  des  Diacres  , qui  eft  de  qua- 
torze. Cep/ndant  les  titres  affe&és  à 
ces  différens  ordres , peuvent  être  pofTé- 
dés  par  de  fimples  Clercs , qui  par  leur 
promotion  au  Cardinalat , ont  le  pas  fur 
les  Evêques  même.  Tel  eft  le  dégré  fu- 
blime  de  fplendeur  & d’élévation  o * 
les  Cardinaux  font  parvenus,  fous  un 
nom  qui , en  rappellant  leur  origine  y. 
nous  fait  fentir  combien  le  tems  apporte 
de  changement  dans  les  inftitutions  hu- 
maines. 

I es  Curés,  dont  l’origine  fe  perddah9 
la  r.uit  des  tems,  n’acquirent  un  état 
fixe  que  par  la  fu  ;cefîïon  des  fiècles  6c  les 
Tome  III,  X 
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accroiflemens  de  la  Société  chrétienne.' 
Ils  étoient  d’abord  chargés  du  gouverne- 
ment des  Eglifes  répandues  au  loin  dans 
les  Campagnes  ; on  en  établit  enfui  te 
dans  les  Villes , à meûire  qu’elles  s’a- 
grandirent. Ils  formèrent  peu  à peu  le 
corps  des  Pafteurs  du  fécond  ordre , qui  , 
fous  l’infpeétion  & la  dépendance  des 
Evêques , avoient  la  conduite  de  cer- 
taines portions  du  troupeau.  On  voit  par 
les  Capitulaires  de  Théodulfè  d’Orléans, 
d’Hincmar  de  Rheims,  & par  d’autres 
monumens  eccléfiaftiques , qu’ils  avoient 
déjà  une  confidération  & un  état  diftin- 
gué  dans  le  huitième  & le  neuvième 
liècle  , quoiqu’ils  . dépendirent  encore 
de  la  volonté  des  Evêques , qui  les  chan- 
geoient  & les  révoquoient  à leur  gré. 

Les  Doyens  ruraux  dont  on  commence 
parler  dans  quelques  aéfces  de  ce  fiècle 
& du  précédent,  avoient  infpeétion  fur 
un  certain  nombre  de  Curés , qui  eom- 
pofoient  leur  diftriét.  Ils  veilloient  fur 
leur  conduite,  dont  ils  informoient  l'Ar- 


chidiacre , qui  en  rendoit  compte  à l’E- 
vêque. On  voit  dans  les  Statuts  fyno- 
daux  drefles  par  Hincmar  en  874,  que 
l’inftitution  des  Doyens  ruraux  dépen- 
doit  uniquement  de  l’Evêque. 
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5°.  Les  fêtes  qu’on  obfervoit  dans  <-_■■■■  ‘ 
l’Eglife  de  France , étoient,  Pâques  avec  IX. 
toute  la  femaine , F Afcenfion  , la  Pente-  Si£c  lej 
cote  comme  Pâques , S.  Pierre  Sc  S.  Paul  * 

* S.  Jean  Baptifte  , l’Afiomption , S.  Mi- 
chel , S.  Remi,  S.  Martin,  S.  André  , 

Noël  pendant  quatre  jours  , l’Oéfcave  de 
Noël  ou  la  Circoncifion , l’Epiphanie , 
la  Préfentation  de  N.  S. , & la  fête  de  tous 
les  Saints , inftituée  en  8 3 7 par  le  Pape 
Grégoire  IV.  On  célébroit  en  outre  dans 
chaque  Diocèfe , la  Dédicace  de  l’Eglife 
Cathédrale , & les  fêtes  des  Martyrs  & 
des  Confefleurs  dont  on  avoit  des  Re- 
liques. 

6°.  L’Eau  bénite  dont  on  faifoit  l’af- 
perlîon  fur  le  peuple , & le  pain  béni 
qu’on  diftribuoit  aux  fidèles  qui  n’a- 
.voient  pas  communié , étoient  en  ufage, 
comme  on  le  voit  jpar  les  Statuts  fyno- 
daux  d’Hincmar.  L’obligation  de  réciter 
les  Heures  Canoniales,  efi  fouvent  rap- 
pellée  aux  Prêtres  par  les  Conciles  Je 
ce  fiècle  ; ce  qui  prouve  que  la  pratique 
en  étoit  déjà  établie.  On  leur  prefcric 
i,  le  travail  des  mains,  même  celui  de  la 
campagne,  après  la  vifite  des  malades 
, £c  la  récitation  de  l’Office.  Il  leiir  eft 
-défendu  de  célébrer  la  Méfié  feuls  ; ôc 
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c’eft  une  preuve  que  les  Mefles  baffes 
& particulières  , dont  il  eft  déjà  fait 
mention  dans  les  liècles  precedens , com- 
mençaient à devenir  fréquentes  dans 
celui-ci. 

7°.  Le  langage  ufité  dans  Hnftruc- 
don  du  peuple,  étoit  le  Tudefque,  ôc 
le  Romain  vulgaire,  d’où  eft  venu,  après 
bien  des  changemens , d’abord  notre  an- 
cienne langue  Romance , & enfuite  notre 
François  aéfcuel.  Les  Evêques , pour  qui 
la  prédication  étoit  toujours  une  fonction 
principale,  avoient  des  Homélies  dif- 
tribuées  félon  toutes  les  fêtes  de  l’an- 
née. Ils  les  traduifoient  en  Tudefque 
ou  en  Romain , fuivant  que  les  peuples 
. de  leurs  Diocèfes  entendoient  l’un  ou 
l’autre  langage j ce  qui  prouve  que  le 
Latin  avoit  déjà  cefté  dètre  l’idiôme 
commun  du  peuple. 

8°.  Le  Chant  eccléfiaftique  avoit  été 
perfectionné  à Rome  depuis  S.  Grégoire 
le  Grand , quoiqu’il  fût  toujours  le  même 
pour  le  fonds.  En  France  , on  y avoit 
ajouté  des  agrémens  d’un  goût  barbare. 
Les  Chantres  de  la  Chapelle  Royale 
prirent  querelle  avec  ceux  de  l’Eglife  de 
S.  Pierre , dans  un  des  voyages  de  Char- 
lemagne à Rome.  Ou  prétendait  l'en*: 
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pbrter  de  part  & d’autre , par  le  carac-  a ù*=e= 
tère  du  chant  & par  l’exécution.  Le  ix. 
Prince  eut  alTez  de  discernement  pour  ^ ^ ç I 
Sentir  combien , dans  ce  genre , la  no- 
bielfe  ôc  la  fimplicité  font  préférables 
à l’affe&ation.  Il  établit  darft  fon  Palais 
une  Ecole  de  Chant  Romain , & de- 
manda au  Pape  des  Maîtres  pour  y pré- 
lider.  Les  Sujets  qui  Sortirent  de  cette 
Ecole , en  formèrent  d’autres  > qui  fe 
répandirent  dans  les  Provinces , & bien- 
tôt il  y eut  dans  chaque  Cathédrale  des 
Ecoles  Semblables , & des  Maîtres  en 
titre  pour  les  diriger.  De-là  font  venues 
les  dignités  de  Grand-Chantre  & de 
Capifcol , qui  exiftent  encore  dans  tou- 
tes les  grandes  Eglifes.  Les  Princes  te- 
noient  à honneur  de  faire  leur  partie  dans 
le  Chœur  des  Chantres  , comme  cm 
le  voit  par  l’exemple  des  Empereurs 
d’Orient , & par  celui-  de  nos  Roiss 
90.  On  avoir  fixé  à vingt-cinq  ans 
l’âge  de  la  profelîion  pour  les  Religieu- 
ses & les  Chanoineues.  Avant  d’être 
admifes , elles  étoient  examinées  par 
l’Evêque.  Elles  gardoient  une  exaéte 
clôture.  Elles  étoient  voilées  & vêtues 


dé  noir.  On  leur  avoir  compofé  une 
Règle  au  Concile  d’Aix-la-Chapelle  en 
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817  ou  18  , qui  étoit  extraite  de  celle 
IX.  de  S.  Céfaire  d’Arles , dont  nous  avons 
Siècle,  parlé  fous  le  fixième  fiècle , & de  celles 
que  S.  Chrodegand  & le  Concile  de 
Chelchit  en  8 1 4 ou  1 6 , avoient  drefTées 
pour  les  Chanoines. 

*o°.  Les  pélérinages  de  Rome  , de  S. 
Martin , &c.  continuoient  d’être  la  dé- 
votion du  tems.  O11  ordonnoit  aux  pé* 
lerins  de  fe  confefTer  avant  de  partir  , 
parce  qu’ils  doivent  être  liés  déliés 
par  leur  Pafteur  naturel , ik.  non  par  un 
étranger.  Ce  Réglement , tiré  d’un  Ca- 
pitulaire d’Heiton  , Evêque  de  Bâle  , 
jnort  en  8 3 6 , prouve  deux  choies  ; pre- 
mièrement, que  la  Confeflion  fecrette 
étoit  établie  en  Occident  ; fecondement , 
qu’on  étendoit  au  Pape  même  la  déno- 
mination d’étranger  , relativement  à la 
jurifdiétion  des  Evêques  fur  leurs  Dio- 
céfains , & des  Curés  fur  les  fidèles  de 
leur  diftriéV. 

il9.  La  pénitence  publique  étoit  tou- 
jours en  ufage , mais  on  ne  la  pratiquoit 
plus  guère  que  dans  les  cas  Icandaleux 
&c  les  crimes  énormes.  Quant  à la  péni- 
tence fecrette , les  Conciles  & les  Ca- 
pitulaires des  Evêques  recommandent 
iâns  celfe  aux  Miniftres  de  ce  Sacre- 
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ment,  de  proportionner  rigoureufement  — '....-1 
les  fatisfadtions  aux  fautes,  Ôc  de  prendre  IX. 
pour  direéloire  à cet  égard  les  anciens  Siècle. 
Canons.  Us  fe  récrient  contre  le  relâche- 
ment que  l’ignorance  des  règles  & unë 
lâche  complaifance  commençoient  a in- 
troduire. Ils  rejetrent  certains  Livres  pé- 
nitenciels , qui  avoient  pour  Auteurs  des 
hommes  fans  caractère  dans  l’Eglife  , 

&.ils  veulent  qu’on  s’en  tienne  a ceux 
qui  font  autorifés  par  les  Conciles  ou 
les  Evêques. 

ix®.  L’ancienne  difcipline  touchant 
l’obfervation  du  Carême  , & l’heure  du 
feul  repas  qui  étoit  permis  pendant  ce 
tems  cîe  pénitence , fubfiftoit  encore  \ 
on  le  voit  par  la  remontrance  qu’un 
Evêque  f t à Charlemagne  , fur  ce  qu’il 
dînoit  à deux  heures  après  midi.  Ce  * 
religieux  Prince  fit  voir  au  bon  Evêque 
qu’il  n’en  ufoit  ainfi , que  pour  ne  pas 
reculer  trop  avant  dans  la  nuit  , le  ier- 
vice  de  fes  derniers  Officiers , qui  ne 
fe  mettoient  à table  qu’après  tous  les 
autres. 

130  Dans  la  foufcription  des  Con- 
ciles , on  faifoit  une  marque  en  forme 
de  croix,  avant  de  mettre  fou  nom: 
c’étoit  une  efpèce  de  ferment  abrégé. 

X iv 
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Les  Empereurs  d’Orient  & plulîeurs  de 
IX.  nés  Rois  lignèrent  long- rems  de  la 
S *£  ci  k.  forte.  C’eft  de-là  fans  doute  que  dérive 
l’ufige  confervé  par  les  Evêques  , de 
tracer  une  croix  avant  de  figner  leur 
nom. 

140.  On  défendit  de  nouveau,  par 
les  Canons  du  huitième  Concile  géné- 
ral , l’ordination  des  Néophytes  , ôc  on 
y prefcrivifcle  tems  que  les  Clercs  dé- 
voient palier  dans  l’exercice  de  chaque 
Ordre  ; c’étoit  un  an  pour  le  Le&eur 
ou  Acolyte  , deux  pour  le  Soudiacre  , 
trois  pour  le  Diacre , ôc  quatre  pour  le 
Prêtre , avant  de  pouvoir  être  élevé  à l’é- 
pifcopat.  Les  maux  que  Photius  , qui 
de  l’état  de  limple  laïc  étoit  pâlie  rapi- 
. deinent  au  Siège  patriarchal  de  Conftan- 
tinople , avoit  caufés  à l’Eglife , faifoient 
fentir  de  plus  en  plus  la  fagelïe  des  an- 
ciennes relies , ôc  la  néceffité  de  n’y  pas 
déroger,  a moins  que  le  bien  évident 
de  la  Religion  ne  le  demandât. 
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CHRONOLOGIE 

DES  CONCILES. 


NEUVIÈME  SIÈCLE.  „ 

_/4  Ltinenfe , d’Altine.  S.  Paulin  d’A- 

âuiléel’afiembla  pour  implorer  le  fecours  5 1 È c 1 E* 
e Charlemagne  contre  Jean , Duc  de  ng^2>‘  * 
Venife,  qui  avoit  précipité  du  haut  d une 
tour  Jean,  Patriarche  de  Grado.  On  y 
traita  de  plus  de  quelques  matières  de 
foi  & de  aifcipline.  (P agi.) 

Aquifgranenfe  3 grand  Concile  afiem-  803;. 
blé  par  Charlemagne  au  mois  d’Oétobre. 

Les  Evêques  avec  les  Prêtres  y lurent  les 
canons  3 & les  Abbés  avec  les  Moines  la 
Règle  de  S.  Benoît , afin  que  les  uns  & 
les  autres  vécurent  félon  la  Loi  qui  leur 
étoit  prefcrite.  { Concil . Gcrm.  tom.  II.) 

Raùsbonenfe.  On  y décida  que  les  803; 
Chorévêques  ne  feroient  point  les  fonc- 
tions épilcopales  n’étant  que  Prêtres , & 

Îjue  toutes  celles  qu’ils  avoient  faites 
eroient  déclarées  nulles.  On  y défendit 
aullï  de  faire  de  nouveaux  Chorévêques 
dans  la  fuite  ; mais  cette  défenfe  ne  fut 

X Y 


Digitized  by  Google 


490  S i i c l ï s 
— ' - point  exa&ement  obfervée  : les  Choré- 

IX.  vêques  n’ont  celfé  entièrement  que  vers 
S i è c i e le  milieu  du  dixième  fiècle.  ( Hcrt^heim , 
As  de  j.  c.  Conc.  Germ.  tom.  II.) 

803.  Cloveshovenfe  III, de  ClifFe,  où  Adélard 

de  Cantorbéri  avec  douze  Evêques  , les 
Abbés  8c  les  Prêtres  de  fa  dépendance, 
fe  plaignit  encore  des  ufurpations , 8c 
renouvella  les  anathèmes  contre  ceux 
qui  feroient  de  femblables  attentats. 

■804.  Tegernfcenfe  , dans  le  Monaûère  de 
ce  nom  , au  Diocèfe  de  Frifingue , le  1 6 
Juin,  fur  un  procès  entre *r Abbé  8c 
l’Evêque  Diocéfain.  (Conc.  Germ.  T.  II.) 

I06.  * Conjîantinopolitanum.  Le  Patriarche 

Nicéphore  avec  environ  quinze  Evêques  > 
y rétablit,  par  condefcendance , le  Prêtre 
Jofeph , qui  avoit  été  dépofé  par  Taraife 
en  797.  S.  Théodore  Studite  s’oppofa 
au  décret  de  ce  Concile , 8c  fe  fépara  en 
conféquence  de  la  communion  du  Pa- 
triarche. Ce  fut  dans  ce  Concile  qu’on 
régla  les  cérémonies  pour  la  confécration 
d’un  Archimandrite.  (Manfc in  P agium.) 

807.  Salt^burgenfe  , de  Salrzbourg , le  1 6 
Janvier,  où  l’on  décida,  félonies  canons , 
que  les  dîmes  dévoient  être  partagées 
en  quatre  portions , 8c  attribuées , la  pre- 
mière à l’Evêque , la  fécondé  aux  Clercs , 
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la  troifième  aux  pauvres , la  quatrième  ,u  ,i  , 
à la  Fabrique  des  Eglifes.  ( Le  Coince  ix. 
Page  j Harttfieim.  Concil.  Germ  T.  II.)  Si  è c l es 

* Conftantinopolitanum  3 au  mois  de  ^ c% 
Janvier.  Un  grand  nombre  d’ Evêques  809. 
déclarèrent  que  le  mariage  de  Çonftantiu 
avec  Théodote  , fille  de  la  Chambre  de 
l’Impératrice  Marie  » qu’il  avoir  répu- 
diée , étoit  valide  par  difpenfe , 8c  on  y 
excommunia  S.  Platon  , S.  Théodore 
Studite,  8c  fon  frère  Jofeph,  Archevê- 
que de  Thefialonique , qui  regardaient 
ce  mariage  comme  un  adultère , 8c  qui 
refufoient  de  communiquer  avec  le  Prê- 
tre Jofeph  pour  l’avoir  fait.  La  perfécu- 
tion  contre  les  Moines  fut  très  grande 
à l’occafion  de  ce  mariage. 

Aquifgranenfe  au  mois  de  Novembre.  Soçj;' 
On  y traita  cette  queftion  : fi  le  Saintr 
Efprit  procède  du  Fils  comme  du  Père. 

Pour  la  décider  , l’Empereur  envoya 
Be maire  , Evêque  de  Worms  , 8c  Adé- 
lard , Abbé  de  Corbie , coniulter  le  Pape 
Léon , avec  lequel  les  Députés  eurent 
une  grande  conférence  fur  le  mot  Fïlio- 
que , chanté  dans  le  Symbole  par  les 
Eglifes  de  France  8c  d’Efpagne».  On  ne 
le  chantoit  point-à  Rome.  Le  Pape  auroit 
jfouhaité  qu’on  eût  été  dans  la  mênyî 
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réferve  par-tout;  mais  il  ne  condamnoir 
IX.  point  ceux  qui  chantoient  Filioque.  Il 
Siècle,  avouoit  même  que  ce  mot  expliquoit  la 
An  Je  j.  c vraie  foi  ; mais  il  refpe&oit  les  Conciles 
qui  avoient  défendu  de  rien  ajouter  au 
Symbole.  Il  fit  plus.  Pour  montrer  fon 
attachement  à l’antiquité , Sc  pour  ne 
?as  bleffer  la  délicateffe  des  Grecs  j il 
it  attacher  dans  la  Bafilique  de  S.  Pierre 
deux  tables  d’argent,  fur  l’une  defquelles 
étoit  gravé  le  Symbole  en  Grec,  8c  fur 
l’autre  le  même  Symbole  en  Latin;  mais 
tous  deux  fans  l’addition  Filioque. 

' Conjïantinopolaanum , le  i Novembre. 
L’Empereur  Michel  Curopalate  afTembla 
ce  Concile , pour  délibérer  fur  les  offres 
que  faifoient  les  Bulgares  de  lui  accorder 
la  paix  , à condition  de  rendre  les  trans- 
fuges de  leur  Nation.  Les  avis  furent  par- 
tagés. L’Empereur  & le  Patriarche  étoient 
pour  la  paix.  S.  Théodore  Studite  , avec 
plufieurs  autres  , s’y  oppofa , & fon  parti 
prévalut.  ( Théophane , adan.  805.) 

drelatenfe 3 le  10  Mai;  Remenfe 3 à la 
mi-Mai  ; Moguntiacum , le  9 Juin;  Ca- 
bilonenfe  & Turonenfe.  Cinq  Conciles  , 
tenus  par  ordre  de  Charlemagne , poiu 
corriger  les  abus  8c  rétablir  la  difeipline 
écclélïaftique.  On  fit  dans  tous  un  grand 
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nombre  de  canons.  Dans  celui  deTours,  i...  '-a 

on  avertit  les  Evêques  de  faire  enforre  IX. 
que  chaque  Prêtre  ait  pardevers  lui  les  S 1 è c l e. 
Homélies  des  Pères , traduites  en  langue  An  de  J.  ç. 
Romaine  ruftique , ou  en  langue  Théo- 
tifque } ce  qui  prouve  que  le  Latin  avoit  ~ 
déjà  ce  de  d’être  la  langue  vulgaire. 

Jîquifgranenfe , au  mois  de  Septembre.  8 £3. 
Charlemagne  fit  lire  dans  une  grande  afi- 
femblée , tous  les  canons  des  cinq  Con- 
ciles précédens , & fit  publier  un  Capitu- 
laire de  vingt  - huit  articles , contenant 
ceux de. ces  canons , dont  l’exécution  avoit 
plus  de  befoin  de  la  puiflance  temporelle. 

Noviomenfe  j de  Noyon , par  V ulfaire , ^ r4* 

Archevêque  de  Rheims , où  l’on  régla  les 
limites  des  Dioeèfes  de  Noyon  & de  Soif- 
ions. 

Conjiantinopolitanum  , vers  les  Fêtes  814. 
de  Noël , par  le  Patriarche  Nicéphore , 
à la  tête  de  deux  cent  foixante-dix  Evê- 
ques. On  y condamne  Antoine , Métro- 
politain de  Silée  en  Pamphylie  , con- 
vaincu de  l’héréfie  des  Iconoclaftes , Sc 
on  y confirme  la  vraie  doctrine  fur  le 
culte  des  faintes  Images.  ( Labbe  j Conc. 
tom.  IX.  Manji y fuppl.  tom . /.) 

* Conjiantinopolitanum  , par  les  Ico-  8jx 
noclaftes , au  mois  de  Février , où  le 
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ai ■_  faint  Patrjarche  Nicéphore  fut  dépofé- 

IX.  * Confiantinopolitanum , au  mois  d’A- 
Siècle,  vril.  Grand  Concile  des  Iconoclaftes  , 
ta  de  j.  c.  fous  l’Empereur  Léon.  Toutes  les  pein- 
tures des  Eglifes  furent  effacées  par-rout 
avec  de  la  chaux , les  Vafes  facrés  brifés, 
les  ornemens  déchirés,  &c.  La  perfécu- 
tion  fut  grande  contre  les  Catholiques. 
Ce  Concile , auquel  préfida  le  faux  Pa- 
triarche Théodore  Caffitère , eft  une 
fuite  du  précédent. 

816.  Celichytenfe , de  Celchyt  en  Angle- 
terre, le  17  Juillet.  Quénulfe,  Roi  des 
Merciens , y étoit  préfent.  On  y fit  onze 
canons , dans  l’un  aefquels  il  eft  ordonné 
à tous  les  Evêques  de  dater  leurs  actes 
de  l'année  de  l’Incarnation.  Vulfred  de 
Cantorbéry  y préfida,  afiifté  de  douze 
Evêques , de  plufieurs  Abbés , des  Prè- 
* très  & des  Diacres. 

816.  Aquifgranenfe , au  mois  d’Oétobre. 
On  y fit  une  Règle  pour  les  Chanoines  , 
compofée  de  cent  quarante-cinq  articles. 
On  en  fit  aulli  une  pour  les  Chanoinef- 
fes,  qui  contient  huit  articles.  Cetoient 
de  vraies  Religieufes  , engagées  par  vœu 
de  chafteté  , & gardant  exactement  la 
clôture  ; elles  étoient  voilées  & vêtues 
de  noir. 
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Romanum , où  le  Pape  Etienne  IV 
publie  un  Canon  portant  que  l’éleétion 
du  Pape  fe  fera  par  les  Évêques  & le 
Clergé , en  préfence  du  Sénat  &c  du  peu- 
ple , & fa  confécration  devant  les  Dépu- 
tés de  l’Empereur.  ( Muratorï , Manjî.  ) 

Aquifgranenfe  , où  l’on  fit  des  Conf- 
titütions  fur  la  Règle  de  S.  Benoît , que 
l’Empereur  Louis  confirma , &fit  exécu- 
ter par  fon  autorité. 

Apud  Thcodonis  Vlllam  } de  Thion- 
ville  > par  trente- deux  Évêques , au  mois 
d’Oétobre.  On  y drefia  quatre  ou  cinq  ar- 
ticles pour  la  sûreté  des  Eccléliaftiques  3 

?iue  l’Empereur  Louis  confirma  l’année 
uivante.  Le  P.  Labbe  & le  P.  Hartzheim 
ne  s’accordent  pas  fur  ce  qui  fe  pafladans 
ce  Concile.  Le  P.  Manfi  le  place  en  8 1 3 . 

Cloveshovenfe  , IV , de  Cliffe  en  An- 
gleterre , où  Vulfred  de  Cantorbéri  fe 
ne  reftituer  une  terre  que  le  Roi  Qué- 
nulfe  lui  avoit  enlevé , & que  l’Abbefle 
Cynedride  , fa  fille  & fon  héritière , 
retenoit  encore  malgré  lui. 

Attiniacenfe  3 d’Attigni , où  Louis  le 
Débonnaire  , par  le  confeil  des  Evê- 
ques & des  Seigneurs , fe  réconcilia  avec 
fes  trois  jeunes  freres , Hugues  , Dro- 
gon  &‘Théodoric  , qu’il  avoit  fait  ton- 


IX. 

Siècle. 
Ah  de  7.  C. 

816. 

817. 

8ai;  ' 
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dre  malgré  eux.  Il  fe  confefTa  publique-^ 
IX.  ment  de  cetre  aétion,  & de  la  rigueur 
Siècle,  dont  il  avoir  ufé  envers  fon  neveu  Ber- 
As  deJ.  c nard,  Roi  d’Italie , & envers  l’Abbé  Adé- 
lard , & Vala  Ton  frere  : il  en  fie  péni- 
tence publique  , fe  propofant  d’imiter 
celle  de  l’Empereur  Théodofe.  Il  témoi- 
gna aufîi  un  grand  defir  de  réformer  tous 
les  abus  introduits  par  la  négligence  des 
Evêques  &c  des  Seigneurs , & il  confirma 
la  Règle  des  Chanoines  & celle  des  Moi- 
nes , qui  avoient-  été  rédigées  à Aix-la 
Chapelle. 

8a3. 

Romanum  j où  le  Pape  Pafcal  , en 
préfence  de  trente -quatre  Evêques  , fe 
purgea  par  ferment , de  l’accufation  in- 
tentée contre  lui , d’avoir  fait  crever  les 
yeux  au  Primicier  Théodore  & au  No- 
menclateur  Léon.  ( Manji  }fuppl.  T.  I.  ) 

• £0.3.  Compendienfe  , de  Compiégne , fur 
le  mauvais  ufage  des  chofes  faintes. 

814.  Cloveshovenft  V.  On  y termina  un 
différend  entre  Hébert  de  Vorcheftre  & 
les  Moines  de  Berclei , touchant  le  Mo- 
naftère  de  Veftbury,  qui  fut  rendu  à l’E- 
vêque. Le  décret , daté  du  3 o Oétobre  , 
fut  fouferit  par  le  Roi  Bernufe  , douze 
Evêques , quatre  Abbés , un  Député  du 
Pape  & plufieurs  Seigneurs. 
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Parijienfe  3 au  mois  de  Novembre.  — 
Les  Evêques  trouvèrent  bon  que  le  Pape  IX* 
Àdrien  eût  blâmé  ci-devant  ceux  qui  Si  ici  b. 
brifoienr  les  Images  \ mais  ils  le  blâmé-  An  de  j.  c. 
rent  lui -même  d’avoir  ordonné  de  les 
adorer  fuperftitieufement.  Adrien  n’or- 
donnoit  pas  d’adorer  fuperftitieufement 
les  Images  j mais  les  Evêques  de  France , 
par  une  erreur  de  fait,  le  croyoit  ainli. 

Ils  blâmèrent  aufli  le  deuxième  Concile 
de  Nicée  , 6c  encore  plus , celui  des  Ico- 
noclaftes  tenu  en  754,  & ils  s en  tin- 
rent aux  Livres  Carolins.  ( Goldaji.  ) 

Aquïfgrancnfe.  C’eft  une  fuite  de  celui  81  j. 
de  Paris , d’où  les  Evêques  -envoyèrent 
leur  décifton  à l’Empereur , qui  étoit  à 
Aix-la-Chapelle , le  G Décembre.  Le 
tout  fut  envoyé  au  Pape  par  deux  Evê- 
ques. On  ne  fait  point  quelle  fut  la  fuite 
de  la  négociation  de  ces  Evêques  auprès 
du  Pape  } mais  il  eft  certain  que  les 
François  foutinrent  encore  quelque  tems, 
quil  ne  falloir,  ni  brifer  , ni  adorer  les 
Images  , ni  recevoir  le  deuxième  Con- 
cile de  Nicée  , ni  fe  foumettre  en  ce 
point  à l’autorité  du  Pape , qui  l’avoit 
approuvé  j & toutefois  il  eft  également 
certain  qu’ils  furent  toujours  en  com- 
munion avec  le  Saint-Siège  , fans  que 
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bsshs  l’on  y voie  un  moment  d’interruption. 

IX.  ( Fleury  ) 

Siècle.  Ingelhenheimenfe  , d’Ingelheim  fur  le 
4 n de  J.  c.  Seltz , le  i Juin.  On  y publia  un  Capi- 
8a6.  tulaire  de  fept  articles,  dont  le  fixième 
défend  de  célébrer  la  Meffe  dans  un 
Oratoire  particulier , fans  la  permiillort 
de  l’ Evêque  Diccèfain. 

8a6.  Romanum  , le  1 5 Novembre  , fous- 
Eugène  II.  Soixante-deux  Evêques  , dix- 
huit  Prêtres  , fix  Diacres  & plusieurs 
autres  Clercs  y afliftèrent.  On  y fit  trente- 
huit  Canons  , la  plupart  pour  la  réfor- 
mation du  Clergé.  Un  de  ces  Canons 
ordonne  ( conformément  à une  loi  de 
v Charlemagne  ) qu’on  établilîè  des  Maî- 
tres dans  les  maifons  des  Evêques  , & 
par-tout  où  befoin  fera,  pour  enfeigner 
la  Grammaire  & l’Ecriture  fainte. 

817.  Mantuanum , de  Mantoue  , compofê 
de  foixante-douze  Evêques  , où  l’on 
rend  au  Patriarche  d’Aquilée  toute  l’é- 
tendue de  fon  ancienne  Jurifdiélion  , 
c’eft-à-dire  , qu’on  lui  foumet  l’iftrie  qui 
continuoit  d’obéir  au  Patriarche  de  Grado 
depuis  l’an  579  , époque  de  la  tranfla- 
tion  du  Siège  patriarchal  en  cette  Ville, 
fans  égard  pour  le  rétablilfement  du 
même  Siège  patriarchal  à Aquilée  , fait 
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par  les  Evêques  Lombards  en  6 05. 
( Manji , fuppl-  tome  I.  ) 

Parijîenfe  , le  Dimanche  6 Juin.  Dans 
l’Aflembléé  tenue  à Aix-la-Chapelle  , 
fur  la  fin  de  S 28  , l’Empereur  Louis 
ordonna  quatre  Conciles  , à Mayence  , 
à Paris  , a Lyon  8c  à Touloufe.  Ces 
quatre  Conciles  fe  font  tenus  j mais 
nous  n’avons  les  aétes  que  de  celui  de 
Paris.  Quatre  Métropolitains  y alliftè- 
rent  8c  en  tout  vingt-cinq  Évêques.  Les 
a&es  de  ce  Concile  font  divifés  en  trois 
Livres.  Le  premier  contient  cinquante  - 
quatre  articles , dont  la  plupart  regar- 
dent les  Evêques.  Le  fécond  en  contient 
treize  qui  regardent  les  devoirs  des  Rois. 
Dans  le  troifième  Livre , les  Evêques 
rendent  compte  de  ce  qu’ils  ont  ftatué 
aux  Empereurs  Louis  8c  Lothaire , 8c 
ils  répètent  vingt-fept  articles  du  pre- 
mier 8c  demandent  en  particulier  aux 
Empereurs  l’exécution  de  dix  de  ces  arti- 
cles. Le  plus  important  de  ce  Concile 
eft  fur  les  entreprises  des  deux  puilfan- 
ces } de  la  Royale  , en  ce  que  les  Prin- 
ces depuis  long-tems  s’ingèrent  dans  les 
affaires  eccléfiaftiques  } de  l’Eccléfiafti- 
que , en  ce  que  les  Evêques , partie  par 
ignorance , partie  par  cupidité , s’occu- 


IX. 

Si  è c t ' 

An  de  J.  C. 

829. 
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■ ■ — l-  pent  plus  qu’ils  ne  devroient  des  affaires 

IX.  temporelles.  J 

Si  è c i e.  Moguntïnum de  Mayence , par  1* Ar- 
An  de  J.  c.  chevêque  Otgaire,  & vingt- trois  autres 
#19-  Evêques.  C’eft  un  des  quatre  Conciles 
dont  on  vient  de  parler.  Gotefcalc  , 
Moine  de  Fulde  , y comparait  avec 
Raban  , fon  Abbé  , pour  demander  à 
être  renvoyé  libre  des  engagemens  de  la 
vie  monaftique,  attendu  qu’il  avoir  été 
offert  à Religion  par  fes  parens  , dans 
fon. enfance , fans  le  favoir  ni  le  vouloir. 

- Les  Prélats , après  avoir  oui  les  moyens 
, d’oppofition  de  Raban , déclarèrent  les 
engagemens  de  Gotefcalc  mdiffolubles  , 
& lui  permirent  feulement  de  palier  du 
Monaftère  de  Fulde  à celui  a Orbais. 

( Conc.  Germ.  tome  II.) 

819.  Vormatienfe  , de  Worms  , après  les 
quatre  Conciles  précédens.  On  y fit  un 
Capitulaire  de  plusieurs  articles  , dont 
le  plus  confidérable  défend  l’épreuve  de 
l’eau  froide  , pratiquée  jufqu’alors.  Nous 
avons  un  traité  d’Agabard  compofé  vers 
ce  tems-ci  contre  toutes  les  épreuves , 
que  le  peuple  nommoit  alors  jugement 
de  Dieu. 

729.  * Conjlantinopolitanum  , où  l’Empe- 

reur Théophile  fait  profcrire  les  faintes 
Images. 
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\Lugdunenfe , de  Lyon.  Il  n’en  refte  i ~'.Bl 

qu’une  Lettre  fynodique  , de  Bernard  , ix. 
Archevêque  de  Lyon  , d’Agobard  , Ar-  sr  ê c l b, 
chevêque  de  Vienne  & d’Eaof,  Evêque  , c 
de  Châlons  - fur -Saône  , à l’Empereur  "549.* 
Louis  le  Débonnaire  , pour  fe  plaindre 
de  la  protection  que  fes  Officiers  accor- 
doient  aux  Juifs  , &c  des  inconvéniens 
qui  en  réfultoient  pour  les  Chrétiens. 

( Manji j fuppl.  Conc.  tome  I.  ) 

Noviomagenfe  , de  Nimégue  , 011 
JelTé  Evêque  d’Amiens , fut  dépofé , 
pour  s’être  déclaré  entre  les  chefs  de  la 
.révolte  contre  l’Empereur  Louis.  D. 

Cellier  met  ce  Concile  en  831. 

San-Dionyjianum , de  Saint  Denis  en  831. 
France , le  1 Février , par  ordre  de  l’Em- 

{>ereur  Louis  le  Débonnaire  , & à la  fol- 
icitation  de  l’Abbé  Hilduin  , pour  la 
réformation  de  ce  Monaftère.  D.  Ma- 
billon  a donné  les  aétes  de  ce  Concile 
fur  l’original  en  parchemin  , mais  fi  mu- 
tilé , que  la  meilleure  partie  en  eft  inin- 
telligible. ( Diplomat.  L.  6 , n.  74.  ) 

* Compeadienje , de  Compiegne.  A fi-  833. 
fembtée  digne  de  l’horreur  de  tous  les 
. ficelés  , où  l'Empereur  Louis  fut  mis  en 
pénitence  publique , & regardé  comme 
ne  pouvant  plus  porter  les  armes , ou 
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t 1 ■ i -t.  comme  étant  dépofé  juridiquement  de 
IX.  l’Empire  & de  la  Royauté. 

Siècle  S an-DïonyJianum  , de  S.  Denis  , où 
£m  de  j.  c.  l’Empereur  Louis  voulut  être  réconcilié 
^34-  à l’Eglife  par  le  Miniftère  des  Evêques, 
6c  recevoir  de  leur  main  l’épée  qu’ils 
lui  avoient  ôtée , non  pas  la  Couronne 
qu’il  ne  tenoit  que  de  Dieu.  C’étoit  le 
deuxième  Dimanche  de  Carême  i Mars. 

Apüd  Theodonis  Villam , de  Thion- 
ville  , au  mois  de  Février.  Plus  de  qua- 
rante Evêques  y déclarèrent  nul  tout  ce 
qui  avoit  été  fait  contre  Louis  le  Dé- 
bonnaire , & le  conduifirent  à la  Cathé- 
drale de  Metz  , pour  rendre  plus  folem- 
nelle  fa  réhabilitation  , qui  le  fit  le  Di- 
manche de  la  Quinquagéfirae  , pendant 
la  Melle  , le  dernier  jour  de  Février. 
Agobard  de  Lyon  & Bernard  de  Vienne 
furent  enfuite  dépofés  après  le  retour 
des  Evêques  à Thionville  , 6c  enfin  Eb- 
bon  de;Rheimsle  fut  plus  folemnellement 
que  les  deux  autres  qui  étoient  abfens, 
ayant  confenti  lui-même  à fa  dépofition, 
& renoncé  pour  toujours  à l’épifcopat. 

83$.  Stramiaccnfe  , de  Crémieu  dans  le 
Lyonnois , au  mois  de  Juin,  par  l’Em- 
pereur Louis  le  Débonnaire , avec  fes 
«fax  fils  Louis  6c  Pépin.  L’Empereur  y 
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demanda  que  l’on  pourvût  aux  Sièges  «=  ' " a 
de  Lyon  & de  Vienne,  vacans  par  la  IX. 
déposition  d’Agobard  8c  de  Bernard  , S x ê c t b; 
dépofés  au  Concile  de  Thionville.  Mais  An  de  j.  c. 
ces  deux  Prélats  étant  abfens  , l’Affem- 
blée  ne  voulut  rien  prononcer.  ( P agi , 
ad  ann.  8 3 6 . ) 

Aquifgranenfe  , le  6 Février.  Il  con-  836. 

. lient  beaucoup  d’avis  aux  Eccléfiafti- 
ques , aux  Moines  , à l’Empereur  lui- 
même  , à fes  enfans , à fes  Miniftres , 

&:  en  particulier  à Pépin  , Roi  d’Aqui- 
taine , pour  l’obliger  à la  reftitution  des 
biens  eccléfiaftiques  , qu’il  reftitua  en 
effet,  8c  qu’il  fit  reftituer  par  ceux  qui 
en  avoient  ufurpés. 

Aquifgranenfe , le  30  Avril , touchant  838» 
le  différend  d’Aldric , Evêque  du  Mans, 
avec  l’Abbaye  d’Anifole  ou  de  S.  Calés , 

3ui  fe  prétendoit  exempte  de  fa  Jurif* 
icfcion.  Rien  n’y  fut  décidé.  ( Manfi.  ) 
Carifiacum  I , de  Querfi  - fur  - Oife  , 838; 

le  6 Septembre  , en  préfence  de  l’Em- 
pereur , où  le  Diacre  Florus  dénonce  & 
fait  condamner  les  Ouvrages  Liturgi- 
ques d’Amalaire , Chorévêque  de  Lyon. 

On  y jugea  aufii  le  différend  de  l’ Évê- 
que du  Mans  avec  l’Abbaye  de  S.  Calèa 
en  faveur  du  premier.  Pagi  met  ce  Con-; 
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■ ■ cile  en  B 3 7 , quoique  la  Vie  de  S.  Aldrîc 

IX.  le  place  en  838.  [Manji  > fuppl.  Conc. 

Siècle,  tom.  I.  ) 

4n  de  k c.  Cabilonenfe , de  Châlons-fur-Saône  , 
' 839.  , vers  le  mois  d’Odobre.  L’Empereur 

Louis  le  Débonnaire  y expofe  aux  Pré- 
lats ôc  aux  Seigneurs  les  raifons  qu’il 
avoit  eues  de  donner  le  Royaume  d’Aqui- 
taine à fon  fils  Charles , préférablement 
aux  enfans  de  Pépin. 

840,  Engilhenheimenfe  , d’Ingelheim  , le 
14  Juin.  Ebbon  fut  rétabli  fur  le  Siège 
de  Rheims  par  un  ade  de  l’Empereur 
Lothaire  , foufcrit  de  vingt  Evêques.  Il 
ordonna  quelques  Clercs  après  fon  ré- 
tabliffement  ; mais  Charles  le  Chauve 
chafia  Ebbon  de  Rheims  l’année  fui-, 
vante. 

«41.  Germanicum  , en  préfènce  des  Rois 
Louis  de  Germanie  8c  Charles  le  Chauve, 
où  l’on  décida  que  la  vidoire  rem- 
portée à Fontenai  fur  l’Empereur  Lo- 
thaire par  fes  frères  , étpit  le  jugement 
de  Dieu.  On  y décerna  un  tems  de  priè- 
res 8c  un  jeûne  de  trois  jours  pour  tous 
ceux  qui  étoient  morts  de  part  8c  d’au- 
tre dans  cette  bataille.  ( Concil.  Ger- 
man.  tome  II  ) D.  Cellier  met  ce  Con- 
cile à Ÿ011  tenais  même. 

Conflantinopolitanum  , 


/ 
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Confiantinopolitanum , fous  l’Empe-  - «■»- 
reur  Michel  & l’Imperatrice  Théodora,  jx. 
fa  mère  , le  premier  &c  non  le  fécond  s 1 i c l b/ 
Dimanche  de  Carême , 1 9 Février.  Ce  . . . „ 

*1  ' 1 1 An  de  J*  C»‘‘ 

Concile  très-nombreux  , auquel  prelida  , 

le  Patriarche  Méthodius , confirma  le 
fécond  Concile  de  Nicée  , anathématifa 
les  Iconoclaftes,  ratifia  la  dépofition  de 
Jean  Léconomante  & l’Ordination  de 
Méthodius , fon  fuccefieur.  Les  Grecs  , 
en  mémoire  de  ce  Concile  , appellent  , 
le  premier  Dimanche  de  Carême , la 
fête  de  V Orthodoxie.  ( Voyc{  Méthodius, 

Patriarche  de  Conftantinople.  ) 

Aquifgranenfe  , où  les  deux  Rois  841; 
Louis  & Charles  le  Chauve  , par  ordre 
des  Evêques , partagèrent  le  Royaume 
de  Lothaire  en  France  avec  promefle  de 
le  gouverner  félon  la  volonté  de  Dieu  , 

& non  comme  Lothaire  l’avoit  gou- 
verné. 

In  Villa  Colonia  > de  Coulène  proche  84^ 
v de  la  Ville  du  Mans , ou  de  Coulaine 
en  Touraine , fur  la  Vienne.  Charles  le 
Chauve  y fit  un  Capitulaire  de  fix  ar-  » 
ticles,  qui  furent  rappellés  au  Concile 
de  Meaux  de  l’an  845. 

Apud  Lauriacum  , de  Loire  près  843. 
d’Angers , au  mois  d’O&obre.  On  y fit 

TomcUL  Y 
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f quatre  Canons  , dont  les  deux  premiers 

IX.  anathémarifent  ceux  qui  n’obéiffent  point 

S.i  à c l e.  au  Roi. 

de  î.  c.  Gcrmanicienfe  , de  Germigni  dans 

843.  l’Orléanois  , où  l’on  traite  de  plufieurs 
affaires  importantes  pour  l’Eglife  ,■  & en 
particulier  de  la  réformation  de  l’Ordre 
raonaftique. 

844.  Apud  Theodonis  Villam  , de  Th  ion- 
ville,  au  mois  d’Oétobre , en  un  lieu 
nommé  alors  Juiicium  , aujourd’hui 
Jeuft.  Lothaire , Louis  & Charles  pro- 
mirent de  garder  entre  eux  .une  amitié 
fraternelle,  & de  rétablir  l’état  de  l’E- 

1 glife  troublée  par  leurs  divifions.  Les 
Evêques  y firent  lix  articles , que  les 
Rois  promirent  d’obferver. 

844.  Fernenfe  II  , du  Château  de  V ern  , 
en  Décembre.  Ebroin,  Archichapelain 
du  Roi  Charles  & Evêque  de  Poitiers * 
y préfida  en  préfence  de  Vénilon  de 

. 1 - Sens.  On  y fit  douze  Canons.  Dans  la 

Préface  , on  exhorte  le  Roi  à confervec 
la  paix  avec  fes  frères, 

845.  ' JScl/ovacenfe , de  Beauvais , au  mois 
d’Avril , par  dix  Evêques,  fiinemar  y 
fut  élu  Archevêque  de  Rheims , ou 
y dreiïa  huit  articles , que  le  Roi  Charles 
promit  d’obfetvet  avec  ferment. 
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Meldenfe , de  Meaux  , le  17  Juin  , 1 1 1 

>ar  les  Evêques  de  trois  Provinces , Sens , IX. 
■lheims , Bourges.  On  y recueillit  les  s 1 è c t si 
fanons  de  quelques  Conciles  précé-  An  de  j 
lens,  auxquels^  on  en  ajouta  cinquante-  845.. 
ix , faifant  en  tout  quatre-vingt. 

Parijienfe  IX , le  14  Février , pour  846. 
affaire  d’Ebbon  , que  Lothaire  , pour 
é venger  de  Charles  , entreprit  de  réta- 
>lir  à Rheims , plus  d’un  anaptès  l’ordi- 
îation  d’Hincmar , qu’il  favoit  être  fidèle 
i Charles.  Cette  entreprife  fut  inutile» 

3n  y confirma  les  privilèges  de  Corbie, 
k vingt  Evêques  y foufcrivirent. 

Scnonenfe , de  Sens , où  Venilon  or-  846; 
lonne  Chorévêque  Audradus  Modicus. 

Conjlantinopolicanum , par  le  Patriar-  847; 

:he  S.  Ignace  , où  Grégoire  , Evêque  de 
îyracufe  , eft  dépofé  pour  divers  crimes 
tout  il  eft  convaincu.  Tous  les  Moder- 
jes  , à l’exception  du  Pr  Manfi , placent 
e Concile  , mais  mal  à propos,  en  854. 

Moguntinum  / , de  Mayence , en  Sep-  847, 
embre  ou  Octobre  , par  Raban-Maur, 

,1a  tête  de  clause  Evêques  & de  plu- 
ieurs  Abbés,  principalement  pour  remé* 
lier  aux  ufurpadons  des  biens  eccléfia£ 
iques.  On  y fit  trente-un  Canons. 

Mvswtinum  II , au  commencement  848, 

«7  * • * 
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d’ Octobre , par  le  même.  La  doctrine 
IX.  deGotefcalc  fur  la  Prédeftination , y el£ 
Siècle,  condamnée. 

A«  de  J.  c.  Lemovicenfe , de  Limoges  , où  les 
848.  Chanoines  de  S.  Martial  demandent  au 
Roi  Charles  le  Chauve  , préfent , & 
obtiennent  la  permiflion  d’embraflèr  la 
vie  monaftique. 

848  Britannicum  , par  ordre  de  Noménoi, 
gu  plus  tard.  jquc  gretagne  } fur  ce  qLie  ]es  Evê- 
ques de  ce  Duché  n’ordonnoiçnr  pas 
lans  argent , ni  Prêtres , ni  Diacres.  On 
envoya  à Rome  deux  Evêques  , & 
Noménoi  pria  S.  Convoyon  , fondateur 
&c  premier  Abbé  de  Rédon  , de  les  ac- 
compagner. 

848  Romanum , où  le  Pape  LSon  déclara 
gu  plu*  tard.  aUx  Evêques  Bretons  qu’aucun  Evêque 
ne  doit  rien  prendre  pour  conférer  les 
Ordres , fous  peine  de  dépoli cion  \ mais 
il  ne  les  dépofâ  point  pour  le  palTé, 
& il  les  renvoya  après  leur  avoir  donné 
. différens  avis.  ( Mabill.  Sac.  IV,  Bened . 
pag.  xxi.) 

848  Rotonenfo , au  Monaftère  de  S.  Sau- 
iU  jiustard.  yeur  de  Rédon  en  Bretagne  , où  Nomé- 
noi  obligea  quatre  Evêques  Bretons  i 
renoncer  à leurs  Sièges  , en  mit  d’autres 
à leurs  places  , & érigea  trois  nouveau* 
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Evêchés  , Dd  , S.  Brieux,  Tréguier  , -r  i^a 

en  donnant  à Dol  , pour  féparer  de  IX. 

Tours  ces  fept  Evêchés,  le  nom  deSiÈci-E. 
Métropole,  qu’il  a confervé  au  préju-  ^ de  3.  c. 
dice  de  Tours  pendant  trois  cens  ans. 

Les  fept  Evêques  furent,  facrés  à Ûol,  . 

6c  Ndménoi  déclaré  R.oi , qui  étoit  ce 
qu’il  s’étoit  propofé  dans  tous  ces  chan- 
gemens. 

Lugdunenfe  , par  l’Archevêque  Amo-  848. 
Ion  , où  l’on  ordonne  qu’Ufuard  , Abbé 
6c  Archidiacre,  on  ne  fait  de  quelle 
Eglife  , relâchera  le  Prêtre  Godelcaire. 

On  n’a  connoiflance  de  ce  Concile  , que 
par  la  80e.  lettre  de  Loup  de  Ferrières ,' 
adrefTée  à cet  Ufuard.  On  trouve  encore 
aujourd’hui  quelques  exemples  de  ces 
Abbés  - Archidiacres.  Tel  eft  l’Archi-  ; 
diacre  de  Clermont , qui  porte  le  nom 
d’Abbé.  ' • ; 

CanJîàcenfe  II , de  Quierfi-fur-Oife,  849. 
eh  Avril  ou  Mai , où  Gotefcalc  fut  con- 
damné par  H incmar,  6c  douze  Evêques , 
à être  fouetté  6c  renfermé  à Hautvil- 
liers.  Il  écrivit  dans  cette  prifon  deux 
proférions  de  foi  dans  le  fèns  de  l’écrit 
qu’il  avoit  donné  au  Concile  de  Mayence 
en  848.  On  écrivit  alors  pour  6c  contre 
Gotefcalc. 

Y iij 
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fe..  -r Carnotenfe  , de  Chartres  , oti  l’orl 

IX.  donne  la  tonfure  à Charles  , frère  cadet 

S i i c l k.  de  Pépin , Roi  d’Aquitaine. 

An  de  j.  c.  Parïfxnfe  X , vers  l’automne  , de 

&49-  vingt-deux  Evêques.  On  y écrivit  une 

**49'  Lettre  de  reproches  à Noménoi , pré- 
tendu Roi  de  Bretagne  , fur  tout  ce  qui 
avoit  été  fait  en  848.  Dans  ce  Concile 
appellé  quelquefois  de  Tours  , parce  que 
l’Archevêque  de  Tours  y préfida,  tous 
les  Chorévêques  de  France  » ftiivant  le 
témoignage  d’Albéûc,  furent  dépofés. 
On  en  voit  cependant  encore  quelques- 
uns  depuis. 

8jo;  Ticinenfe  ou  Papienfe  , de  Pavie , fur 
la  fin  de  l’année.  On  y fit  vingt  - cinq 
Canons. 

850.  Apiid  Muritum , de  Moret  au  Dio- 
cèfe  de  Sens.  On  ne  lait  point  quel  a 
été  l’objet  de  cette  afiemblée  , dont  il 
ne  refte  d’autre  monument  que  le  frag- 
ment d’une  Lettre  quelle  écrivit  à Er- 
chenrad  , Evêque  de  Paris. 

651.  Benningdonenfe  , de  Béningdon  au 
Royaume  de  Mercie  en  Angleterre , le 
ij  Mars , par  Céolnoth  , Archevêque 
de  Cantorbéri , en  préfence  de  Bertulfe, 
Roi  des  Merciens , où  , après  avoir  traité 
des  affaires  du  Royaume  , ce  Prince  ac- 
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corde  uii  amplé  & magnifique  privilège  — — 

au  Monaftère  de  Çroyland. 

Cordubenfe , de  Cor  doue  , où  te  Roi  S i ê c l e. 
Abdérame  , Mufulman  , tir  atfembler  An  de  j.  ç. 
les  Métropolitains  de  diverfes  Provinces  85  a. 
pour  chercher  les  moyens  d’appaifer  les 
.infidèles.  On  y fit  un  décret  qui  défen- 
dort  de  s’offrir  au  Martyre  â l’avenir. 

Moguntittum  III,  de  Mayence,  fous 
Raban  , où  l’on  fit  divers  règlemens  fur 
la  difclpline.  Le  P.  Hartzheim  en  a 
donné  des  aétes  inconnus  au  P.  Labbe. 

( Cane.  Germ.  tome  II.  ) 

SueJJîonenfe  ,1e  1 6 Avril,  dans  l’E-  8 >3* 
glife  de  S.  Médard,  de  vingt-iix  Evê- 
ques de  cinq  Provinces , en  prifcnce 
au  Roi  Charles.  L’Ordination  d’Hincmar 
fut  reconnue  légitime,  & les  Ordina-  .v-ü 
tions  faites  par  Ebbon  depuis  fa  dépofi- 
tion  déclarées  nulles , &c. 

Carijiacenfe  III , de  Quierfi-fur-Oife,  8 53* 
où  quelques  Evêques  Sc  quelques  Abbés 
fouferivirenc  quatre  articles  compofés 
par  Hincmar , contre  la  doctrine  de 
Gotefcalc.  , . 

P arijîenfe  IX  , de  Paris,  pour  l’Or-  8jj. 
dination  d’Enée.  S.  Prudence  de  Troyes 
ne  pouvant  s’y  trouver  , y envoya  quatre 
articles  contraires  à ceux  d’Hincmar,  } 

Y iv 
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1 p°ur  les  faire  foufcrire  par  Enée  , avant 

IX-  que  de  confentir  à fon  Ordination. 
SièctH.  fàrmerienfe,  de  Verberie,  au  mois 
a»  de  j.  c.  d’Août.  Quatre  Métropolitains  & plu- 
fieur$  Evêques  y approuvèrent  les  ar- 
ticles que  le  Roi  avoir  publiés  au  Con- 
cile de  Soiflbns. 

*73-  Romanum  , le  8 Décembre  , fous 
Leon  IV , de  foixante  - fept  Evêques. 
On  y dépofa  le  Prêtre  Anaftafe , Car- 
dinal du  titre  de  S.  Marcel , parce  qu’il 
^roit  abfent  depuis  cinq  ans  de  fon  titre. 
Enfuite  on  y publia  quarante-deux  Ca- 
nons , dont  les  trente-huit  premiers  font 
tirés  du  Concile  tenu  par  Eugène  II , 
.en  8 16  t avec  quelques  additions  j les 
quatre  derniers  font  nouveaux. 

- Valentinum  III , de  Valence  en  Dau- 
phiné , le  8 Janvier.  Quatorze  Evêques 
avec  leurs  Métropolitains  y firent  vingt- 
trois  Canons,  dont  les  fix  premiers  ayant 
la  doélrine  pour  objet,  prononcent  fur 
les  conteftations  que  les  fentimens  de 
Gotefcalc  avoient  élevées  dans  l’Eglife. 

855.  Ticinenfe  ou  Papïenfe  , de  Pavie  , au 
mois  de  Février.  A la  demande  de  Louis , 
fils  de  Lothaire  , on  y drelfa  dix -neuf 
articles  pour  réformer  les  abus. 

855.  Apud  Villam  Bonoilum  ou  Bonigifi- 
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lum  j de  Bonœuil  près  de  la  Marne,  à ■ ■■  ■■■-— 
trois  lieues  de  Paris , le  2 5 Août , par  les  IX. 
Archevêques  Amauri  de  Tours , Vénilon  S 1 i c le; 
de  Sens , Hincmar  de  Rheims , Paul  de  An  de  j.  c. 
Rouen,  vingt -trois  Evêques  8c  treize 
Abbés,  fur  les  différends  de  l’Evêque  du 
Mans  avec  l’Abbaye  d’Anifole , ou  de 
S.  Calés. 

Vintonienfe  , de  Vincheftre  , au  mois  855. 
de  Novembre.  On  y ordonna  , en  pré- 
fence  de  trois  R.ois  de  différentes  Pro- 
vinces d’Angleterre  , qu’à  l’avenir  la 
dixième  partie  de  toutes  les  terres  du 
Royaume  d’Effex  appartiendroit  à l’E- 

Î;Iife  , franche  de  toutes  charges , pour 
a dédommager  du  pillage  des  barbares, 

#ou  Normands  , qui  ne  ravageoient  pas 
moirfs  l’Anglererre  que  la  France. 

Carifiacenfe  I V , de  Quierfi , où  Char-  857. 
les  affembla , le  2 5 Février , les  Evêques 
&c  les  Seigneurs  pour  remédier  aux  maux 
de  TEglife  8c  de  l’Etat. 

Moguntinum , de  Mayence  ,' vers  le  857. 
mois  d’Oétobre  , fous  la  préfidence  de 
l’Archevêque , Charles , fils  du  Roi  Pépin 
fur  des  matières  de  droit  eccléfiaftique , 
dont  le  détail  n’eft  pas  venu  jufqua 
nous.  ( Conc.  Germ.  T.  II.  ) 

ff^ormacienje , de  Worrhs , où  l’on  857. 

Y v 
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■ J-  conclut  l’union  de  l’Eglife  de  Hambourg 
IX.  avec  celle  de  Brême;  ce  qui  fut  ratifié  par 
S i è c h e.  le  Pape  Nicolas  I.  ( Conc.  Germ.  T.  II.  ) 
An  de  j.  c.  Le  P.  Manfi  renvoie  ce  Concile  en  8 64. 

Carifiacenfe  V > de  Quierfi-fur-Oife  , 
d’où  les  Evêques  des  Provinces  de  Rheims 
& de  Rouen  écrivirent , le  25  Novem- 
bre , une  grande  Lettre  de  reproche 
au  Roi  Louis  , de  ce  qu’il  venoit  en 
France  pour  appuyer  les  Seigneurs  mé- 
contens  du  gouvernement  du  Roi  Char- s 
les. 


858.  Turonenfe  , de  Tours,  le  1 6 Mai, 
par  l’Archevêque  Gérard.  On  y fit  quel- 
ques extraits  des  Canons  dont  on  ordonna 
l’obfervance.  ( Bouquet  3 T.  VII.  ) 

858.  Confia ntinopolitanum , S.  Ignace  ayant 

été  chaflfé  de  Conftantinople  le  13  No- 
vembre 8 5 7 par  le  Céfar  Bardas , à qui 
il  avoit  refule  très  - juftement  la  Com- 
munion, & Photius  ayant  été  ordonné  . 
à fa  place  le  2 5 Décembre  de  la  même 
année , les  Evêques  de  la  Province  de 
Conftantinople  tinrent  un  Concile  en 
858  dans  l’Eglife  de  fainte  Irène,  ou 
ils  déclarèrent  Pothius  dépofé , avec 
anathème , tant  contre  lui , que  contre 
quiconque  le  reconnoîtroit  pour  Pa- 
triarche. 
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* Pendant  la  tenue  de  ce  Concile,  qui 
dura  quarante  jours , Photius  ayant  af-  IX. 
femblé  fes  partifans  dans  l’Eglife  des  Si  è et*. 
Apôtres  , ufa  de  repréfailles  envers  S.  An  de  j.  c. 
Ignace  , exilé  pour  lors  dans  l’ille  de 
Mitylène.  Il  le  déclara  déchu  de  la  dignité 
patriarchale , le  priva  de  la  communion  , 

& l’anathématifa.  ( Nicetas  in  Vitâ 
Sancli  Ignatii.  ) 

Lingonenfe , dans  l’Abbaye  des  SS. 

Jaumes , près  de  Langres , le  1 9 Avril , 
où  préfidoient  Remi  de  Lyon , & Agil- 
mar  de  Vienne.  On  y fit  leize  Canons  , 
dont  les  fix  premiers  font  les  fix  du 
Concile  de  Valence  fur  la  Prédefti- 
hation. 

Metenfe , de  Metz , le  28  Mai , pour  859. 
procurer'  la  paix  de  Charles  le  Chauve 
ôc  de  Lothaire  fon  neveu , avec  Louis 
le  Germanique. 

Tullenfe  1 3 de  Toul  ou  de  Savoniè-  859. 
res,  apud  Saponarias  , le  14  Juin  , de 
douze  Provinces  des  trois  Royaumes  de 
Charles  le  Chauve  , de  Lothaire  ôc  de 
Charles,  fes  neveux  , qui  y aflifièrent 
tous  trois.  On  y fit  treize  Canons  , dont  c 
la  plupart  ne  regardent  que  des  affaires 
" particulières. 

■d quif gr une nfe  j le  9 Janvier , au  fujet  ?6o> 

Y vj 
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fi.  , de  la  Reine  Thietberge  , femme  de 
IX.  Lothaire  , qui  fe  reconnoît  coupable 
Siècle.  d’un  grand  crime  devant  les  Evêques. 
An  de  j.  c.  Elle  même  aveu  au  Roi,  à quel- 

ques Seigneurs,  8c  de  nouveau  aux  Evê- 
ques , dans  une  fécondé  afifemblée  tenue 
encoreà  Aix-la-Chapelleàla  mi-Février. 
On  la  renferma  dans  un  Monaftère  , d’où- 
enfuite  elle  fe  fauva. 

$60.  Confluentinum  , de  Coblentz  , le  7 
Juin.  Les  cinq  Rois  , Louis  & Charles, 
& leurs  trois  neveux , Louis,  Lothaire  , 
8c  Charles  , fe  firent  une  promefie  de 
fecours  mutuels , avec  ferment , 8c  con- 
vinrent de  quelques  articles  entr’eux. 

860  Moguntinum , par  Charles,  Arch«- 
•u  environ.  vêque  de  Mayence , & huit  autres  Evê- 
ques , 0(1  l’on  déclare  nul  le  mariage 
d’Abbon  , contraété  avec  une  parente 
au  quatrième  degré.  Grimold  , Abbé 
féculier  de  S.  Gai,  préfent  à ce  Con- 
cile , y produifit,  en  faveur  de  ce  ma- 
riage , une  Bulle  du  Saint-Siège,  que 
le  Pape  Nicolas , dans  fa  réponfe  au  Con- 
~~ — cile  , déclara  £iufie  8c  fuppofée. 

860.  Romanum  1 , où  le  Pape  Nicolas  I 
nomme  fes  Légats , Rodoalde , Evêque 
de  Porto  , & Zacharie , Evêque  d’Agna- 
.nie , pour  aller  s’informer  à Conftànti- 
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nople  des  caufes  de  la  dépofition  du  Pa-  ".■'-■■a 
triarche  Ignace , & de  la  confécration  de  Ix- 
Photius.  ( Manfi.  ) Siècle. 

Tullenje  II  3 ou  plutôt  Tujiacenfe , de  An  de  J.  c. 
Tufeyprès  de  Vaucouleursj  au  Diocèfe 
de  Toul,  de  quarante  Evêques  de  qua- 
torze Provinces  j depuis  le  n Octobre 
jufqu’au  7 Novembre.  On  y dreflà  cinq 
Canons  contre  les  pillages  , les  parjures 
&:  les  autres  crimes  qui  régnoient  alors. 
Cinquante-huit  Evêques  y loufcrivirent, 
quoiqu’il  n’y  en  ait  que  quarante  qui  y 
aient  aflifté.  ( Mabillon  3 AnaUct.  T.  /. 
p.  58.) 

* Conflantinopolitanum  , de  trois  cent  861. 
dix-huit  Evêques,  en  comptant  les  deux 
iégats  du  Pape  , le  *5  Mai.  S.  Ignace 
présent  y fut  dépofé,  & Photius  con- 
firmé Patriarche  de  Conftantinople.  On 
y fit  aulTi , pour  la  forme,  un  décret  en 
faveur  des  Images  , & enfin  dix-fept  Ca- 
nons , dont  la  plupart  regardent  les  Moi- 
nes & les  Monaftères. 

Romanum  II  3 où  le  Pape  Nicolas  861. 
déclare,  en  préfence  de  Léon , Ambafta- 
deur  de  l’Empereur  Michel  , qu’il  n’a- 
voit  point  envoyé  fes  Légats  à Conftan- 
tinople pour  approuver  la  dépofition  du 
Patriarche  Ignace , ni  la  confécration  de 
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cj  ■ '>  . ■ i Photius  , 5c  qu’il  ne  confentira  jamais 
IX.  ni  à l’une  , ni  a l’autre.  ( Manjî.  ) 
Siècle.  Romanum  III  , contre  Jean  de  Ra- 
An  de  j.  c.venne,  fur  les  plaintes  de  fes  Diocè- 
861.  fains.  Il  ell  cité  au  Concile  qui  devoit 
fe  tenir  au  i Novembre  de  la  même 
année  , & ne  s’y  trouve  pas.  Le  Pape 
va  fur  les  lieux , & le  condamne  à ren- 
dre les  biens  qu’il  avoir  ufurpés. 

86l.  * Suejfîonenfe 3 de  Soiflons,  à Saint 

Crefpin.  Rothade  de  Soi  (Tons  y fut  excom- 
munié par  Hincmar , pour  avoir  dépofé 
5c  mutilé  un  Curé  , trouvé  en  flagrant 
délit. 

26 1.  Pijlenfe  I , de  Pitres  près  le  Pont- de  - 
l’Arche , au  confluent  de  l’Andelle  5c 
de  l’Eure  , commencé  le  25  Juin.  Ce 
Concile,  compofé  d’Evêques  de  diver- 
fes  Provinces , 5c  appellé  pour  cela 
Général , dura  jufqu’à  1 année  fuivante , 
comme  le  prouve  D.  Mabiijon.  ( Di- 
plom.  p.  316.)  On  y publia  un  Capitu- 
laire de  Charles  le  Chauve  contre  les 


pillages.  Rothade  y appel  la  au  Pape  de 
I excommunication  qu’Hincmar  àvoit 
prononcée  contre  lui.  Hincmar  fit  fem- 
blant  de  fe  conformer  à ce  Concile,  5c 
de  déférer  à l’appel  de  Rothade. 

* Suejjlonenfe , par  les  Pères  du  Con- 
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elle  de  Pîtres , transféré  à Soiflons  par  »■  ■— 
Chades/le  Chauve  , où  Hincmar , ayant  . IX. 
fait  arrêter  Rothade  , le  dépofa , mit  un  s i i c l s. 
autre  Evêque  à fa  place > & le  fit  enfer-  An  dc  3 c> 
mer  dans  un  Monaftère.  Hincmar  obtint 
par  furprife  la  confirmation  de  ce  Con- 
cile du  Pape  Nicolas  , qui  bientôt  après 
la  révoqua.  . 

* A quifgranenfe , d’ Aix  - la  - Chapelle , 86  z; 

le  8 Avril.  Les  Evêques  fuppofant  fans 
raifon  la  nullité  du  mariage  de  Lothaire 
avec  Thiecberge , lui  permettent  d’épou- 
fer  une  autre  femme , & il  époufa  Val- 
drade , fa  concubine  , au  grand  déplaifir 
de  fes  plus  fidèles  fujets.  , 

lio/nanum  IV où  l’on  condamne  l’hé-  86a. 
réfie  des  Théopafchiftes  qui  commençoit 
à renaître. 

Romanum  V , au  commencement  de  863. 
l’année.  Tout  ce  qui  avoit  été  fait  con- 
tre S.  Ignace  à Conftantinople  en  861  , 
y fut  condamné  } un  Légat  du  Pape 
dépofé  8c  excommunié } la  Sentence  de 
l’autre  qui  étoit  abfent  , remife  à un 
autre  Concile  } Photius  privé  de  tout 
honneur  facerdotal  8c  de  toute  fonction 
cléricale , 8cc. 

Sylvaneclenfe , de  Senlis , au  commen-  863; 
cernent  de  l’annee.  Les  Evêques  prient- 
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le  Pape  Nicolas  de  confirmer  la  dépoli— 
IX.  N tion  de  Rothade  de  Soilîons. 

Si  t c t e.  Romanum  VI  > avant  le  mois  de  Juin  , 

. a*  n où  Ion  cafife  les  aétes  du  Concile  de 
863.  oenlis  , Sc  1 on  ordonne  que  Rothade 
foit  envoyé  à Rome.  ( Manjî,  ) 

863,  * Metenfz  , de  Metz , à la  mi- Juin 

en  faveur  du  Roi  Lothaire  , même  en 
préfence  des  Légats  qui  n exécutèrent 
point  les  ordres  du  Pape. 

863.  Vermerienfe,  de  Verberie  , le  25  Oc- 
tobre. Charles  le  Chauve  y permit  à 
Rothade  d’aller  à Rome  fuivant  les  or- 
dres du  Pape.  On  y termina  auili  le  dif- 
férend des  Moines  de  S.  Calés  avec  l’E- 
vêque du  Mans,  à Pavantage  des  pre- 
miers. 

864  Schirvanum  j de  Schirvan  en  Armé- 
ou  environ,  nie ->  où  l’on  condamna  les  erreurs  de 
Neftcrrius  de  d’Eütychès  , après  quoi  l’on 
fit  quinze  Canons  qui  fe  trouvent  dans 
les  aéies  de  ce  Concile , publiés  par  Clé- 
ment Galanus,  & enfuite  par  Hardouin , 
qui  met  cette  Affemblée  en  8 £>3. 

8^4*  PiftenJe  H ■>  de  Pitres,  le  25  Juin, 
pour  les  affaires  de  l’Eglife  & de  l’Etat. 
( Mabilton  Dipl.  p.  316.) 

864.  Romanum  Vil  , où  le  Concile  cîe 
Metz , en  faveur  de  Lothaire  , fut  cafie  -, 
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Theutgaud  de  Trêves  6c  Gonthier  de 
Cologne  , dépouillés  de  toute  puiflance  IX. 
épifcopale  ) les  Evêques  qui  avoient  tenu  S 1 i.  c 1,  e. 
ce  Concile  avec  eux , dépofès  ; mais  avec  au  de  j.  c. 
Pefpérance  d etre  rétablis,  s’ils  reconnoif- 
fent  leurs  fautes  , ôcc.  Dans  ce  même 
Concile  on  dépofa  Jean  de  Ravenne, 
qui  prit  enfin  le  parti  de  la  foumillîon. 

Lateranenfe , le  1 Novembre , où  864. 
Rodoalde  de  Porto , Légat  prévaricateur 
à Conftantinople  en  8 6 1 & à Metz  en 
863  , fut  dépofé  & excommunié,  6c  où 
probablement  Rothade  de  Soifions  fut 
rétabli.  Il'  le  fut  encore  plus  folemnel- 
lement  dans  un  nouveau  Concile  com- 
mencé à Rome  le  23  Décembre,  & 
fini  au  mois  de  Janvier  865. 

Attiniacenfe  , d’Attigni , où  l’Evêque  865. 
Arféne , Légat  du  Pape  , oblige  le  Roi 
Lothàire  à quitter  Valdrade  , fa  concu- 
bine , 6c  à reprendre  Thietberge  , fon 
époufe.  Dans  ce  même  Concile,  Rothade 
de  Soifions  fut  reconnu  pour  innocent 
6c  reçu  comme  Evêque. 

SueJJionenfe  , le  x 8 Août , où  trente-  866. 
cinq  Evêques  afiemblés  par  ordre  du 
Pape  , à la  réquifition  du  Roi  Charles  , 
rétablirent,  par  indulgence,  les  Clercs 
ordonnés  par  Ebbon , que  lé  Concile  de 
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e=  Soiflons  avoif  dépofés  en  853.  Vulfadè 

IX.  qui  écoit  un  de  ces  Clercs  , fut  ordonné 
Siècle.  Archevêque  de  Bourges  la  même  année 
An  de  j.  c.  S 66  au  mois  de  Septembre , tk  le  Pape 
Adrien  ratifia  fon  Ordination  en  lui 
envoyantle  Pallium,  le  a Février  868. 
Ce  fut  dans  ce  Concile  que  l’on  couronna 
la  Reine  Hermintrude,  femme  de  Char- 
les le  Chauve.  ( Bouquet  > T.  FIL  ) 

867.  * Confiantinopolitanum  > forgé  par 

Photius , dont  il  fît  foufcrire  vers  le  mois 
de  Janvier,  les  prétendus  aétes  par  vingt- 
un  Evêques,  en  y ajoutant  enfuite  environ 
mille  faulîès  foulcriptions.  Il  ofe  y dé- 
pofer  & excommunier  le  Pape  Nicolas. 
Il  écrit  enfuite  contre  les  Latins , fans 
garder  aucune  mefure,  & attaque  parti- 
culièrement le  Filioque  ajouté  au  Sym- 
bole. 

867.  TricaJJinum , de  Troyes,  le  a 5 Oéto- 
bre.  Les  .Evêques  du  Royaume  de  Louis 
de  Germanie  y éroient  invités  \ mais  il 
n’y  en  eut  que  vingt  des  Royaumes  de 
Charles  & de  Lothaire  qui  y alliftèrent. 

867.  Conftantimpolitunum.  L’Empereur  Ba- 
file  ayant  rappellé  S.  Ignace  , le  Diman- 
che 13  Novembre  , Photius  fut  dépofé 
dans  un  Concile  tenu  peu  de  jours  après. 

868.  Wormatienfe , de  Vorms , le  1 6 Mai , 
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en  préfence  de  Louis  de  Germanie.  On  — mii”j 
y lit  quatre-vingt  Canons;  mais  on  ne  IX. 

reniiers  Siècle, 

An  de  î.  C. 

oût.  Le  ^38. 
Pape  Adrien  relève  la  témérité  de  Pho- 
tius,  d’avoir  ofé  condamner  Nicolas, 
fon  prédécefleur.  Il  condamne  les  écrits 
de  Photius  au  feu  , en  le  chargeant  lui- 
même  d’anathème.  Cette  Sentence  fut 
ifoufcrite  par  trente  Evêques , dont  les 
deux  premiers  font  le  Pape  Adrien  & 
l’Archevêque  Jean , Légat  du  Patriarche 
Ignace.  " 

Gallicanum  , de  Gaule  & de  Bour-  868 
ogne.  Les  Pères  de  ce  Concile  y répon-  ou  «îvirer* 
ent  à deux  Lettres  du  Pape  Adrien  fur  ' 
l’Ordination  des  Evêques  nommés  par 
l’Empereur.  Le  Pape  fe  dédaroit  pour 
l’Empereur  $gle  Concile  réclamoit  la 
liberté  des  élections.  ( Labbe , tom.  FUI. 
p.  194 1.  ) 

Romanurn  , le  4 Octobre  , où  le  Pape  868. 
Adrien  II  condamne  de  nouveau  le  Car- 
dinal Anaftafe,  qui,  après  s’être  tenu 
caché  fous  le  pontificat  de  Nicolas , avoir 
reparu  couvert  de  nouveaux  crimes  fous 
. celui  de  fon  fucceffeur,  Ce  Concile  eft 
différent  du  précédent , tenu  avant  le 
mois  d’Aout.  ( Manjï.  ) 


trouve  que  les  quarante  - quatre  p 
dans  les  meilleurs  exemplaires. 
Romanurn  , avant  le  mois  dA 
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- ■ i.  , Vermerienfe  , de  Verberie  , le 
ÏX.  Avril,  en  préfence  de  Charles  le  Chauve. 

S \i  c i e.  Hincmar  de  Laon  accufé  de  violence 
An  (?c  l c.  envers  fes  Diocèfains  , & d’infidélité 
Î69,  envers  le  Roi  , fe  voyant  près  d’étre  con- 
damné , appelle  au  Saint-Siège. 

W9.  Piflenfe  III  _,  de  Pitres  , au  mois 
d’Août,  où  l’on\dreffe  treize  Capitules 
fur  les  affaires  de  l’Eglife  & de  l’Etat. 
{D'A chéri  3 Spicil.  tom.  II.  p.  7 12. 
Mal.  Diplomat.  p.  $16.) 

869.  Metenfe  , le  9 Septembre , où  Char- 
les le  Chauve  fut  couronné  Roi  de  Lor- 
> raine  , après  la  mort  de  L'othaire  fon 
neveu.  Hincmar,  Archevêque  de  Rheinis, 
qui  prélidoit  à cette  affemblée  compo- 
sée des  Suffragans  de  Trêves,  y lut,  à 
la  prière  des  Pïélats , quatre  Capitules 
touchant  le  droit  qu’avoient  les  Arche- 
vêques de  Rheims  de  gouverner  la  Pro- 
vince de  Trêves , lorfque  Te  Siège  Mé- 
tropolitain étoit  vacant.  Le  cas  exiftoit 
alors  par  la  dépolïtion  de  l’Archevêque 
Theutgaud.  ( Bouquet  ton.  V"!1.  ) 
Constjntinopolitanuai.  Hui- 
tième Concile  général , fous  Adrien  II 
8c  l’Empereur  Baille.,  commencé  le  5 
Oétobre,  & fini  le  z8  Février  S70.  Pho- 
tius  y fut  dépofé  & anathématifé  , 8c 
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S.  Ignace  rétabli.  On  y fit  enfuite  vingt-  * 

fept  Canons , dont  la  plupart  regardent 
l'affaire  de  Photius , & enfin  une  ample  S 1 e c l b. 

Î>rofeflion  de  foi , avec  anathème  contre  An  dc  J- 
es  hérétiques  , particulièrement  les 
Monothélites  & les  Iconoclaftes,  On  y 
approuve  aufii  les  fept  Conciles  géné- 
raux , auxquels  on  joint  celui  - ci  comme 
le  huitième.  Les  trois  Légats  du  Pape 
foufcrivirent  les  premiers  ; enfuite  le 
Patriarche  Ignace  ; puis  Joleph  , Légat 
d’Alexandrie  ; Thomas  j Archevêque  de  • ■ ' 
Tyr,  représentant  le  Siège  d’Antioche 
vacant  } & Elie  , Légat  cle  Jérufalem  t 
enfuite  l’Empereur,  puis  Conftantin  & 

Léon  fes  deux  fils  j enfin  les  Evêques 
au  nombre  de  cent  deux.  C’étoit  peu  , 
vu  la  quantité  d’Evèques  qui  dépendoieut 
encore  de  l’Empire  de  Conftantinople  $ 
mais  Photius  avoit  dépofé  la  plupart  de 
ceux  que  fes  prédéceffeurs  avoient  ordon- 
nés , & en  avoit  mis  d’auçres  à leur 
place  , dont  aucun  ne  fut  reconnu  pour 
Evêque  dan?  ce  Concile-  Il  ne  fe  trouva 
que  ces  cent  deux  qui  euflènt  été  facré? 
par  les  Patriarches  précédens. 

Romanum  vel  Lajjlnçnfs  , de  Rome  • 86^. 

ou  peut-être  du  Mont-Cafliu , où  le  ' 
Pape  Adrien vaincu  par  les  prières  de 


IX. 

Siècle. 
An  de  7»  C. 


870. 


870. 
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l’Impératrice  Engelberge , confent  à rece- 
voir en  grâce  le  Roi  Lothaire.  Ce  Pon- 
tife lui  adminiftre  même  la  Communion, 
après  l’avoir  fait  jurer  qu’il  n’avoit  eu 
aucun  commerce  avec  Valdrade,  depuis 
quelle  avoit  été  excommuniée  par  Ni- 
colas I.  Dans  le  même  Concile  , Adrien 
reçut  à la  communion  laïque  Gonthier 
de  Cologne  , fur  la  proteftation  qu’il  fit 
de  confentir  à fa  dépofition.  ( LVlanJî , 
Suppl,  Cane.  tom.  J,  ) 

Vienncnfe } de  Vienne  en  Dauphiné, 
au  mois  d’ Avril , où  loi;  traite  des  pri- 
vilèges monaftiques.  ( Mabill,  Sac, 
Beticd.  part.  1.  p.  196'-  ) 

Auuùacum , d’Atcigni  > au  mois  de 
Mai , de  trente  Evêques  de  dix  Pro- 
vinces. Le  Roi  Charles  préfent  , y fit 
juger  fon  fils  Carloman , à qui  il  6ta 
fes  Abbayes  & le  fit  mettre  en  prifou» 
Hincmar  de  Laon  y promit  fidélité  au 
Roi,  & obéilfauce  4 Hincmar  de  Rheims  ; 
mais  il  fe  retira  enfuite  * & écrivit  au 
Pape  des  plaintes  contre  le  Roi  de  con- 
tre l’ Archevêque , fon  onde  1 ce  qui 
brouilla  le  Roi  avec  le  Pape , qui  prit 
le  parti  do  l’Evêque  de  Laon. 

Cobnicnje , de  Cologne , le  ±6  Septem» 
bre.  On  y régla  plufieurs  points  de  difcL 
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pline.  Les  a&es  de  ce  Concile  font  perdus. 

Duÿacenfe , de  Douzi  - les  - Prés , dans  jx 
le  territoire  de  Moufon , le  5 Août  & ' 

les  jours  fuivans.  Hincmar  de  LaonySl^ClB* 
fucdépofé,  n’ayant  point  voulu  répon-  C* 
dre  aux  plaintes  que  le  Roi  avoit  faites 
contre  lui.  Sa  dépofition  fut  foufcrite 

Ear  vingt -un  Evêques  prçfens , par  les 
)éputés  de  huit  Evêques  abfens , 8c  par 
fyuit  autres  Eccléfiaftiques. 

Compendienfe , de  Compïègne»  dans 
lequel  Hincmar,  Archevêque  de  Rheims, 
excommunie  les  fauteurs  de  Carloman  , 
qui  s’étoit  révolté  contre  le  Roi  Charles 
je  Chauve  , fon  père.  ( Manfi.  ) 

Romanum  , où  le  Pape  Jean  VlII  ab-  87a, 
fout  l’Empereur  Louis  d’un  ferment 
qu’Adalgile  , Duc  de  Bénévent , lui 
avoit  fait  faire , de  ne  point  cirer  ven^ 
geance  de  fon  emprifonuemenc,  ( Manü% 
fuppl.  eom.  I,  y 

Sylvaneflenfe  j de  Sentis , où  , fur  la  873. 
plainte  du  Roi  Charles , Carloman  fon 
Bis  fut  dépofé  du  Diaconat  3c  de  tout 
degré  eccléfiaftique  , 3c  réduit  4 la  com- 
munion laïque.  On  lui  fit  enfin  crever 
les  yeux  & telle  fut  U trifte  fia  de  fon  ' 

Ordination  forcée, „ 

Cobnienfi  a le  aè  Septembre,  où  87$, 
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l’on  confirma  les  Statuts  de  Gonthier  , 
IX.  prédécefïeur  de  Guillebert  , alors  Ar- 
S 1 è c 1 e évêque  de  Cologne  , portant  que  les 
Chanoines  de  cette  Eglile  auroient  leur 
' menfe  particulière  , avec  la  liberté  d’é- 
lire leur  Prévôt.  ( (Jonc.  Germ.  tom.  II.  ) 
Du^iacenfe  j de  Douzi  - lès  - Prés , au 
territoire  de  Moufon  , le  13  Juin.  On 
y écrivit  une  grande  Lettre  aux  Evêques 
d’Aquitaine , contre  deux  abus  fréquens 
en  ce  tems-là,  les  mariages  inceftueux, 
&:  l’ufurpation  des  biens  de  l’Egtife. 

Ravennatenfe  ^ de  Ravenne  , par  le 
Pape  Jean  VIII , de  foixante- dix.  Evê- 
ques. On  y termina  un  différend  entre 
Urfus , Duc  de  Venife  , & Pierre , Pa- 
triarche de  Grado. 

Remenfe  > de  Rheims  , au  mois  de 
Juillet.  Hincmar  y publie  un  réglement 
en  cinq  articles  pour  les  Prêtres  de  fon 
Diocèfe. 

Romanum  , fur  la  fin  de  l’année  , où 
le  Pape  Jean  VIII  propofe  d’élire  Empe- 
reur le  Roi  Charles  le  Chauve  3 ce  qui 
fut  accepté.  ( Mcnjî  ,fupp.  tom.  II.  ) 
Ticinenfe  , de  Pavie  , au  mois  de  Fé- 
vrier , par  Anefpert  , Archevêque  de 
Milan,  & dix- fept  Evêques  d’Italie,  où 
l’on  reconnoît  pour  Empereur  Charles 
' • ■ le 
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îe  Chauve  préfent , 8c  couronné  pat  Jean  — ---  ■ 
VIII  j le  2 5 Décembre  précédent.  Ce  IX. 
Prince  publia  dans  ce  Concile  , ou  cetre  <;  T j c T 
Diére , un  Capitulaire  , divifé  en  vingt  An  3> 
articles.  ( Edit.  Venet.  totn.  XL  ) 

Romanum  j vers  la  mi  - Avril , où  le  S 76. 
Pape*  Jean  VIII  donne  un  jour  préfixe  à 
Formofe , Evêque  de  Porto , pour  com-  • : 

paroître  devant  lui.  ( Manfi  ^fuppL  T.  /.) 

Pontigonenfe  , de  Pontion  , au  Dio-  Î76. 
cèfe  de  Châlons- fur -Marne,  le  21  Juin 
8c  jours  fuivans  , jufqu’au  1 6 Juillet  que 
te  tint  la  huitième  feflion.  On  y agita; 
l’affaire  d’Angefife  de  Sens,  que  le  Paper 
venoit  de  nommer  Primat  des  Gaules; 

8c  de  Germanie.  C’efl  depuis  ce  teins 
que  les  Archevêques  de  Sens  prennent, 
ce  titre,  qui  n’eft  qu’un  nom  , fans  au- 
cune réalité,  ni  Jurifdiétion. 

Romanum , le  13  Février.  Il  ne  nous  877* 
en  refte  que  la  confirmation  de  Téléc-  » 

tion  de  l’Empereur  Charles.  ( P agi , <5* 

Edit.  Venet.  t&m.  IX.  ) 

Compendienfe , de  Compiégne , où 
l’Empereur  affembla  s le  1 Mai,  les  Evê- 
ques de  la  Province  de  Rheims  8c  de 
quelques  autres.  Il  y fit  dédier  , avec 
grande  folemnité , en  la  préfence  8c  celle 
des  (Légats , TEglife  de  S.  Corneille  8c 
T’orne  III,  Z 


n 

c.  . 
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de  S.  Cyprien.  Il  mit  enfuite  ordre  aa 
gouvernement  du  Royaume  pendant  fon 
voyage  d’Italie. 

Ravennatenfe  , de  Ravenne , com- 
mencé le  z z Juillet,  terminé  au  mois 
de  Septembre.  Le  Pape  & cent  trente 
Evêques  y firent  dix -neuf  Canons.  * 
Compendienfe , le  8 Décembre,  où 
Louis  le  Bègue  eft  couronné  Roi  de 
France  par  Hincmar.  ( Bouquet,  tom.  IX.) 

In.  Neujlria  , dans  la  Neuftrie,  par 
•Hincmar , Archevêque  de  Rheims , con- 
tre Hugues , bâtard  du  Roi  Lothaire , qui 
pilloit  les  Etats  de  Louis  II , Roi  de  Ger- 
manie. ( Edit.  Venet.  tom.  XL  ) 

Romanum  3 où  le  Pape  Jean  VIII  ex- 
communie Lambert , Duc  de*Spolette  , 
pour  les  maux  qu’il  avoit  faits , 8c  ceux 
qu’il  menaçoit  de  faire  aux  Romains* 
( Manjî , fuppl ■ tom.  I.  ) 

Tricafftnum  , de  Troyes  , commencé 
le  n Août,  par  le  Pape  Jean  & trente 
Evêques.  On  y confirma  fept  Canons 
que  le  Pape  avoit  drefles.  Ils  ne  regar- 
dent guère  que  le  temporel  de  l’Eglife. 
On  y fit  aufli  un  décret , qui  défend  aux 
laïques  de  quitter  leurs  femmes^  pour  en 
époufer  d’autres  , 8c  aux  Evêques  de 
quitter  un  moindre  .Siège  pour 
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^rand.  On  y permit  à Hincmar  de  Laon, 
a qui  l’on  avoit  fait  crever  les  yeux  au- 
paravant, de  chanter  la  Mefle,  s’il  leSiÈcLW 
vouloir  ; mais  on  y ordonna  qu’Héde-  An  de  j. 
iiulfe  garderoit  le  Siège  de  Laon. 

Romanum , le  1 Mai.  Le  Pape  fe  pro-  8791  l 
pofoit  d’y  faire  élire  un  Empereur , 
attendu  que  Carloman,  Roi  de  Bavière, 
qui  afpiroit  à l’étre , étoit  incapable 
d’agir  par  fa  mauvaife  fanté.  L’éleétion 
ne  fe  fit  point.  . 

Romanum  II 3 au  mois  d’Août.  Le 
Pape  Jean  VIII , après  la  mort  de  S. 

Ignace , confient,  pour  le  bien  de  la  paix, 
au  rétabliflement  de  Photius,  à con- 
dition qu’il  fieroit  aflemblé  un  Concile 
nombreux,  dans  lequel  Photius  deman- 
deroit  pardon , & recevroit  l’abfolution 
du  Saint-Siège,  par  les  mains  de  fies 
Légats. 

* Hierofolymttanum  3 Si ntlochenum  3 8 7f\ 

' Altxandrinum.  Ces  trois  Conciles  fu- 


%79< 


rent  tenus  par  chacun  des  trois  Patriar- 
ches d’Orient,  pour  approuver  le  réta- 
bliflement  de  Photius  dans  le  Siège  de 
Conftantinople.  ( Le  Quien  , JManJl.  ) 

Romanum  III , le  11  Octobre.  On  879; 
y dépofa  Anfpert , Archevêque  de  Mi- 
lan, & le  Pape  écrivit  à l’Eglife  de 

Z i j 
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»■■■■  Milan  d’élire  un  autre  Evêque  à fa  place.' 

IX.  Mantalenfe , deMantaille,  lieu  fitué 
6 1 è c l e.  entre  Vienne  & la  rivière  d’Ifére,  le  i f 
t „ Ae  j c Oélobre.Vingt-trois  Evêques  y accordent 
i.'jf).  le  titre  de  Roi  au  Duc  Bozon.  ( CharveCy 
Eïjloire  de  l'Eglife  de  Vienne.  ) 

£79.  * Conjlantinopolitctnum  , fous  Pho- 

tius,  de  trois  cent  quatre-vingts  Evêques, 
commencé  au  mois  de  Novembre  , 8c 
fini  le  13  Mars  880.  Les  Lettres  du 
Pape  y furent  lues,  mais  altérées  dans 
tous  les  endroits  peu  favorables  à Pho- 
tius.  Par -tout  il  y paroît  comme  un 
tomme  irréprochable  , quoique  le  Pape 
eût  ordonné  qu’il  fe  reconnoîtroit  coupa- 
ble en  demandant  pardon  & recevant 
l’abfolution  des  Légats.  Ce  Concile  efl: 
regardé  comme  le  huitième  général  par 
tous  les  Grecs  fchifmatiques.  On  foup- 
çonne  avec  raifon  les  aéfces  qui  nous  en 
relient  d’avoir  été  fallifiés  , peut-être 
parPhotius  lui -même,  à qui  l’impollure 
& le  menfonge  ne  coutoient  rien.  - 
$?i.  " -dpud  fanclam  Macram  de  Fîmes  , 

Diocèfe  de  Rheims , le  2 Avril . Hinc- 
mar  y préfidoit , & l’on  reconnoît  fon 
ftyle  dans  les  huit  articles  qui  nous  en 
relient.  Ce  font  plutôt  de  longues  exhor? 
.Iktîons , qtle  des  Canons, 
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Cabilonenfe , de  Châlons-  fur  - Saône , .n 

le  1 8 Mai  , pour  établir  la  paix  , ôc  IX. 
régler  les  autres  affaires  de  l’Eglife.  Siècle. 

Colonienfe , de  Cologne  , le  i Avril*  An  rfe  j cv 
On  y renouvella  les  anciens  Canons , 8*6* 

en  prononçant  des  menaces  & des  cen-  8S7; 
fures  contre  ceux  qui  pilloient  les  Egli-* 
fes.  ( Conc.  Germ.  tom.  I.  ) 

De  P or  tu  3 de  Port,  fur  les  confins  88/* 
des  Diocèfes  de  Maguelonne  & de  Nî-' 
mes,  le  17  Novembre  , par  Théodard, 
Archevêque  de  Narbonne.  Onydépofa 
deux  Evêques  intrus*-  ( Edit.  V met. 
tom.  IX.  ) 

Vrgellenfe  , d’Urgel.  On  y confirme  88/* 
la  dépoficion  des  deux  Evêques  ci  - def- 
fus.  On  vit  à ce  Concile  Frodoin , Evê- 
que de  Barcelone  , demander  pardon  en 
chemife  & rtuds  pieds  y pour  avoir  or- 
donné l’un  de  ces  deux  Evêques.  ( Vaif* 
feue _,  Hijl.  de  Lang.  tom.  II.  p.  516.  ) 

Moguntiacum de  Mayence,  vers  le  888- 
commencement  de  l’année,  par  ordre 
d’Arnoul  , nouvellement  élu  Roi  de 
Germanie.  Ce  Concile  étoit  compofé 
de  lix  Archevêques  & de  quinze  Evè-  ' 
ques  , avec  plufieurs  Abbés.  On  y fit 
vingt-fix  Canons,  tirés  la  plupart  des  Con- 
ciles précédens.  ( Conc.  Germ.  tom.  II.  } 
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a-  Agaunenfc  d’Agaune  , ou  Saint- 

IX.  Maurice  en  Valais  , où  Rodolfe  eft  re- 
Siècle,  connu  & couronné  Roi  de  la  Bourgo- 
An  de  j.  c.  §ne  Transjurane.  ( Conc.  Germ.  T.  II.  ) 
888.  Metenfe  j de  Metz  , par  Ratbod  , 
888.  Archevêque  de  Trêves > le  i Mai.  On 
y fit  treize  Canons. 

S89,  Ticinenfe  j de  Pavie  , où  l’on  con- 
firme l’éleétion  du  Gui , Roi  d’Italie.  On 
- y fit  de  plus  dix  Canons  fur  la  difcipline. 
(Edit.  F enet.  tom.  IX.  ) 

890.  Valentinum  y de  Valence  en  Dau- 
phiné. Les  Evêques  des  Provinces  d’Ar- 
les , d’Embrun  & de  Vienne  y élifent 


890. 
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de  facrent  Roi , Louis , fils  de  Bofon  v 
âgé  de  dix  ans.  ( Conc.  Germ.  tom.  II.  J 
Forckeimsrfe  , de  Forcheim , au  mois 
de  Mai , par  Sunderhoide , Achevêque 
de  Mayence  , où  l’on  confirme  la  fon- 
dation du  Monaftère  d’Hérifiem  , à la. 
demande  de  Bifon  , Evêque  de  Pader- 
born.  ( Ibid.  ) 

Magdunenfe  , de  Meun- fur- Loire  * 
où  l’on  defend  à l’Archevêque  de  Sens 
d’ordonner  un  autre  Abbé  de  S.  Pierre- 
le- Vif,  que  celui  qui  feroit  élu  par  les 
Moines.  ( Bouquet , tom.  IX  ) 

yiennenfe  , de  Vienne  , par  ordre 
du  Pape  Formofe , où  préfidèrent  fies 
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deux  Légats , Pafchal  & Jean.  On  y fit  — ■* 

3uatre  Canons  , contre  les  ufurpateurs  IX. 

es  biens  de  l’Eglife  j les  -meurtriers,  Siècib. 
les  mutilations  & autres  outrages  faits  An  de  j.  c* 
aux  Clercs , &c.  Plufieurs  Evêques  y 
fouferivirent. 


Remenfe , le  28  Janvier , où  l’Archer  79  P 
vêque  Foulques  fait  proclamer  Roi  de 
France , Charles , fils  de  Louis  le  Bè- 
gue , âgé  de  quatorze  ans,  & le  facre. 

On  y menaça  d’excommunication  Bau- 
douin , Comte  de  Flandre  , s’il  conti- 
nuoit  à s’emparer  des  biens  eccléfiaf- 
tiques. 

Cabilonenfe , de  Châlons  - fur  - Saône , 894. 

le  1 Mai.  On  y examina  i affaire  dé 
Gerfroi  , Moine  de  Flavigni  f accufé , 
par  la  voix  publique  , d’avoir  empoi- 
fonné  Adalgaire  , Evêque  d’Autun  ; 
mais  il  ne  le  trouva  ni  preuve  0 ni  accu- 
sateur contre  lui. 

Triburisnfe  j de  Tribur  ou  Teuver  , $9  P 

près  de  Mayence  , dans  les  premiers 
jours  d Août  au  plus  tard.  Vingt -deux 
Eveques  y alliftèrent.  avec  le  Roi  Arnoul. 

On  y fit  cinquante  - huit  Canons , ten- 
dant principalement  à réprimer  les  vio- 
lences & 1 impunité  des  crimes. 

- Romanum  f ou  Etienne  VI  fitappor-  ou  au  com_' 

Z*  mencemc.it 

1V  de  »?7..  ' 


IX. 

S 1 È C t G. 
An  de  J.  C. 
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ter  le  corps  du  Pape  Formofe  , qu’il 
avoir  fait  déterrer,  lui  reprocha  d’avoir 
quitte  1 Evêché  de  Porto  pour  ufurper 
celui  de  Rome  , comme  s’il  avoir  pu 
l’entendre  , le  condamna  enfuire  , le 
dépouilla  des  habits  facrés  dont  on 
l’avoit  revêtu , lui  ht  couper  trois  doigts, 
& enfin  la  tète  , puis  jetter  le  tronc 
dans  le  Tibre.  Etienne  y dépofa  auflî 
tous  ceux  que  Formofe  avoit  ordonnés. 
On  y déclara , de  plus  , nulle  l’éleétion 
du  Pape  Eoniface  VI,  parce  qu’il  avoit 
été  dégradé  deux  fois , l’une  du  Soudia- 
conat  , l'autre  de  la  Prctrife. 
t ’B.omanum  , où  le  Pape  Théodore  ré- 
Jhabiliîerfôs  Clercs j ordonnés  par  For- 
rnofe.v;  que-  Tan]  prédécefïèur.  Etienne 
avoit  dépofés.  , <•  > ' 

Romanum  , par  Jean  IX , en  préfence 
de  l’Empereur  Lambert.  On  y calTa  tout 
ce  qui  avoit  été  fait  au  Concile  terni 
par  Etienne  en  U 96.  On  y rétablit  la 
mémoire  de  Formofe  , & les  Evêque* 
qu’Etienne  'ayoît  dépofés.  Sergius  & fes 
Complices;  y font  condamnés  , avec 
défenfe  de  les  rétablir.  L’éleétion  de 
Lambert  y eft  confirmée , avec  le  décret 
qui  porte  que  le  Pape  ne  pourra  être 
lacré  qü’en  préfence  des  Députés  de 
i’Emperenç.  ÇPa^i.  ) 
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Rayennenfe , de  Ravenne  , par  Je  rar‘- — 
Pape  Jean  IX,  encore  en  préfence  de  IX. 
l’Empereur  Lambert.  On  y relut  les  S i è c i v* 
aétes  du  Concile  de  Rome , & on  y An  j. 
approuva  douze  autres  articles.  ( P agi  j 898. 
Muratori.  ) 

Ovetanum  3 d’Oviédo  , le  premier  900.. 
Dimanche  après  Pâques  , ij  Avril , en 
préfence  du  Roi  Dom  Alphonfe.  On  y 
déclara  Métropolitain  l’Evêque  d’O- 
viédo, qui  préfida  en  cette  qualité  au 
Concile.  De  plus  , on  fit  divers  Régle- 
mens  fur  la  discipline.  jr* 

^ Rhemenfe _,  de  Rheims,  le  G Juillet,  où  900* 

1 on  excommunie  les  meurtriers  de  T Ar- 
chevêque Foulques.  ( Bouquet , T.  VI II . ) 

Lateranenfe , par  Benoît  IV , au  mois  900. 
d’Août,  en  faveur  d’Argrim , Evêque  de 
Langres,  qui  chalîe  de  Ion  Siège  par  une 
faéhon,  demandoit  d’y  être  rétabli,  ce  qui 
lui  fut  accordé  ( Edit.  Venet.  tom.lX.) 


13* 
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DES  PAPES. 


IX. 

Siècle. 
An  ftc  J.  C. 

816. 


NE  UVIÈME  SIÈCLE . 

XCVI.  ETIENNE  IV. 

E Tienne  JV  , de  famille  neble  , Dia- 
cre de  l’Eglife  Romaine , fut  élu  Pape 
après  la  mort  de  Léon  III > & ordonné; 
le  21  Juin  8 1 6.  Aulfr-tot  après  fa  çon- 
fécration , il  fit  jurer  fidélité  à l’ Em- 
pereur Louis,  par  tout  le  peuple  Romain, 
& lui  envoya  des  Légats  pour  lui  faire 
part  de  fon  Ordination.  Il  fuivit  de  près, 
fes  Légats  vint  lui-même  en  France. 
Il  y facra  de  nouveau  l’Empereur  Louis*, 
tk  lui  mit  fur  la  tête  une  riche  couronne 
cju’il  avoit  apportée  de  Rome.  Etienne 
s’en  retourna  chargé  de  préfe.ns , arriva 
à Rome  vers  le.  commencement  de  No- 
vembre 8 1 6 y ôc  mourut  trois  mois  après, 
le  24  Janvier  817  , n’ayant  tenu  le  Saint. 
Siège'  que  fept  mois  & deux  jours. 


XCVII.  PASCAL  I. 


$17.  J?afcal  I y Romain,  fut  placé  fur.  le 
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Siège  de  Rome  d’un  confentement  una-  ■ au 
nime,  & ordonné  le  15  Janvier  817.  IX.. 

Il  mourut,  fuivant  Bianchini , le  11  Siècle. 
Mai  824,  après  avoir  tenu  le  Saint-  An  ie  j c> 
Siège  fept  ans  trois  mois  &C  quelques 

I’ours.  Ce  Pape  couronna  dans  Rome , 
e 5 Avril  823  , Lothaire,  que  Louis 
avoit  envoyé  en  Italie  pour,  y rendre  la 
Juftice.  L’Eglife  Romaine  honore  Paf— 
cal  entre  les  Saints,  le  14  Mai. 

XCVIII.  EUGENE  II.- 

Eugène  II,  Romain , Archiprêtre  du  824, 
titre  de  fainte  Sabine  , recommandable 
par  fon  humilité  , fa  fimplicité  , fa  doc- 
trine , fut  ordonné  , félon  M.  Fleury 
le  5 Juin , Ôc  félon  le  P.  Pagi , le  14 
Février  824.  L’éleétion  d’Eugène  fut  . 
troublée  par  l’Ordination  d’un  Antipape, 
nommé  Zizime , foutenu  de  la  Noble  (Te. 

Lothaire  vint  à Rome  pour  éteindre  le 
fchifme  3 & afin  de  prévenir  ce  mal  dans- 
la  fuite , Eugène  fit  un  décret , portant 
que  les  Ambafladeurs  de  l’Empereur  fe- 
roient  préfens  à l’Ordination  du  Pape. 

Eugène  fit  prêter  ferment  de  fidélité  aux 
Empereurs  Louis  & Lothaire  par  le 
Clergé  de  Rome  , avec  promelfe  d’ob- 
ferver  le  décret  touchant  l’Ordination 

Z vj:  * 
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— du  Pape.  L’an  8 iG  , Eugène  envoya  des 
Légats  à Louis , qui  teifoit  fon  Parle- 
k-  ment  à Ingelheim , au  commencement 
Q- de  Juin.  Il  mourut  l’an  827  au  mois 
d’Août , fuivant  Eginhart;  le  27  de  ce 
mois,  félon  M.  Fleury-,  quoiqu’aucun 
Ancien  ne  marque  le  jour  de  fâ  mort. 
On  attribue  à ce  Pape  l’établifiement  de 
Fépreuve  par  l’eau  froide,  expliquée  par 
Ig  P.  Mabillon  ] tome  L Vet.  Anall 

XCIX,  VALENTIN. 

Valentin  né  à Rome  , Archidiacre 
de  l’Eglife  Romaine , devint  le  fuccef- 
feur  d’Eugène  l’an-  827  , & probable- 
ment dans  le  mois,  d’Août.  Quoique  la 
coutume  fut  de  confaçrer  le  Pape  dans 
J’Eglife  de  S.  Pierre  du  Vatican  , avant 
que  de  l’intronifer  dans  celle  de  Latran, 
l’intronifation  de  Valentin  précéda  fbn 
Ordination  j ce  qui  étoit  déjà  arrivé  par 
rapport  au  pape  Conon.  Valentin  fait 
ordonné  per  faltum  , fuivant  l’ufage  de 
l’Eglife  Romaine  } c’éft-à-dire  que  de 
Diacre  on  le  fit  Evêque  , fans  le  faire 
palier  par  le  degré  de  la  Prêtrife.  {Ma- 
killon.  ) Il  mourut  la  même  année  de 
fon  élection.  On  n’a  rien  de  certain  fur 
,1e  jour  de  fa.  mort.^  M.  Fleury  la  place 
au  io  Octobre. 
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C.  G R É G O I R E.  I V.  ~ï£T* 

Grégoire  IV , Prêtre  de  l’Eglife  Ro-  S i £ c l b» 
maine  , du  titre  de  S.  Marc  , fut  tiré  An  de  j. 
par  force  de  l’Eglife  des  Martyrs  SSv  ^7* 
Côme  8c  Damien  , pour  être  placé  fur 
le  Saint  Siège.  Il  fut  intronifé  avant  que 
d’être  ordonné  } parce  que  pour  ton 
Ordination , il  fallut  attendre  l’Envoyé 
de  l’Empereur.  L’an  835,  Grégoire  vint 
en  France  pour  tâcher  r de  procurer  là 
paix  entre  Louis  & fes  fils.  Le  bruit  ayant 
couru  qu’il  menaçoit  d’excommunier  les 
Evêques  du  parti  de  l’Empereur,  ces 
Prélats  répondirent  avec  fermeté  , qu’if 
n’avoit  aucun  pouvoir  d’excommunier: 
perfonne  malgré  eux  dans  leurs  Diocè- 
ies  , ni  d’y  difpofer  de  rien  3 ajoutant" 
qu’il  s’en  retourneroit  excommunié  lui- 
même  , s’il  entreprenoit  de  les  excom- 
munier, contre  les  Canons.  Grégoire 
reprit  l'a  route  de  Rome , fans  aucun- 
fruit,  de  fou  voyage  , 8c  fort  affligé  de 
la  manière  dont  l’Empereur  avoit  été 
traité  par.  fes  enfans.  Il  mourut  le  25- 
Janvier  dé  l’an  844. 

CI.  SERGIUS. 

Sergius,  Archiprêcre  de  l’Eglife  de  844,. 


54*  S i è c t e s 
Œ=====  Rome , fut  ordonné  Pape  le  iy  Janvier 
IX.  de  l’an  844.  L’Empereur  Lothaire  trou- 
Siècle.  vanC  mauvais  qu’on  l’eût  ordonné  fans 
Mde  7 c participation  ,•  envoya  Louis  fon fils 
* en  Italie , dont  il  le  déclara  Souverain. 
Louis  vint  à Rome,  où  il  fut  reçu  avec 
de  grands  honneurs.  On  examina  l’Or- 
dination de  Sergius  , 8c  on  la  confirma- 
Ce  Pape  mourut  le  27  Janvier  847 , 
après  avoir  tenu  le  Saint  Siège  trois  ans. 
complets. 

CIL  LÉON  IV. 

$47*  Léon  IV,  Prêtre  du-  titre  des  quatre 
Couronnés  , fut  élu  Pape  d’un  confen^ 
tement  unanime , aufli-tôt  après  la  mort 
de  Sergius.  Cette  éle&ion  fut  précipi- 
tée par  . la  crainte  des  Sarrafins , qui 
étoient  aux  environs  de  Rome.  Toute- 
fois on  fufpendit  l’Ordination  , 4 pour 
ne  pas  choquer  l’Empereur  \ mais  le 
danger  obligea  enfuite  de  prévenir  foir 
contentement , 8c  Léon  fut  ordonné  le 
m d’ Avril  847  avec  proteftation  de  ne 
pas  prétendre  déroger  à la  fidélité  qui 
étoit  due  à l’Empereur.  Les  Sarrafins 
ehargés  de  butin  , fe  retirèrent  j mais^ 
s’étant  embarqués , comme  ils  blafphé- 
moient  contre  J.  C.  >.  ils  furent  ac- 
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cuellis  d’une  tempête  qui  les  fit  pref-  -i 

que  tous  périr.  Léon  travailla  à répa- 
rer  les  maux  faits  par  ces  infidèles  j orna  Siècle». 
i’Eglife  de  S..  Pierre  qu’ils  avoient  dé-  ^ dc  *•-  c*- 
pouillée  -y  bâtit , afin  de  pouvoir  fe  dé- 
fendre contre  eux.  dans  la  fuite , une 
nouvelle  Ville  , dont  il  fit  la  dédicace 
le  27  Juin  852.  Après  avoir  tenu  le 
Saint-Siège  huit  ans  trois  mois  & fix 
jours,,  Léon  mourut  l’an  855,  le  17 
Juillet , jour  auquel  il  eft  honoré  comme 
Saint. 

CUI  BENOIT  III. 


Benoît  III Prêtre  du  titre  de  S.  Cà-  8 jj;. 
lifte  , fut  élu  Pape  & intronifé  aufti-tot. 
après  la  mort  de  Léon  IV.  On  drefla 
le  décret  d eleétion  , qui  fut  figné  du 
Clergé  & des  Grands,  & envoyé  aux 
Empereurs  Lothaire  & Louis.  Son  élec- 
tion , quoique  faite  d’un  confenteraent 
unanime , nit  traverfée  par  le  Prêtre 
Anaftafe  ^ qui  avoit  été  dépofé  huit  mois- 
auparavant  ; mais  il  fut  chafte  honteufer 
ment , & Benoît  ordonné  avec  les  fo- 
lemnités  ordinaires  le  2*)  Septembre 
l’an  855,  en  préfence  des  Députés  de. 
l’Empereur  Louis.  Benoît  tint  le  Siège; 
deux. ans  fix  mois  & dix  jours.  mou- 
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bs'  ■ rut  le  8 Avril  858.  Sous  le  pontifical 
IX.  de  Benoît , Ethélufe , Roi  d'Angleterre1, 
Siècle.  v^nt  à,  R°me  > & offrit  à S;  Pierre  une 
An  de  j,  c.  couronne  d’or  , du  poids  de  quatre  livrer, 
avec  plufieurs  autres  préfens  ; il  laifla. 
par  fon  teftament  trois  cents  marcs  d’or 
par  an  à l’Eglife  Romaine  j cent  pour 
S.  Pierre  , cent  pour  S.  Paul , &c  cent 
pour  les  largeffes  du  Pape. 

CIV.  NICOLAS  I. 

IS8.  Nicolas  I , Romain  , Diacre  fiit 
tiré  par  force  de  l’Eglife  de  S.  Pierre , 
où  il  s’étoit  caché  , mené  au  Palais  de 
Latran , enfuite  ramené  à S.  Pierre, 
confacré  Pape  & intronifé  , en  préfence 
de  l’Empereur  Louis  qui  étoit  à Rome  , 
le  14. . . de  l’an  858.  Nicolas  en- 
voya à Conftantinople  des  Légats  , l’an 
860,  pour  examiner  l’affaire  de  faint 
Ignace  & de  Photius  } ils  en  revinrent 
l'an  8 (J  2 j après  s’y  être  laiffés  corrom- 
pre ; mais  le  Pape  les  défavoua , & ne 
voulut  pas  reconnoître  Photius.  Un  évé- 
nement des  plus  grands  du  pontificat 
de  Nicolas  1 ? a été  la  converfion  de  Bo- 
goris.  Roi  des  Bulgares  , & de  fa  Nation, 
arrivée  l’an  86$.  {Mcmji.)  Ce  Roi  en- 
voya ? l’an  8 66  y fon  fils  avec  plufieurs. 


/Google 
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Seigneurs  à Rome  , portant  de  riches 

f>rélens  : ils  étoient  chargés  de  confulter  IX. 
e Pape  fur  plusieurs  queftions  de  Reli-  S t è c r e; 
gion  , au  nombre  de  cent  fix  , aux-  An  de  j.  c. 
quelles  le  Pape  fatisfit  par  autarft  d’ar- 
ticles. Ces  réponfes  aux  Bulgares  font 
célébrés.  Nicolas  mourut  le  1 3 No- 
vembre 867,  après  un  glorieux  Ponti- 
ficat de  neuf  ans  fix  mois  & vingt  jours. 

Ce  Pape  a reçu  de  grands  éloges  de  la 
plupart  des  Ecrivains , &c  les  a mérités 
par  ion  zèle , par  fa  fermeté , & par 
toutes  fes  grandes  qualités. 

CV.  ADRIEN  IL 
, . Adrien  II  , Romain  , Prêtre  du  titre  g 
de  S.  Marc  , fut  élu  8c  intronifé  auiîi- 
tôt  après  la  mort  de  Nicolas  par  un  con- 
cours unanime.  Il  fut  confacré  le  14 
Décembre  867,  en  préfence  des  enJ 
voyésde  l’Empereur  qui  ailîftèrent  à fa 
confécration  feulement.  Adrien  marcha 
fur  les  traces  de  fes  prédécefieurs  , & 
en  particulier  de  Nicolas , qu’il  fe  aro- 
pofapour  modèle.Il  étoit  âgé  defoixunte- 
feize  ans  , & avoit  renifé  deux  fois 
le  pontificat , après  la  mort  de  Léon  IV , 

& après  celle  de  Benoît  III  -,  mais  après 
la  mort  de  Nicolas  I*  il  fit  forcé  de 
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■ '■  ■ ~ l’accepter.  Le  Roi  Lothaire  excommunié 
IX.  par  Nicolas , pour  avoir  répudié  Thiet- 
S 1 è c 1 e.  oerge  , fon  époufe  , étant  venu  trouver 
An  j c Adrien  II  au  Mont-Caffin  , y reçut  la 
" communion  du  Pape , fur  la  fàufîè  af- 
furance  qu’il  lui  donna  , de  s etre  con- 
formé aux  avis  de  Nicolas.  Mais  la 
vengeance  divine  éclata  .bientôt  contre 
ce  Prince  facrilège.  Lothaire , après  avoir 
vu  mourir  prefque  tous  ceux  de  fa  fuite» 
mourut  lui  - même  à Plaifance  , le  8 
Août  8 £9.  Adrien  , cette  même  année, 
à la  prière  de  Louis , écrivit  à Charles 
le  Chauve  , pour  le  détourner  de  s’em- 
parer des  Etats  de  Lothaire.  La  mort 
de  ce  faint  Pape  arriva  l’an  87a  > ver$  la 
lin  de  Novembre. 

C VI.  JEAN  VIII. 

87»*  Jean  VIII , Archidiacre  de  l’Eglile 
Romaine , fut  élu  peu  de  jours  après  la 
mort  d’Adrien , & ordonné  le  14  Dé- 
cembre 871.  Lan  875  , il  couronna 
Empereur  Charles  le  Chauve  } le  a 5 Dé- 
, cembre.  L’an  876  , il  établit  Anfegife» 

Archevêque  de  Sens  , Primat  des  Gau- 
les & de  Germanie.  En  87^  & 877 
il  écrivit  plusieurs  fois  a I Empereur 
Charles  le  Chauve  , le  preflant  de  lui 
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envoyer  du  fecours  contre  les  Sarrafms, 
qui  venoient  faire  des  incurfions  juf- 
qu’aux  portes  de  Rome.  Charles  prit  la  S i i c l e. 
réfolution  d’aller  en  Italie,  Sc  partit ^ î'c*- 
effectivement  au  mois  de  Mai  877.  Le 
Pape  vint  au-devant  de  l’Empereur  ; ils 
fe  rencontrèrent  à V erceil  , d’où  ils 
allèrent  enfemible  à Pavie  j de-là  ils  fe 
retirèrent  à Tortone  , fur  la  nouvelle 
que  Carloman  venoit  fondre  fur  eux 
avec  une  armée.  Jean  marcha  vers  Rome 
en  diligence  avec  un  Crucifix  d’or  , orné 
de  pierreries  , que  l’Empereur  donnoit 
à S.  Pierre.  -N’ayant  point  eu  de  fecours 
de  Charles  contre  les  Sarrafms  , & n’en 
efpérant  point,  il  fut  obligé  de  traiter 
avec  eux  fous  la  promeffe  d’un  tribut  ~ 
de  15000  marcs  d’argent  par  an.  Lam- 
bert , Duc  de  Spolette  que  Charles 
avoit  envoyé  trop  tard,  pour  mener  des 
troupes  contre  ces.  infidèles , fit  de  grands 
ravages  en  Italie  & à Rome  , ce  qui 
obligea  le  Pape  Jean  de  venir  en  France 5 
il  arriva  le  11  Mai  878  à Arles.  Le  7 
Septembre , il  couronna  Louis  le  Bègue, 
qui  l’avoit  déjà  été  l’année  précédente 

?ar  Hincmar  de  Rheims.  L’an  879  , 
ean  follicité  par  Bafile , Empereur  de. 
Confianùnople  , reconnut  pour  Pa- 
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triarche  Photius  qui  avoit  été  rétabli 
fur  le  Siège  de  Conftantinople  après  la 
mort  de  S.  Ignace.  Jean  VIII  mourut 
le  1 5 Décembre  de  l’an  882,  après  avoir 
tenu  le  Saint-Siège  dix  ans  8c  deux  jours: 

CVII.  MARIN. 

Marin  , fucceffeur  de  Jean  VTiI , fut 
ordonné  fur  la  fin  de  Décembre  de  l’an 
882.  Il  avoit  été  trois  fois  Légat  à 
Conftantinople  pour  l’affaire  de  Pho- 
tius j fous  Nicolas  I,  Adrien  II  & Jean 
VIII.  Marin  ne  fe  crut  pas  obligé  à foü^ 
tenir  tout  ce  que  fou  prédécefteur  avoit 
fait  : il  condamna  Photius  , rétablit  au 
contraire  Formofe  dans  fon  Siège  de 
Porto , & le  dégagea  du  feraient  que  lui 
avoit  fait  prêter  Jean  VIIÏ.  Marin  ni 
tenu  le  S.  Siège  qu’un  an  & cinq  mois’» 
étant  mort  l’an  884,  dans  le  mois  de 
Mai. 

CVîït  ADRIEN  III. 

Adrien  III , Romain  de  naiftànce 
fuccédajl’an  884,  à Marin.  Il  fut  or- 
donné fur  la  fin  de  Mai  de  là  mêmfe 
année , 8c  mourut  au  mois  de  Septem- 
bre de  la  fuivante  , à Vilzacara  dans"  le 
Modçnois  , en  allant  à la  Diète-  que. 
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■Charles  le  Gros  avoit  indiquée  à Worms.  ■ ■ ■ 

Martin  Polonois  lui  attribue  un  décret , IX. 
portant  que  l’Empereur  ne  fe  mêleroit  S 1 è c l e; 
point  de  1 eledion  du  Pape , ut  Jmpera • An  de  7.  e, 
(or  non  fe  intromitteret  de  eleciione. 

CIX.  EtlENNE  V. 

Etienne  V , Romain  , Prêtre  du  titre  88^ 
ides  quatre  Couronnés , fut  élu  Pape  8c 
intronifé  malgré  lui , aufïi-tôt  qu’on  eut 
appris  à Rome  la  mort  d’Adrien  III.  Il 
fut  confacré  fur  la  fin  de  Septembre  885, 

8c  mourut  le  7 Août  de  l’an  891,  après 
avoir  tenu  le  Saint-Siège  environ  fix  ans. 

CX.  FORMOSE. 

Formofe  , fucceflfeur  d’Etienne  , fut  89H 
intronifé  le  19  Septembre  de  l’an  891. 

Il  étoit  Evêque  de  Porto  ; c’eft  le  pre- 
mier exemple  d’un  Evêque  transféré 
d’un  autre  Siège  à celui  de  Rome.  For- 
tnofe  avoit  été  envoyé  l’an  8 <5 6"  par  Nico- 
las I , chez  les  Bulgares  où  il  travailla 
avec  fruit.  Il  fut  condamné  par  Jean 
VIII  r an  %j6  , rétabli  par  Marin  l’an 
S83  , élu  Pape  l’an  891  , 8c  mourut 
}>n  8 9<>. 
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'■»  CXI.  BONIFACE  VI. 

ix.  , „ ,, 

Siècle  Boniface  VI  fut  élu  pour  fuccéder  au 
, Pape  Formofe , & mourut  quinze  jours 
896.  apres  élection. 

CXII.  ETIENNE  VI. 

896.  Etienne  VI  fut  confacré  avant  le  1* 
Août  de  Tan  8 9 5.  Il  tint  un  Concile  • 
dans  lequel  on  apporta  le  corps  de  For* 
mofe  qu’il  avoir  fait  déterrer  ; on  le  mic 
dans  le  Siège  patriarchal , revêtu  de  fes 
ornemens  j on  lui  donna  un  Avocat > & 
comme  s’il  eût  été  vivant  & convaincu , 
on  le  condamna , on  le  dégrada  , on  lui 
coupa  trois  doigts  & puis  la  tete > en- 
fuite  il  fut  jetté  dans  le  Tibre.  Etienne 
dépofa  tous  ceux  que  Formofe  avoir 
Ordonnés  , & les  ordonna  de  nouveau. 

Il  reçut  bientôt  la  jufte  punition  de  ce* 
violences  , ayant  été  pris,  jetté  dans  une 
prifon  obfcure  , chargé  de  fers , & enfin 
étranglé,  l’an  897.  II  avoir  à peine  oc- 
cupé le  Saint  - Siège  quatorze  mois. 

CXIII.  ROMAIN. 

g o7.  Romain  né  à Rome  , fut  placé  fut 

le  Saint-Siège  avant  le  10  Août.  Quel- 
ques Auteurs  difent  qu’il  cafla  la  procé- 
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Sure  d'Etienne  VI  contre  Formofe.  Il  ■+■ " 3 

mourut  au  plus  tard  vers  la  fin  de  No-  IX. 
rembre.  Siècle. 

CXIV.  THÉODORE.  AndeJ*c* 

Théodore  fuccéda  l’an  898a  Romain  \ 898. 

on  ne  fait , ni  le  mois , ni  le  jour  de  fon 
Ordination.  Ce  qui  paroît  certain  , c’elt 
qu’il  y eut  un  intervalle  allez  long  entre 
lui  8c  fon  prédécelfeur  , à caufe  de  l’ab- 
fence  des  Députés  de  l’Empereur  Lam- 
bert , en  prélence  defquels  fon  Ordina- 
tion fe  fit.  Il  mourut  avant  le  mois  de 
Juin  898  , après  un  pontificat  de  vingt 
jours  feulement.  Pendant  ce  court  ef- 
pace , il  travailla  à la  réunion  de  l’Eglife, 
rappella  les  Evêques  chartes  de  leurs  Siè- 
ges , rétablit  les  Clercs  ordonnés  par 
Formofe , dont  il  fit  folemnellement  rem- 
porter le  corps  , qui  avoir  été  trouvé  par 
des  pêcheurs,  dans  la  fépulture  des  Papes. 

CXV.  JEAN  IX. 

Jean  IX  , natif  du  Tibur,  Diacre  , 898. 

Moine  de  l’Ordre  de  S.  Benoît , fuccéda 
à Théodore  , 8c  fut  ordonné  au  mois 
de  Juillet  de  l’an  898.  Il  tint  le  Saint- 
Siège  deux  ans  quatre  mois  & quinze 
jours,  étant  mort  le  30  Novembre.  d$ 
fan  y 00. 


(EL 

Si  t CL 

An  de  J. 
ÿOO. 
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= CXVI.  BENOIT  IV. 

Benoît  IV  , élu  au  mois  de  Décem- 
’*  bre  de  l’an  900  , termina  le  neuvième 
: fiècle  8c  commença  le  dixième  , le  plus 
rrifte  pour  l’Eglife  , par  l’ignorance  8c  la 
corruption  des  mœurs  qui  régnèrent  dans 
cet  elpace  de  tems.  Il  mourut  au  com- 
mencement d’Octobre  de  l’an  903  , 
après  avoir  tenu  le  Saint  - Siège  trois  ans 
& environ  deux  mois. 
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CHRONOLOGIE 

DES  PATRIARCHES 


D’A  N T I O C H E.  , 

t 

NEUVIÈME  SIÈCLE. 

LXXII.  JOB. 

Job  fuccéda  vers  la  fin  de  813  au  Pa- 
triarche Théodoret.  Il  mourut  l’an  842, 
apres  trente  ans  commencés  d’épifcopaiL 
Le  Siège  depuis  fa  mort  vaqua  environ 
quatre  ans.  „ • * % . 


An  de  J.  C. 


tf 


LXXIII.  NICOLAS  I.  * 

' _ Nicolas  fut  élevé  fur  le  Siège  d’An- 
tioche , après  une  vacance  d’environ  846 
quatre  ans.  L’an  867  , il  fe  joignit  aux  ou-  ^47* 
autres  Patriarches  d’Orient , pour  ana- 
thematifer  Photius.  La  même  année , 
ou  la  fuivante,  il  fut  exilé  par  le  Calife 
Motaz.  Nicolas  mourut  vers  l’an  870. 

Il  eut’pour  fuccefleur  Etienne,  qui  mou-: 
rut  le  jour  même  de  fon  Ordination. 

Tome  III . A a 
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1X.  î.  LXXIV,  THÉODOSE  t.  :■ 

Siècle.  Théodofe  ou  Thadufe , prit  la  place 
An  de  j.  c.  du  Patriarche  Etienne.  Il  mourut  au  plus 
870.  tard  l’an  886. 

LXXV.  EUSTATHE  II. 

886.  Euftathe  II , fuccefTeur  de  Théodofe  I , 
ne-  nous  eft  connu  que  par  une  Lettre 
de  Photius , où  il  l’appelle  fon.  père  & 
fon  frère , & l’invite  à le  venir  voir. 
Euftathe  mourut  l’an  891. 

• ,,  LXXVT,  SIMÉON. 

- .‘i . . • 

• tfi  Siméon  , fils  de  Zarnajci  r monta  ; 
ou  893.  Jùùvant  Eutychius , fur  le  Siège  d'An- 
tioche, L’an  892  ou  895  de  J.  C.  Il 
mourut  dans  la  douzième  année  de  foa 
épifcopat,  l’an  904  ou  905. 


CHRONOLOGIE 
DES  PATRIARCHES 
D’ALEXANDRIE. 


NEUVIÈME  SIÈCLE . g=a= a 
LVI.  EUSTATHE,.  Melquite.  ç IX* 

7 SïECtB. 

EusTAfHE  , Supérieur  du  Monaftère  An  dc  J • c- 
d’Alkofair , monta  fur  le  Siège  d’Ale-  °01, 
xandrie  après  la  mort  de  Politien,  & 
mourut  l’an  805.  • 

LVIL  CHRISTOPHE,  Melquite. 

Chriftophe  devint  le  fuccefïeur  d’Eu£  80 J, 
tathe.  Peu  de  tems  après  fon  élection , 
il  tomba  dans  une  paralyfie  qui  l’obligea 
de  prendre  un  Evêque , nommé  Pierre , 

}>our  faire  fes  fonétions.  Sa  mort  arriva 
an  83(3. 

LVIII.  SOPHRONE  I , Catholique. 

Sophrône , qu’Eutychius  qualifie  d’hom-  836. 
me  fage  & de  philofophe  , fut  élu  par 
les  Catholiques  pour  remplacer  Chril- 

A a il 
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> i1-"'1  tophe.  Il  écrivit  à l’Empereur  Théophile 

IX.  en  faveur  des  faintes  Images  , & prit 
S i i c l e.  la  défenfe  de  S.  Ignace , Patriarche  de 
ha  de  j.  c.  Conftantinople , contre  Photius.  Sa  mort 
ajriva  l’an  859, 

LIX.  MICHEL  I,  Melquite. 

SJ?.  Michel  fut  élevé  l’an  S 5 9 fut  le  Siège 
d’Alexandrie  , vacant  par  la  mort  de 
, Sophrône.  L’an  869  il  envoya  Jofeph , 

fon  Archidiacre , au  huitième  Concile 
général , dont  il  approuva  les  aétes.  Il 
mourut  vraifèmblablement  vers  la  fin 
de  871. 

LX.  MICHEL  II,  Mdquitc. , 

B7i.  ' Michel  II  fut  fubftitué  par  les  Catho- 
ques , au  Patriarche  Michel  I.  Il  mourut 
v le  $ Juin  de  lande  J.  C.  90  j. 
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CHRONOLOGIE 

DES  PATRIARCHES 

DE  JÉRUSALEM. 

N E U F1È  ME  SIÈCLE,  g--"  -=-=^ 
JLXIII.  GEORGE.  Sif;i£ 

VTeorge  fut  le  fuccefleur  d’Elie  dansiAn  de  j.  c. 

le  Siège  de  Jérufalem.  L’an  800,  il  fit  79  • 
accompagner  à fon  retour , par  deux  de 
lès  Moines , les-  Ambafladeurs  que  Char- 
lemagne avoir  envoyés  au  Calife  Ha- 
roun.  George  mourut  au  plus  tard  l’an 
807. 

LXIV.  THOMAS.  ^ 

Thomas,  Moine  de  la  Laure  de  S.  807» 
Sabas  ,,  Diacre  ôc  Médecin  , avoir  rem- 
placé, l’an  807,  le  Patriarche  George.- 
Le  1 1 Août  de  *cette  année  y arrivèrent, 
en  France  deux  de  fes  Députés  ,,  avec 
les  Ambalïadeurs  du  Calife  Haroun.  Il 
mourut  l’an  819  au  plus  tard. 

LXV.  BASILE. 

Baille,  fuecelfeur  de  Thomas,  occu-  82.9. 

A a iij 


T 

^ » 
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•_ — j-j—i  poit  le  Siège  de  Jérufalem  au  mois  d’Oc- 
tX.  tobre  8 19,  lorfque  l’Empereur  Théophile  ' 

S lieu,  monta  fur  le  Trône.  Il  écrivit , de  con- 
. An  de  j.  c.  cert  avec  les  Patriarches  d’Alexandrie 
Sc  d’Antioche,  une  Lettre  très-forte  a 
ce  Prince  en  faveur  des  faintes  Images  j 
elle  ne  fit  aucun  effet.  Bafile  mourut  au 
plus  tard  l’an  843. 

LXVI.  SERGIUS  IL 

843.  Sergius  fut  élu  Patriarche  de  Jérufa- 
lem , la  fécondé  année  du  Calife  Va- 
teck , c’eft-à-dire  l’an  843 , fuivant  Eu- 
tychius,  qui  lui  donne  feize  années  de 
patriarchat.  Il  mourut  donc  en  S 5 8 ou 

85?- 

LXVII.  SALOMON. 

858  Salomon,  fils  de  Zarkum,  fut  tiré  du 
®u  nombre  des  laïcs  , fuivant  Anaftafe  , 

* " P°Llr  êtfe  élevé  à la  dignité  Patriarchale. 
Eutychius  lui  donne  cinq  années  de  gou- 
vernement , . c’eft-à-dire  , qu’il  mourut 
en  86z  ou  863.  * . 

LXVI  1 1.  THÉODOSE. 

86a  ^ Théodofe  ou  Théodore,,  fut  fuhftitué 

«u  863.  a Salomon  l’an  86  z ou  863.  Eutychius 
lui  donne  dix-neuf  ans  de  gouvernement  • 

; mais  il  eft  certain  qu’il  mourut  l’an  879! 


. 


C H R.  è T I E P S.  ŸS9 

L X IX.  ÉLIE  III. 

Élie  fut  élu  f an  879  au  plus  tard  , 
pour  fuccéder  au  Patriarche  Théodofe. 
Il  allîlta,  par  fon  Syncelle , nommé  com- 
me lui  Elle , au  Conciliabule  que  Pho- 
tius  tint  an  mois  de  Novembre  de  cette 
année  pour  fon  rétablillement.  Ce  Pa- 
triarche, ainfi  que  fon  Député,  avoir  été 
furpris  par  les  artifices  de  Photius.  Il 
mourut  la  vingt-neuvième  année  de  fon 
gouvernement , c’eft-à-drre  l’an  907. 


A a iv 


1 





IX. 

Siècle. 

An  de  J.  C. 

879- 


* 


L 
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DE  CONSTANTINOPLE. 


- HÈUFIÈME  SIÈCLE. 

„ IX’  • LV.  NICÉPHORE. 

An  de  j.  c.  i\  icéphore  , Secrétaire  du  Palais , de- 

So6.  venu  folitaire , fut  élevé  fur  le  Siège  de 
Conftantinople  après  la  mortdeTaraife. 
Son  zèle  pour  les  faintes  Images  lui  attira 
l’indignation  de  l’Empereur  Léon  l’Ar- 
ménièn , qui  le  fit  dépofer  dans  un  Con- 
cile en  815  t Ôc  l’envoya  en  exil.  Nicé- 
phore  y mourut  l’an  8 z8. 

« * LVI.  THÉODOTE  Cassistêre. 

gjj,  Théodote  de  MélifTe  , dit  Cafliftère  , 
Officier  du  Palais  , nommé  Patriarche 

- par  l’Empereur  Léon  l’Arménien  s fut 
ordonné  le  1 Avril  8 1 5 . Il  tint  la  même 
année , par  ôrdre  de  ce  Prince  > un  Con- 
ciliabule , où  il  anathématifa  le  feptiè- 
me  Concile  général.  L’an  8 z 1 il  mou- 


I 
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rut , après  avoir  fait  une  guerre  conti-  1 1 js 

nielle  aux  faintes  Images  & à leurs  IX. 
défenfeurs.  -,  S 1 è c t k; 

LVII.  ANTOINE  I.  An  de  j.  c, 

' , t 

Antoine  , Métropolitain  de  Sylée  ou  8xi. 
Pergé  en  Pamphylie , grand  Iconoclafte , 
frappé  d’anathême  au  Concile  de  Conf- 
tântinople  tenu  en  8 14,  fuccéda  au  Pa- 
triarche Théodore.  Il  tint  le  Siège  douze 
ans  commencés , & mourut  vers  le  mois 
d’Avril83Z. 

LVII  K JEAN  VII.. 

Jean , furnommé  Lécanomame , fuc-  83a. 
céda  au  Patriarche  Antoine,,  dont  il 
avoit  été  Syncelle.  Après  avoir  gouverné 
XEglife  de  Conrtantïnople  l’efpace  de 
neuf  ans , il  fut  chaffé  par  l’Impératrice 
Théodora,  l’an  841,  pour  fou  attache- 
ment à i’héréfie  des  Iconoclaftes. 

LIX.  MÉTHODIUS, 

Méthodius , natif  de  Syracufe  Moine  841* 
de  Confïantinople  * fut  fubftitué  l’an 
au  Patriarche  Jean.  XI  avoit  foufFert 
de  grandes  perfécutions , fous  les  Em- 
pereurs Michel  le  Bègue  & Théophile , 
pour  la  défende  des  faintes  Images.  Son 
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■ "T-na  épifcopat  ne  fut  que  de  quatre  ans  Sc 
IX.  • quatre  mois.  Il  mourut  en  846. 


Siècle. 
An  de  J.  c. 


LX.  IGNACE. 


846.  Ignace , fils  de  l’Empereur  Michel 
Curopalate,  Prêtre  & Moine  de  S.  Sa- 
tyre , fur  placé  fur  le  Siège  de  Conftan- 
tinople  après  la  mort  de  Méthodius  , 
par  le  fuffrage  unanime  du  Clergé  & 
du  peuple.  L’an  857,  le  Céfar  Bardas, 
irrité  de  ce  qu’Ignace  lui  avoit  refufé  la 
Communion  pour  caufe  d’incefte , le  fit 
exiler  dans  l’ifle  deTérébynthe. 


L.XI.  P HO  TI  U S. 


8 57.  Photius , homme  de  naiflance  & la- 

vant f fut  ordonné  Patriarche  de  Conf- 
tantinople  le  jour  de  Noël  857,  après 
avoir  reçu  les  autres  Ordres  dans  le  cours 
dès  cinq  jours  précédens.  L’an  867,  il 
fut  chaflé  par  l’Empereur  Bafile , & re* 
légué  dans  le  Monafière  de  Scopé. 

S.  IGNACE , rétabli. 

867.  Après  l’expulfion  de  Photius , Ignace 
fut  rétabli  le  13,  Novembre , fur  le  Siège 
de  Conftantinople.  Il  mourut  âgé  de 
quatre-vingts  ans,  le  23  O&obre  877. 
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PHOTIUS,  rétabli. 


IX. 


Photius  rentré  en  grâce  avec  l’Empe-  s 1 i c r b. 
reur  Bafile,  fut  rappellé  ôc  rétabli  trois  , , T „ 

i l .--An  de  J.  C. 

jours  apres  la  mort  d Ignace,  ian  8a 6 877, 

au  mois  de  Septembre.  11  fut  chalfé  de 
nouveau  par  l’Empereur  Léon  le  Philo- 
fophe , & relégué  dans  un  Monaftère, 
ou  il  mourut  l’an  891. 


LX1I  ÉTIENNE. 

Étienne , frère  de  l’Empereur  Léon , 886. 

âgé  de  feize  ans,  fut  mis  à la  place  de 
Photius  qui  l’avoit  élevé  , fait  Diacre  , 

& choifi  pour  fon  Syncelle.  Il  tint  le 
Siège  fix  ans  & cinq  mois , au  bout  def- 
quels  il  mourut  en  893. 

.LXIII.  ANTOINE  II. 


Antoine  II , furnommé  Caulée,  fuc-  893. 
céda  au  Patriarche  Etienne  dans  le  mois 
de  Mai  893.  11  gouverna  faintement 
l’Eglife  de  Conftantinople  l’efpace  d’en- 
viron deux  ans  , & mourut  âgé  de  foi- 
xante-fept  ans  en  895. 

LXIV.  NICOLAS  le  Mystique. 

Nicolas  , que  fa  prudence  & fa  fa-  ' 893. 
gelfe  firent  lurnommer  le  Myftique , 
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■.  1 ■■a  monta  fur  le  Siège  de  Conftantinople 
IX.  après  la  mort  du  Patriarche  Antoine. 
Siècle,  L’an  90 6 , il  dépofa  le  Prêtre  Thomas  r 
la  de  j.  c.  Pour  avo'r  donné  la  bénédiction  nup- 
tiale à l’Empereur  Léon  8c  à Zoé  fa 
quatrième  femme,  il  interdit  l’entrée 
de  l’Eglife  à l’Empereur  même  qui 
l’exila  pour  ce  fujet. 


fin  du  troificme  Volume. 

/ f 
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• SOUVERAINS 
DE  LA  POLOGNE. 


Nota.  Tous  lesHiftoriens 
font  defeendre  les  Polonois 
des  Sarmates  , ancien  peu- 
ple du  Nord,  qui  furent 
appelles  depuis  Sclaves  ou 
Efclavons.  Ils  furent  long- 
:ents  fans  Loix  & fans  Gou- 
vernement, ne  connoitTanc 
d'autre  autorité  que  celle 
des  Chefs  qu’ils  fe  don- 
noient  pour  les  conduire  à 
la  guerre.  LECK  I eft  re- 
gardé comme  le  Fondateur 
de  la  Pologne.  La  fuite  de 
fes  fuccefleurs  eft  fort  in- 
certaine jufqu’au  commen- 
cement du  neuvième  fiècle. 
r’eft  ce  oui 

ZTEMOVIT  fuccède  à 
Piaffe.  Son  règne  s’étend 
jufqu’en  8^x  , où  l’on  place 

ta  mort.  . . 

LESZKO  IV  devient  Roi 
ar  la  mort  de  fon  père.  Il 
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